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PREFACE 


Ce livre, paru il y a cinq ans, epuise en 
quelques mois, n’a jamais ele l’objet raeme 
d’une tentative de refutation (1). Pour le re- 


(i) Je ne compte pas, je ne dois pas compter une « com6- 
die )> des Francs-Magons par les FF.\ Charles et Auguste 
Beaumont, tous deux r£dacteursdu Monde magonnique , qui 
recommande leur oeuvre k l’attention de ses lecteurs 
(n° d’avril 1867, p. 782). 

Et d’ailleurs les premiers mots de la preface de cette 
« comedie » viennent confirmer ce que je dis ici : 

« Une diatribe violente, dirigde contre l’Ordre paisible 
« et studieux des Francs-xMagons, fut publide k Paris, 
« en 1862, sans que les Loges parussent s’emouvoir on 
« daignassent y r£pondre. C’etait ttSmoigner de leur force 
« et de leur sagesse, A la manure du lion qu’on insulte. 

« Mais nous pensctmes que ce r^quisitoire haineux et 
« mensonger, appuyddes clameurs quotidiennes de certains 
« journaux, ne tendait k rien moins quA donner le change 
« a Fopinion et k l’animer contre cet Ordre bienfaisant et 
« moralisateur. Dans le but de l’gclairer, de dissiper enfin 
« tous les nuages, nous 6crivimes cette comedie avec l’im- 
« partiality d’un president de cour d’assises, en y r^sumant 
« Fhistoire et les principes de la Francmagonnerie, ainsi 
« que les depositions et les plaidoyers de ses amis et de ses 
« ennemis. Le grand jury de Fopinion pourra done, en 
« pleine connaissance de cause, terminer ce proems etrange 
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futer, il eut fallu desavouer non pas seule- 
ment quelques Francs-Magons constitues en 

« el sdculaire entre des parties dont Tune accusait toujours, 
« sans que l’autre se ddfendit jamais! » (Ddcembre 1866.) 

Une oeuvre de pure imagination, une « comddie » n'est 
pas la rdponse qui convient k un rtquisitoire mensonger. 
Le tableau de fantaisie des FF.\ Ch. et Aug. Beaumont 
ressemble singulidremenl k cette peinture 

Oil l’artisan avait tracd 
Un lion d’immense stature 
Par un seul homme terrassd. 

Jlmagine cependant que pas un profane , lisant la « comd- 
die » des Francs-Magons, ne pourra s'dcrier avec un soupir 
de regret et d’envie : 

Si mes confreres savaient peindre ! 

Les journaux magonniques, et surtout YIndependance beige , 
m'ont rdpondu par des invectives qui ne vont pas plus au 
fait que la « comddie » des Francs-Magons. Signaler un 
seul mensonge dans ce requisitoire mensonger eut dtd bien 
plus profitable k la cause de ceux que j’accuse. 

La haine qu J on me reproche, j’aurais mauvaise gr&ce k la 
nier. Elle delate a chaque page, k chaque ligne de mon 
livre. Sans doute, je laisse parler ici les Francs-Magons bien 
plus que je ne parle moi-mdme, mais je n J ai presque jamais 
pu demeurer calme en rdpdtant leurs dpouvarltables blas- 
phemes. Et si je n’ai point de baine pour les personnes, 
pour les Francs-Magons, qui sont presque tous dgards et 
trompds, mdme dans les hauts grades, mdme au sommet 
de la liidrarchie visible, je hats de toutes les forces de mon 
dme la puissance invisible, la puissance ennemie de Dieu 
et des hommes, qui les dgare et qui les trompe, qui les perd 
et qui veut perdre par eux la socfdtd chrdtienne. 

On a, je l’avoue hautement, on a le droit de dire que mon 
rdquisitoire est haineux. On n’aura le droit de dire qu'il 
est mensonger qu'aprds y avdlr signal d, parmi tant d'accu- 
sations, au moins un mensonge. 
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clignite , mais la Franc-Magonnerie elle- 
ineme. 

J’ai rarement donne la parole ici a l’abbe 
Rarruel, a l’abbe Lefranc, et a tous Ies pro- 
fanes, ennemis de la secte magonnique, plus 
rarement aux Francs-Magons desabuses et 
repenlants. Les Francs-Magons dont fai 
rassemble les aveux sont dans toute la ferveur 
magonnique, et ils ne semblent pas avoir 
conscience de ce qu’ils disent, quand ils font 
de leur association et de leurs desseins une 
apologie qui decouvre, aux yeux merae des 
hommes qui se croyaient le mieux en garde 
contre ces tenebreux complots, des abimes 
inaltendus. Et nous avons contre la Franc- 
Magonnerie, avec le temoignage que nous 
trouvons dans leurs paroles, le temoignage 
encore plus precieux que nous offre l’etat de 
leur esprit et de leur cceur. Yoila done ce 
que la Franc-Magonnerie fait des hommes 
qui etaient appeles a une si noble deslinee! 
Ces temoins, deux fois temoins sans vouloir 
l’etre meme une seule fois, sont nombreux, 
ils appartiennent a tousles Rites de laFranc- 
Magonnerie et a toutes les epoques de son 
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hisloire. Ce ne sont pas des Apprentis dont 
1’ education magonnique est a peine ebauchee, 
cc ne sont pas des Compagnons, ce sont des 
Maitres, bien plus souvent encore ce sont des 
Magons des grades superieurs. Tantot ils par- 
lent seulemenl en leur nom, mais des qu’ils 
ont fini de parler, les batteries des Loges sa- 
luent dans leurs doctrines les doctrines de la 
Franc-Magonnerie; tantot ce sont les Ora- 
teurs en litre des Loges,, et ils ne parlent pas 
pour leur propre compte, et ce sont en quel- 
que sorte les Loges qui parlent elles-memes 
par la bouche de leurs Oraleurs. Mais ces 
temoignages, pourtant si nombreux, sont en- 
core ici les moins nombreux : c’est presque 
toujours l’Ordre magonnique qui parle lui- 
meme par ses Statuts et surtout par sa 
liturgie. 

Les Rituels qui la composent ne varient pas 
suivant les Rites autant qu’on pourrait l’ima- 
giner. Ils varient sans doute quelque peu dans 
ce qui est de pure ceremonie, mais ils ne va- 
rient jamais dans ce qui est essenliel. II n’y a 
d’exception que pour le grade de Chevalier 
Kadosch : l’ancien Rituel etait trop clair, la 
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prudence des Magons a pense qu’il fallait, 
pour la securite de l’Ordre, eteindre celte 
lumiere ; quelques temeraires cependant, 
sourds aux conseils de la prudence, ne veu- 
lenf pas abandonner l’ancien Rituel (1). Mais 
ceux qui Vont abandonne ne l’ont pas con- 
damne pour cela. Et le dissentiment entre 
les Freres est sur ce point raeme plus appa- 
rent que reel. 

Les Rituels du F.*. Ragon, son Coursphi- 
losophique et interpretatif des Initiations an- 
ciennes et modernes, son livre de XOrthodoxie 
maconnique , m’ont ete d’un grand secours. 
Mais le F.-. Ragon, c’est L’ AUTEUR SACRE 
de la Franc-Magonnerie. Ce n’est pas seule- 
ment le F.*. Louis Blanc qui lui donne ce 
nora-la, c’esl toute la Franc-Magonnerie avec 
le F.’. Louis Blanc. II a revise, il a corrige, 
suivant les besoins des temps nouveaux, toute 
la lilurgie, comme le Souverain Ponlife seul 
pourrait faire dans l’Eglise. II a fait agreer au 
Grand Orient son livre de XOrthodoxie ma- 
gonnique. Avant de faire imprimer son Cours 
philosophique et interpretatif des Initiations 

(1) Voir pages 176 et 177 de ce volume. 
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ancienncs et modernes, il avait obtenu l’as- 
senliment du Grand Orient, qui dit bien en 
sutorisant l’impression : « La presente auto- 
« risalion est accordee sans approuver ni im- 
« prouver le systeme interpretatif suivi par 
« I’auleur pour expliquer les grades et les 
« symboles magonniques (1). » Mais qui 
pourrait elre dupe de cette precaution? 
Dit-on d’un livre sans l’approuver, surtout 
en de teiles malieres, « qu’il est ecrit avec 
« profondeur et sagesse (2) »? Mais, quelques 
mois plus tard, le Grand Orient prenait soin 
d’effacer lui-meme, par l'adoption d’un nou- 
veau rapport, cette parole trop prudente qui 
pouvait alarmer la confiance des Francs- 
Macons dans l’ceuvre du F.-. Ragon : « Le 
« G. # . O.*. n’ayant pas a juger les systeraes 
c» particuliers avances par les auteurs, a du 
« se renfermer dans un exarnen conscien- 
« cieux de l’ouvrage sous le rapport moral; il 
« a du aussi s’assurer s’il ne contenait aucun 
« precepte, aucune maxime en contradiction 

(1) Proc^s-verbal du G.*. 0.*., en comitd central, du 
2i> e jour du i2 e mois 5839 (25 fthrier 4840, 6re vulgaire). 

(*2) Rapport adressd au G.*. 0.*. et adopld par Iui. 
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« avec les principes qui dirigent I’association 
« magonnique. Ce n’est done qu’apres une 
« deliberation sagement murie, qu’il a ete 
« reconnu que l’ouvrage du F.*. Ragon etait 
« ecrit dans un but louable et eminemment 
« philosophique ; qu’il etait I’ceuvre d’un 
« Frere profondement instruit, digue en 
« tout point des suffrages unanimes qu’il 
« venait d’obtenir, par le fait meme de voire 
« decision (1). » 

Un an plus tard (2), ayant regu le livre im- . 
prime, le G.*. 0.'. faisait eerire par son Se- 
cretaire general au F. • . Ragon : 

«T.-. C.-.F.-., 

« Le G.*. 0.'. de France a regu, cn sa 
« chambre de correspondance, l’envoi que 
« vous lui avez fait d’un exemplaire de votre 
« Cours interpretatif des Initiations an- 
« ciennes et modernes, et, convaincu de l’u- 
« tilite et du merite de cet ouvrage, en a 
« agree l’hommage, et a ordonne qu’ii serait 
« depose dans sa bibliotheque. 

(1) Proc^s-verbal de la ffite d'ordre c^ldbr^e au Grand 
Orient de France le 24 juin 1840 (tire vulgaire). 

(2) Le 4 juin 1841. 
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«Deja, T.\ C.‘. F.\, etal’epoque ou vous 
« vous adressates au G.\ 0.’., pour lui de- 
« mander l’autorisation voulue par les Sta- 
« tuts aQn do faire imprimer celte muvre 
« philosophique, il avait pu juger, en enten- 
» dant le rapport qui lui ful fait a ce sujet, 
« combien votre travail contenait de pensees 
« profondes, de recherches savantes et d’e- 
« rudition : aussi n’avail-il pas hesite a re- 
« connaitre sa haute moralite, les precieux 
(( enseignements qui en resulteraient pour 
« les Masons, et ? par suite, de vous donner 
« l’autorisation que vous aviez sollicilee. 

« Aujourd’hui, T.*. C.‘. F.\, il nous a 
« charge de vous reiterer combien il avait vu, 
« avecbonheur, laplumesavanted’unMagon 
« tel que vous se livrer a un aussi honorable 
« travail, et de vous prier de recevoir, avec ses 
« felicitations, l’expression de sa gratitude 
<* pour le nouveau service que vous venez de 
« rendre a la Magonnerie; en effet, inilier 
« nos Freres aux lumieres que nous posse- 
« dons, c’est, T.-. C.*. F.’., accomplir la plus 
« belle parlie de la mission qui nous est de- 
« volue, et a ce titre, comme abien d’autres. 
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« vous vous etes acquis des droits certains a 
« la reconnaissance de tous les Macons. » 
Lacourtoisie toute seule n’inspirerait point 
de telles paroles, meme dans une lettre pri- 
vee. Mais cest le Grand Orient qui ecrit a 
l’auteur du Cours philosophique et interpre- 
tatif des Initiations anciennes et modernes! II 
semble qu’une oeuvre ma^onnique ne puisse 
jamais recevoir une approbation plus magni- 
fique. Cependant une Loge chapitrale, c’est- 
a-dire une haute Loge, a su faire pour le livre 
du F.*. Ragon encore plus que n’avait fait le 
Grand Orient : elle en a fait un livre sacre. 

11 faut ici que je m’arrete de raconter : le 
document lui-meme doit etre mis sous les 
yeux de mes lecteurs : 

A la Gl.‘. du Gr.*. Arch. 1 , de l’Un.’. 

O.*. de Nancy (Menrthe), l er aout 1842 (fcre vnlg.*.) 

LA L.-. CHAPITRALE 

REGCLIEREMENT COXSTITtJEE SOUS LE TITHE DISTINCTIF 
DE 

SAINT- JEAN DE JERUSALEM 
AUX RR.\ LL.-. DES DEUX HEMISPHERES 

s. - . s. - . s.*. 

« TT.\ CC.-. et TT.\ RR.-. FF.\, 

« Le succes qua obtenu, dans les At.*, de 
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« l’Ordre et chez les Ma(i.'., le Cours piiilo- 

« SOPHIQUE ET INTERPRET ATIF DES INITIATIONS AN- 
« CIENNES ET MODERNES du F.*. RaGON, 33° de- 
o gre, Yen.-, fondateur des trois Aleliers des 
« Trinosophes, a l’O.*. de Paris, eonstatant la 
« bonte, la moralite et I’utilite de cet ou- 
« vrage, nous a portes, avec l’agrement de 
« l’auteur, a prendre I’initiative pour annon- 
« cer et recommander a nos FF.*. une reim- 
« pression toute magon .' . , dite Edition sacree, 
« a lusage des LL.' . et des Mag.', seule- 

« MENT (1). 

« Beaucoup de Ven.*. de LL.*. et d’autres 
« FF.*., qui ont apprecie le merite de cette 
« ceuvre philosophique, ont re^elte de ne la 
« point voir exclusivement consacree aux 
o At.*, et aux membresde l'Ordre. Cepen- 
« dant il fallait qu’une edition prealable, 
« dans laquelle tout ria\m etre dit, presentat 
« l’ouvrage a l’assenliment macon.*., et 
« prouvat, en rneme temps, aux prof.*, et 
« aux Mag.*, peu instruits, que la Magon- 


(i) « Elle est confine aux soins du F.\ Dard, impri incur 
« de la Loge. » 


( Note de /'Edition sacree.) 
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« nerie est une science qui ne s’acquiert que 
« par la reflexion et l’etude, et que si, dans 
« quelques At.*., les trav.*. ont la futilite 
« que des prof.*, et meme des FF.*. repro- 
« client a l’Ordre, c’est qu’ils n’en ont pas 
« medite les principes ni les symboles, et 
« que, pour cux, la lumiere est restee sous le 
« boisseau. 

« Aujonrd’hui que Tapprobation pour 
« l’ouvrage est unanime, parce qu’il ren- 
« ferme pour chaque degre tout ce que le 
« Mac .* . peut desirer de connaitre , l’auteur, 
« encourage par des suffrages eclaires,a per- 
« fectionne et complete son travail, encore 
« augmente de notes curieuses et instruc- 
« tives. Des FF.*. lui ont dit : Voire livre 
« sera le livre de toute ma vie ; d’autres lui 
« ont ecrit : Tonies les interpretations , et 
« generalement toutes les explications , sont 
« touchees de main de maitre; — Votre livre 
« est le meilleur qui puisse etre fait dans 
« l ordre d idees auquel il appartient ; — 
« Votre but, et vous devez F atteindre, est 
« d appeler l attention de tons les Mag.' . sur 
« la partie morale et scientifique de la Ma- 
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« gonnerie, et de reconstituer l’ unite de vues 

« ET DE PENSEES d’0U NAITRA PLUS TARD l’u- 
« NITE DE POUVOIR ET I)’ ACTION. Enfill Ce 

« passage flalteur de la pi.’. (1) du Secre- 
« taire general, tracee par mandement du G. • . 
« 0.’., et adressee a l’autenr le 4 juin 1841 : 

« Aujourd'hui, TV. C. \ F.\, leG.\ 
« 0.’. nous a charge de vous reiterer com- 
« hien il avail vu avec honheur la plume sa- 
« vante d'un Magon tel que vous se livrer a 
« un aussi honorable travail, et de vous 
« prier de recevoir, avec ses felicitations , 
« l' expression de sa gratitude pour le nou- 
« veau service que vous venez de rendre a 
« la Magonnerie; en effet, initier nos FF. • . 
« aux lumieres que nous possedons, cest, 
« T.- . C.\ F.\, accomplir la plus belle 
« partie de la mission qui nous est devolue, 
« et a ce titre, comme a bien d'autres, vous 
« vous etes acquis des droits certains a la re - 
« connaissance de tous les Magons. 

« 

(( 

« Partageant, avec conviction, les send- 

(0 La planche 
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« ments du G.*. 0.*. sur les services que 
« peut rendre aux Loges la propagation de 
« cet ouvrage, surtout par l’unite de vues et 
« d’instruction que le monde maqonnique 
« en retirera, nous n’hesitons pas a souscrire 
« a ce Cours, avec l’intention d’en rem- 
« placer les cahiers, a mesure de leur epui- 
« sement par les receptions et affiliations , et 
« vous invilons avec conGauce, TT.\ CC.‘. 
« FF.\, dans 1’interet de l’Ordre et le votre, 
« a souscrire egalement a cette oeuvre ini— 
« tiatique, qui ne doit etre repandue que par 
« l’entremise desLL.*.. 

« Pour que les cahiers ou volumes ne 
« tombent point entre des mains qui ne doi- 
« vent pas les posseder, le T.-. C.*. F.*. 
« GoERARD,notre Tresorier, s’est charge d’en 
« etre, sous l’inspection de la Loge, le seul 
« distributeur. C’est a lui (1) que devront 

(I) « M. Gu£rard, caissicr de la Caisse d’Epargne et du 

Mont-de-Pi(5t(5, a Nancy (Meurthe). On ne peut pas souscrire 
« pour un grade detache ; c’est-a-dire qu’un Macon devra 
« prouver quit est Maitriv, pour avoir les trois grades symbo- 
« liques separes ou reunis. Prix des trois cahiers : 7 fr., et 
« 8 fr. francs de port. 11 y a des cahiers imprimis sans la 
« partie secrete ou Tuileur , avec une diminution de 50 c. 
« par cahier. » ( Note de HiIdition sacr£e.) 
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« etre adresses, Francs de port , les pl.\ et 
« les metaux. 

« Nous sornmes, avec la plus tend re fra- 
« ternitc, 

« TT.-. CC.-. et TT.\ RR.\ FF.-., 

« Vos devoues et affectionnes FF 

« Le President d’honneur ad vitam des At.*, mac.** 
de Nancy, 

« Yen.*, en exercice de la Loge symbolique, Maillot 
d’honneur, eic., 

« Ch. MARDEL, Avocat, R.\ *J\*. 

« Le premier Sur veil.*. Le second Surveil.*. 

« Charon, R.-.f.-. Gastaldy, R.-. *Jv. 

« L’Orateur, 

« Edg. Lorentz, R.-. 

« Scelle et timbre par nous, 

« Archiviste de la R.*. L.\ 

« Bartiielemy aine. 


« Le premier Expert, 

« J.-B. Toussaint, R.-.-J*.*. 
c< Par mandement : 

« Le Secretaire general , 

« A. Dumas, M.*. » 
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Le Grand Orient a laisse passer sans pro- 
testation, sans blame, sans reserve d’aucune 
sorte, cet acte de la Loge chapitrale de Saint- 
Jean de Jerusalem; il s’y est tacitement, mais 
reellement associe. Pas un Magon ne peut 
me contredire quand je m’appuie sur l’auto- 
rite du livre du F. Ragon comme sur 1’ auto- 
rite d’un livre sacre de la Franc-Maconnerie 
adopte par les « suffrages unanimes » du 
Grand Orient et de tout l’Ordre magonnique. 

On verra cependant que sur un point, sur 
un seul, je contredis moi-meme le F.*. 
Ragon. II ne veut pasreconnaitre l’orthodoxie 
des grades chapitraux, des hauts grades, de 
toute la Magonnerie superieure, et j’ose, moi 
profane , la soutenir contre lui. II a pour 
lui, je le sais bien, 1’ adhesion de quelques 
habiles qui unissent leurs efforts aux siens 
pour nous cacher l’existence de la Magon- 
nerie superieure. Mais j’ai pour moi, contre 
lui, tous les autres Francs-Magons. J’ai l’Ora- 
teur du Grand Orient disant au F.\ Ragon 
a propos de son livre de lOrthodoxie magon- 
nique : « Revoyez jusqu’a quel point est 
« fondee votre assertion qu’aucun des hauls 
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« grades n’est magonnique (1). » J'ai pour 
moi le Grand Orient, maintenant en depit 
des protestations de l’auteur sacre, ia colla- 
tion des hauts grades. J’ai pour moi, contre 
le F.-. Ragon, le F.-. Ragon lui-meme revi- 
sant et corrigeant et publianta nouveau les 
Rituels de Rose-Croix, de Chevalier Kadosch 
et de tant d’autres grades chapilraux, tenant 
ainsi une conduite tout opposee a celle du 
philosophe qui inarchait pour prouver le 
mouvement : le F.\ Ragon niait le mouve- 
ment et marchait tout a la fois, sans se sou- 
cier de la contradiction. 

J’ai pour moi l’existence meme de la Loge 
qui fit du livre du F.*. Ragon un livre sacre, 
de la Loge chapitrale de Saint-Jean de Jeru - 
salem. 

Elle ne s’est point emue, la R.\ Loge 
chapitrale, des injures adressees par le F.-. 
Ragon a lous les grades chapitraux et a toule 
laMagonnerie chapitrale. Avant de penctrer 
dans la Magonnerie secrete, tous les mem- 

(l) Rapport du F.\ Henri- Wentz sur le livre du F.\ Ra- 
gon , rapport approuv<$ par le G.\ O.*. de France dans la 
stance du 9 septembre 1853. 
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bres de la Loge chapitrale de Saint- Jean de Je- 
rusalem ont passe par les trois grades de la 
Magonnerie symbolique ; el quand ils ont ete 
regus Maitres, ils ont entendu le Tres-Res- 
pectable leur dire : « La science secrete et 
« mysterieused’Hiram-Abin’a riend’ideal ni 
« de chimerique : elle consiste a cacher les 
« principes du bien et ses sources naturelles 
« aux enfants du mauvais genie, qui ne 
« cherchent a les connaitre et a les posseder 
« que pour en faireunabus perfide, elan’ac- 
« corder la Viv. Lum.\ qu’aux hommesde 
« conscience et de bonne volonte (1). » Les 
enfants du mauvais genie , c’est nous tous, 
profanes : et pour mieux nous cacher les 
principes du bien, on pretend nous cacher 
I’existence meme des arriere-Loges qui en 
ontregu la garde; pour mieux nous cacher 
les sources naturelles , on nous ferme les ar- 
riere-Loges oil elles sont situees, on nous 
dit : Que venez-vous chercher ici? Vous n’y 
trouverez rien, il n’y a rien, il ne pent y 
avoir rien, il ne peut y avoir ni principes ni 

(i) Le F.\ R£dar£:s, Etudes historiques et philosophiqnes sur 
les trois grades de la Maronnerie symbolique, p. i 54 . 
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t rames de la Magonnerie superieure ou cha- 
pitrale, car il n’y a point de Magonnerie cha- 
pitrale. — Ainsi parlc la merae prudence 
qui a substitue un nouveau Riluel a l’ancien 
Rituel de Chevalier Kadosch. 

LeF.\ Ragon nie l’orthodoxie de la Ma- 
gonnerie chapitrale, et je ne crains pas de 
l’affirmer contre lui. Et la persistance et la 
vivacite singulieres que met le F.\ Ragon 
a protester que les hauls grades ne sont 
point magonniques,redoublent mes alarmes. 
S’ils n’elaient animes de mauvais desseins, 
ces hommes se cacheraient-ils ainsi dans 
l’ombre ? 

Dans ce noviciat qui s’appelle la Macon- 
nerie symbolique, leur principal soin est de 
former les novices, je veux dire les Ap- 
prentis, les Compagnons et les Maitres, a la 
vie mysterieuse de la Maconnerie chapitrale 
ou secrete. 11 y a quelques mois on inscrivait 
dans la Loge de Gramby, au comte de Dur- 
ham, ces trois mots (1) : 

AUDI VIDE TACE 

(1) Le Monde maconnique . F<5vrier 1867, p. 620. 
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lls sont inscrits depuis le commencement 
dans les Statuts de tons les Rites et dans les 
serments de tous les grades. Ce qu’il a en- 
tendu, ce qu’il a vu, aucun Franc-Macon ne 
peut en parler nia un profane, ni a un Franc- 
Macon d’un grade inferieur. II est Franc- 
Macon pour voir et pour entendre, et pour se 
taire et obeir apres qu’il a entendu. 

Mais nous, profanes, sachons aussi voir et 
entendre, el, libresde toutsermenl criminel, 
sachons parler en ces jours ou la parole est 
un combat. « Combaltons jusqu’a la mort 
« pour la justice (1) » et contre les ennemis 
de la societe chretienne. Aveugle qui pourrait 
ne pas voir au Ciel et sur la terre tant de 
signes qui annoncent que I’heure est proche 
oil va eclater le complot prepare depuis si 
longtemps. Sourd qui n’entendrait pas au 
moment ou je parle les cris que la Revolu- 
tion pousse de l’autre cote des Alpes : A 
Rome! a Rome! « Nous approchons du grand 
« moment. Toutes les forces vives du parti 
« d’action sont desormais concentrees; elles 


{{) « Usque ad mortem certa pro justitia. » ( Eccli iv, 33.) 
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« vonl etre pretes ; a un signal donne, l’edi- 
« fice pontifical s’ecroulera, s’affaissant sur 
« le sol comme une vieille et hideuse mine 
« minee par le temps et condamnee par les 
« hommes, et qui depuis trop d’annees em- 
« pechait un air plus fibre el plus pur de 

« circuler (1) Pas d’hesitation! pas d’am- 

« bagel a quoi bon se cacher? Soyons 
« homines et faisons les choses en hommes, 
« severement et simplement (2). » Sourd qui 
n’entendrait pas ici-meme celte declaration 
applaudie par lout le parti de la Revolution : 
« JE SUIS ATHEE (3)1 » La Franc-Magon- 
nerie, meme la Magonnerie rectifiee et ra- 
tionalistic (4), ne I’avait pas encore dit avec 
cet exces d’audace. Mais a quoi bon se cacher 
maintenant? Le complol qui eclate ne pre- 
tend plusgarder son secret, et il trouve une 
force nouvelle, une force infernale dans la 
denonciation du forfait qu’il preparait en si- 
lence et qui va s’accomplir au grand jour. La- 
bas, c’est le Vicaire de Dieu qu’on veut ren- 

(1) La Gazette de Turin . Juiilet 1867. 

(2) Le Mouvement, de Gdnes. Juiilet i 867. 

(3) Tribunal correctionnel de la Seine. 19 juiilet 1867. 

(4) Nouveau Rituelde Kadosch , p. 111. 
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verser; ici et dans les Flandres, c’est Dieu lui- 
raerae. Les Grands Orients font semblant de 
resister au mouvement qui emporte toute la 
Franc-Magonnerie (1), mais en maintenant 
encore un peu le nom du Grand Architecte 
de TUnivers qu’on veut abolir, ils se defen- 
dent de penser autrement que les athees 
sur cette vieille formule « qui ne lie au- 
« cune pensee et n’enchaine aucune con- 
« science (2) » . 

« Le regne de l’orgueil s’est affermi ; voici 
« l’heure du chatiment et de la ruine, de 
« l’indignation et de la colere. Soyons done 
« maintenant de vrais zelateurs de la loi, et 
« donnons nos vies pour l’allianee de nos 


(1) Le Grand-Orient de France vient de rejeter, a la majo- 
rity de 246 voix contre 67, la motion de faire disparaitre 
l’enseigne mensong£re de ses Statuts, deses circulaires, de 
ses planches de toute sorte : A la Gloire du Grand Architecte 
de I’Univers. Le Phare de la Loire et tousles organes de la 
Franc-Magonnerie affirment que si les Francs-Magons de 
tout Funivers avaient eu ii voter la suppression de la for- 
mule, ils Fauraient vot<5e. II n’en faut pas douter. Les ha- 
biles seuls, qui au fond du cceur ne sont pas plus que les 
autres ddvots au Grand Architecte de FUnivers, tiennent k 

une formule sans laquelle il n'y a plus de relations poss- 
bles' entre la Franc-Magonnerie et ce monde profane avec 
qui, tant qu’on ne l’aura pas d£truit, il faut bien compter 

(2) Voir page 249 de ce volume. 
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« peres (l). » Cetle alliance, tant de fautes 
l’ont compromise! Fautes des peuples et 
fautes des Princes. Les vieilles et honteuses 
erreurs du paganisme ont change de nom, 
elles s’appellent les idees nouvelles, et les 
peuples ont ete seduits par ce mot de nou- 
veaute. Ilsont abandonne pour la nouveaute 
l’antique foi des ancetres, ils ont trahi Dieu. 
Les Princes, charges de proteger les peuples, 
ont trahi les peuples. Joseph II, apres avoir 
dit qu’il etait « a sa propre connaissance que 
« plusieurs Loges avaient donne occasion a 
« quantile d’indecences », continuait d’auto- 
riser la Franc-Maconnerie dans ses Etats (1). 

Et la Franc-Magonnerie n’a pas cesse d’en- 
fanter des societes secretes contre les heritiers 
de Joseph II, pour le dommage de ceux-ci, 
mais pour le plus grand dommage de leurs ' 
peuples. II y a un an, la Franc-Magonnerie 
inondaitla terreallemande desangallemand, 

(1) « Nunc confortata est superbia, et castigatio, et tem- 
« pus eversionis, et ira indignationis. 

« Nunc ergo, 6 filii, semulatores estote legis, et date 
« animas vestras pro testamento palrum vestrorum. » 

(I Mach., n, 49, 50.) r 

(2) Memoires pour servir a Vhistoire ecclesiastique pendant le 
XVJII e siecle, par Picot. Tome V, p. 53 et 54. 
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etjetait sous les pieds de l’heritier de Fre- 
deric II l’Allemagne epuisee par cet horrible 
carnage. Car la Franc-Magonnerie se sou- 
vient de « l’llluslre frere Frederic II, Roi de 
« Prusse, Grand Maitre des Magons, fonda- 
« teur et premier Tres-Puissant Souverain 
« Grand Commandeur de l’Ordre » : c’est 
ainsi que le salue le Ritnel du Souverain 
Grand lnspecteur General (1). Frederic II 
fut vraiment le Roi-Magon, traitre a la cause 
des Rois et des peuples, devoue seulement a 
la cause de la Magonnerie. Et la Maison de 

(1) Page 38. 

Fondateur et premier Tres-Puissant Souverain Grand Com- 
mandeur de VOrdre ne veut pas dire tout ce qu'ii semble 
dire; tous ces grands mots-la signifient seulement dans la 
pensde des Francs-Magons que Frdddric a crdd ce grade de 
Souverain Grand lnspecteur Gdndral. Mais le F. Ragon con- 
teste cette origine : ce grade a dtd crdd, suivant le Rituel, 
le i er mai 5786 (dre magonnique), c'est-a-dire le i er mai 1786 
(dre vulgaira), et le F. Ragon rappelle que onze mois avant 
sa mort, arrivee le 17 aout 1786, k la suite d’une hydropisie 
de poitrine, qui arrdtait les fonctions du coeur, Frdddric U 
dut cesser de vaquer k ses occupations habituelles. II y au- 
rait ici plus d’une objection k faire au F. Ragon : la date 
magonnique 5786 peut anssi bien dtre traduite par 1782 
que par 1786; et si cette dernidre date est la vraie, Frdddric 
mourant a bien pu consacrer k la Franc-Magonnerie ses 
dernidres pensdes et ses derniers soins. Mais Ferreur du Ri- 
tuel, si elle dtait ddmontrde, ne prouverait q.ue mieux com- 
bien la mdmoire de Frdddric II est chdre k la Franc-Magon- 
nerie, qui lui attribue la crdation de ce grade. 
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Hohenzollern a des traditions ma<jonniques 
oil s’appuient son ambition el ses convoilises. 
La Maconnerie a son tour y trouve le fonde- 
ment de sa confiance dans ces Princes qui 
s’agrandissent, non alamaniere des Princes, 
maisa la maniere des brigands (1). Les con- 
quetes que fait la Maison de Hohenzollern, 
elle les fait au profit de la Franc-Ma§onnerie. 
Et, a l’heure ou j’ecris, le Grand Orient de 
I’Allianee eleclrique des Francs - Macons 
(Grand Orient deFrancfort) dit au Roi Guil- 
laume dans uneadressesolennelle : «Quoique 
« toutes les Loges de noire Alliance et de- 
« pendant de notre Alliance ne soient pas 
« reunies a la monarchic prussienne, elles 
« vous reconnaissent neanmoins avec nous, 
« de meme que nos Loges reunies a la Prusse, 
« comme I’auguste Protecleur de toute la. 
« Franc-Ma^onnerie allemande. » 

Ainsi le Roi Guillaume est deja le Protec- 
teur des Loges qui ne sont pas encore reunies 
a la monarchic prussienne ; il etait avant la 
guerre de 1866 le Protecteur des Loges 


(1) Je prends, dit le Roi de Prusse. 
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des differents pays dont cette guerre allail 
agrandir son ro'yaume. Et Frederic II s’est 
joue des autres Rois quand il leur a presente 
Ies Grands Orients nationaux corarae une 
garantie de l’independance reciproque des 
nations (1). Si l’ancien Elecleur de Brande- 
bourg, devenu Roi de Prusse, devait encore 
devenir Empereur d’AHemagne, il ne serait 
Empereur du moins que par la grace des 
Loges et par la colere de Dieu, qui aurait re- 
tenu le bras de la France dont il a coutume 
de se servir pour agir dans le monde. 

Les evenements de l’Allemagne, prepares 
dans les arriere-Loges, sont d’autant plus 
dignes d’attention qu’ils ne sont point pro- 
duits par un principe parliculier a ce grand 
pays. Car ce qui est vrai de l’Allemagne est 
vrai de toute I’Europe ( 2 ), est vrai du monde 
enlier (3). 

(1) Voir pages 378 et 379 de ce volume. 

(2) La Franc-Magonnerie en fait presque Faveu : 

« Les uns voudraient former un nouveau dogme dont ils 
« seraient les ApOtres ; d* autres voudraient rattacher la M.\ 

« k ces society secretes que la Revolution a r^pandues sur 
a la surface du globe. » (Lettre circulaire du Grand Maitre 
(le prince Lucien Murat) a tous les Ateliers et & tous ies 
Magons de FObedience, 29 juillet 1861 . — Documents macon - 
niques, p. 276.) 

(3) Il y a quelques jours, le Monde (14 juillet 1867) et 


XXVI 


PREFACE. 


dependant, comme Dieu dit autrefois de 
Job a Satan, il semble quit lui ai dit en- 
core de la societc chretienne : « Va, tout ce 
« qu’elle a est en ton pouvoir; mais je te 
« defends d’etendre la main sur elle... Va, 
« elle est dans ta main;, mais ne touche 
« point a sa vie (l) ! » Malgre le nombre et 
la puissance et la malice de ses ennemis que 
la crainte de Dieu ne peut arreler dans leurs 
entreprises, la societe chretienne ne perira 
point. 11s I’envelopperont de toules parts, ils 
I’engloutironl dans l’abime de leur corrup- 
tion, et e’est alors qu’armee contre eux d’une 
force divine elle sorlira integre de I’abime, 
et, malgre leur rage impuissante, les terras- 
sera. 

Au troisieme siecle, une vierge chre- 
tienne, Marguerite, vit ainsi paraitre dans la 
prison ou le gouverneur romain l’avait en- 


Y Union (15 juillel) reproduisaient une tr&s-curieuse lettre 
adressee a la Freimaurerzeitung , de Leipzig, par un chef 
des Loges mexicaines, altribuant sans hesitation & la Franc- 
Magonnerie tous les maux qui ont accabld ce malheureux 
pays depuis un demi-si£cle. Les derniers dvenements, qui 
ont rempli le monde entier d'horreur, sont F oeuvre de la 
Franc-Maqonnerie. 

(1) Job, i, 12; n, 0. 
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fermee, un horrible dragon dont la lete etait 
loute herissee de serpents furieux. Le mons- 
tre l’engloutit toute vive. Mais, au moment 
de perir, la vierge avail fait le signe de la 
Croix, le signe sauveur. Aussitot le monstre 
ayant creve, Marguerite sortit sans blessure 
de I’abime vivant oil la rage du dragon avail 
cru la faire perir. 


En la fete de sainte Marguerite, 
20 jnillet 1867. 
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En composant ce petit livre, j’ai encouru bien vo- 
lontairement, mais pour d’autres motifs, le reproche 
que prevoyait Montaigne : « Quelqu’un pourroit dire 
« de moy, que i’ay seulement faict icy un amas de 
« fleurs estrangieres, n’y ayant fourny du mien que 
« le filet a les lier (1). » 

Ges fleurs etrangeres, je les ai recueillies dans 
les ecrits des Francs-Macons. Accuses de crimes 
6pouvantables, ils ne verront ici s’elever contre eux 
d’autres temoins qiFeux-memes. Je suis un profane , 
comme ils nomment dans leur langue tous ceux qui 
ne sont point de leurs bandes ; et, avec la gr&ce de 
Dieu, je veux demeurer profane jusqu’a la fin. Je n’ai 
jamais frappe a la porte d’aucune Loge ou arriere- 
Loge. Mais attentif a recueillir et a rapprocher les 
aveux des FF. • . des hauts grades, a les completer, a les 
6clairer les uns par les autres, j’ai pu pen6trer, a la 
suite de l’abbe Le Franc, de Barruel, d’Eckert, de 

(1) Essais, liv. Ill, chap. xii. — Edit. J. V. Le Clerc. Tome V 
p. 10G. 
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M. I’abb6 Gyr, dans les profondeurs de ces sombres 
mysteres. 

J’adresse ces revelations a mes pareils les profanes, 
trop disposes h croire que la Franc-MaQonnerie est 
une society bachique et philanthropique, mangeante, 
buvante, chantante et bienfaisante (1), et qu’elle n’est 


(1) Sur cette philanthropie ct cette bienfaisance dont on fait tant 
de bruit, ycoutez 1’auteur sacr6 de la Franc-Ma^onnerie, le 
F.\ Ragon, qui appelle les Ma 9 ons pauvres, « cette lfcpre bideuse de 
a la Ma^onnerie en France » ( Cours philosophique el interpretatif des 
Initiations anciennes et modernes , p. 368), et qui rappelle cette belle 
parole du F.*. Beurnonville au F.\ Roettiersde Montaleau : Ne pre- 

SENTEZ JAMAIS DANS l’OrDRE QUE DES HOMMES QUI PEUVENT VOUS 
PRESENTER LA MAIN ET NON YOUS LA TENDRE. 

Ecoutez le F.\ Bazot : 

« Le Ma^on mendiant est sans cesse chez vous, sur vos pas, dans 
« vos Loges ; c’est un g^nie malfaisant qui vous obsede partout et a 
« toute heure. Rien ne peut vous soustraire a son importunity, et 
« son insolence ne connatt ni bornes ni obstacles. II est a votre 
« lever, au moment de vos affaires, a votre repas, a votre sortie. Son 
« parchemin est l’arret de mort de votre humanity. Mieux vandrait 
« rencontrer sa main armee d’un poignard, vous pourriez du moins 
« opposer le courage au glaive assassin. Army seulement de son 
« litre de Macon, il vous dit : Je suis Maqon, donnez-moi , car je suis 
« votre Frere , et votre loi vous ordonne de faire la charite. Donnez ou je 
« publierai partout que vous etesun mechant et mauvais Frere. — 
« Donnez, Ma 9 ons, mais appretez-vous a donner sans relache, le 
« guet-apens est permanent... 

« La faute en est aux Loges. Si les Loges ne recevaient dans l’asso- 
« ciation fraternelle que des hommes honorables, ayant une position 
« independante par leur fortune ou leur travail, elles n’auraient a 
“ soulager, elle et tous les Ma 9 ons, que des infortunes passagfcres, 
« et, fussent-elles durables, du moins immyrityes. » ( Code des Francs - 
Masons, p. 176 et 177.) 

II faut avouer que si la loi des Francs -Ma 9 ons leur ordonne de faire 
la charite, cette charity-la ne se repand pas. dans leur langage. Mais 
ecoutez la loi : 

« Les Loges ne doivent procyder a l’initiation d’aucun profane dont 
« la position sociale serait un obstacle a ce qu’il pht supporter les 
“ charges imposyes par les Ryglements particuliers ou gynyraux. 
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pas autre chose. Mais je Ies adresse surtout aux 
Francs-Macons des grades svmboliques, et meme a 
ceux des grades chapitraux. On les verra dans ce petit 
livre convaincus d’ignorance, non par moi profane ! 
mais par le F.\ Ragon, hauteur sacre de la Franc- 
Ma^onnerie. G'est pour eux que j’£cris. II m’a £te 
doux de reproduire cette accusation d’ignorance. Elle 
empeche que tant d’autres accusations, trop bien 
appuyees de preuves, pesent sur tous les affilies de la 
Franc-Magonnerie. Nul Franc-Macon ne pourrait 
echapper au reproche d’ignorance que pour tomber 
sous l’accusation de complicity. Mais il me semblerait 
deja que je manque a la justice si je disais a la foule 
des Francs-Macons : Choisissez, ou dupes ou com- 
plices! La verite ne peut pas etre ainsi soumise a 
leur option, et ce n’est point par egard pour eux, ce 
n’est que pour rendre hommage a la verite que je 
signale avec le F.*. Ragon leur ignorance profonde 
des mysteres de la Maconnerie. 

Et, d’ailleurs, cette ignorance ne les justifie pas de 
subir- une oppression qui, de leurs actes , s’£tend 
jusqu’a leurs pensees : « Tout Macon reconnu opi- 
« niatre et entier dans ses opinions, lorsqu’elles se- 
« ront contraires a celles de la majority, sera prie de 
« les abandonner et de ne pas troubler la paix de 
<c l’At.*.. S’il ne se rend pas a cette invitation fra- 

glements generaux de la Maconnerie Ecossaise pour la France et ses 
de'pendances. Art. CCCVll.) 

Aprcs cela, les FF.*. MM.*, doivent §tre bien rassures contre les 
progres de « cette lepre hidense « signalee par le F.\ Ragon. 

Tant de prudence n’empeche pas la Franc-Ma9onnerie de se dire a 
l’occasion democratique et sociale. Mais le socialisme consiste h. 
partager avec autrui le bien d’autrui, et non son propre bien. 
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« ternelle, et si, apres que toutes les voies de la 
« douceur auront ete employees, il parsiste encore 
« dans son opinion, l’At.\ pourra lui £tre interdit, et 
<c notification de CQtte interdiction sera faite a I’au- 
« torite dogma tique, afin qu’elle pr6vienne, si elle le 
« juge utile, les autres At.*, d’avoir a repousser un 
<c F.\ qui, ne pouvant soumettre sa vdlonte h celles 
« des autres, peut jeter le trouble ou doivent r6gner 
« la concorde et bunion (1). » 

Qu’est-ce qu’une autorite clogmatique , sans Inspi- 
ration divine ? Tout homme qui soumet son esprit et 
son coeur a cette autorite indigne de ce nom, car elle 
11 'est qu’une monstrueuse tyrannie, n’abdique-t-il 
pas lui-meme sa dignity d’homme? 

Faut-il tant parler de civilisation et de progres, 
quand on ne fait plus de la verity qu’une question de 
majorite ? Quelle liberte que celle du Fr&no-Macon qui 
n’a plus meme la permission de croire ou de ne pas 
eroire sans Foctroi de la majority ! 

Mais a cette formule on a reconnu la Revolution 
qui, asservissant la majority pour en faire un instru- 
ment de tyrannie, veut encore asservir les hommes 
tiers et libres, en leur disant : Subissez la loi de la 
majorite, car c’est la majorite qui fait la justice et la 
verite ! 

Si la majorite leur echappe, ils invoquent la Nature 
qui est leur dieu, ils intitulent leurs negations im- 
pies : La Science des sciences (2), et si dans l’antiquite 

(1) Reglcments generaux de la Majonnerie Ecossaise , etc. Art. 

XXXVII. 

(2) LeF.*. Ragon, Orthodoxie magonnique , p. 10. 
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sacree un homme fut nomme le Sage par excellence, 
ils Tappellent leur ancetre et se proclament ses 
descendants : « Salomon, Roi initie et renomme par 
« sa sagesse, fit construire le Temple de Jerusalem, 
« representant la Nature, et qu’il dedia a un Dieu 
« unique (1). » Mais le Sage repond a ces faux sages 
qui ont pris - son nom, comme des hommes d’une 
extraction honteuse qui ne craignent pas dTisurper 
le nom d'une illustre famille, et qui, a force de mentir, 
finissent par se persuader eux-memes de la v6rite de 
cette glorieuse origine : « Avez-vous vu un homme 
« qui se croit sage ? Esperez mieux de celui qui n’a 
« point de sens (2). » Ils ont une histoire, mais ils 
emploient,tous leurs soins a la cacher; et, a la place 
de leur histoire, ils racontent la tfable d'Adoniram et 
de la Reine de Saba. Mais Celui qui est la V6rite les 
confond par ce que leur fable meme a emprunte a 
l’liistoire : a La Reine du Midi s’elevera au jour du 
« Jugement contre cette race, et la condamnera ; car 
« la Reine de Saba est venue des extremitds de la 
« terre pour entendre la sagesse de Salomon : et ce- 
« pendant il y a ici plus que Salomon ! » 


10 Mars 1862. 


(1) Le F.*. Ragon, Cours philosophtque et interpretatif des Initiations 
anciennes et modernes. Edition sacree, p. 32. 

(2) Pror. xxvi, 12. 

(3) ^Iatth. xii, *2. 
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Distinction entre le principe et Torigine. — Origines divines de la 
Franc-Ma9onnerie. — Origine angdlique. — Nod Franc-Ma^n. — 
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du Temple. — Templiers devenus Ma9ons. — Ldlio Socin et Fauste 
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jjliere. — Passage du Temple a la Ma9onnerie. — Le congres de 
Cologne. — La charte de Cologne. — Fin des temps obscurs de 
l’histoire de la Franc-Ma9onnerie. 


On ne voit ni le bien ni le mal inlerrompre le 
cours des ages pour entrer dans l’histoire du monde 
et y prendre un commencement . Et quand on cherche 
l’origine des institutions, arrive au jour oil elles 
ont pris naissance, on voit que leur principe pre- 
existait depuislongtemps. Mais tout ce qui est sorti 


Le principe 
et 

rorigine. 
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CHAPITBE I. 


du principe existait en lui comme un fils existait 
dans son p6re, et dans le pere de son pere, et dans 
tous ses peres depuis le commencement, et comme 
il se survivra lui-meme dans ses fils jusqu’a la fin 
des temps. Cependant le spectacle, que nous avons 
tous les jours sous les yeux, delanaissance etde la 
mort des homines, et, encore plus que cette expe- 
rience, la conscience que nous avons de notre exis- 
tence individuelle, nous empechent , en depit des 
doctrines pantheistes, de faire remonter la nais- 
sance d’un homme jusqu’i la naissance du monde. 
Mais nous ne pouvons pas mesurer aussi aisement 
la duree de ce qui n’a gas une duree aussi etroite- 
ment limitee. Et quand nous ne nous donnons pas 
& nous-memes une definition precise des choses, 
nous risquons de remonter et de remonter toujours 
avec leur principe. Si la revolution, par exemple, 
n’est pas la domination etablie par le mal sur le bien 
dans la societe politique, si c’est tout simplement le 
mal, nous n’aurons pas encore remonte assez haul 
-en remontant jusqu’au premier fratricide, puisque 
son pere et samere avaientdonne a Cainl’exemple 
de la desobeissance, c’est-a-dire de la revolte. Si la 
Franc-Ma^onnerie n’est que l’alliance de l’impiete 
avec le mystere, sans que l’idee d’un symbole par- 
ticulier, d’une organisation propre et d’un but spe- 
cial s’ attache & ce mot, il faudra bien reconnaitre, 
avec tant de Francs-Magons, que la Franc-Magon- 
nerie nous vient des temps les plus anciens, 
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quelques-uns disentmeme d’Adam, quelques-uns, 
comme le rapporte le F. - . Bazot, disent de Dieu ! 

« Suivant certains, la Franc-Magonnerie part de opines 
« Dieu lui-meme et part de l’epoque du chaos. On 
« ne pourrait aller plus loin : .Dieu crea la Lu- 
« miere (1); consequence, Dieu est le premier 
« Franc-Magon (2). » 

Cette parole rappelle un autre blaspheme des 
hommes de la Terreur : « Jesus-Christ est le pre- 
« mier sans-culotte du monde. » On verra plus 
tard bien d’autres traits de ressemblance entre les 
Francs-Magons et les hommes de 93. 

Mais ce blaspheme des. hommes de la Terreur 
est aussi celui des Francs-Magons, au moins d’une 
partie des Francs-Magons du rite ecossais. LeRituel 
de Rose-Croix publie par le F.\ Charles Laffon de 
Ladebat pour la Nouvelle-Orleans, ose dire : « Je- 
tt sus de Nazareth, Juifde naissance, notre Grand 
« Maitre, est le fondateur de la Magonnerie ecos- 
« saise. Et nous pouvons aussi justement nous 
« enorgueillir de notre fondateur, que nos Freres 
« de la Magonnerie d’York peuvent s’enorgueillir 
« d’avoir le Roi Salomon pour fondateur de leur 
« rite (3). » 

(1) La plnpartdes Francs-Macons out une ere commune, Yere de la Lu- 
mi'ere . Mais Vannee de la Lumiere n’est pas la m^mepour tons : pour les 
uns, l’ann^e de l’&re chr4tienne 1867 est Vannee de la Lumiere 5867, 
et pour les autresl’amwe de la Lumiere 5871; pour les uns, Fannie com- 
mence comme la n6tre, le l* r janvier ; pour les autres, le 1 er mars. 

(2) Code des Francs-Magons, p. 121. 

(3) P age 62. 
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Mais le F.\ Enoch, membre de la Loge des Vrais 
Macons, ne remonte pas tout a fait aussi haut que 
leF.-.Ch. Laffonde Ladebal, nitouta fait aussi loin 
que le F.- . Bazot. II ne va pas jusqu’a Dieu, il s’ar- 
rele aux Anges : . 

« Des la creation du monde, il y eut des adora- 
« teurs du vrai Dieu, des hommes tideles a sa loi, 
•< religieux observateurs du culte qui lui est du, 
« respectueux et obeissants envers leurs supe- 
<• rieurs, charitables envers leur prochain, enne- 
<• mis du vice, aimant et pratiquant la vertu ; il y 
« eut, dis-je, de tout temps de ces hommes aimes 
« et cheris de leur createur et admirables a tout 
« l’univers ; il y eut par consequent des Francs- 
•< Macons depuis la creation du monde, ou, pour 
« parler plus justement, depuis la creation des 
•< Anges. Car je n’avilirais point la gloire du grand 
« saint Michel si je disais, a l’honneur des Francs- 
« Macons, que ce prince de la milice celeste merita 
« par sa fidelite a son Dieu le titre de sublime Grand 
« Maitre de la premiere Doge des Francs -Masons. 

« On sait qu’apres le fratricide de Cain, les des- 
■< cendants de Seth furenl les heritiers de la piete 
« de leur pere et le peuple cheri de Dieu, et que 
«• pour le servir plus surement ils s’assemblerent a 
-< l’ecart des mechanls, rendant a leur createur le 
« culte qui lui est du, et vivant dans la plus par- 
« faite chari te. C’etaient de vrais Francs-Macons. 

« Le nombre des enfants de Dieu, des vrais 
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Francs-Macons, diminua bientot par leurs al- 
liances avec les enfants des hommes : ce qui 
porta le Dieu qu’ils avaient oublie en abandon- 
nant la vraie Franc-Maconnerie, a les faire perir 
par un deluge universel. Mais Noe et ses enfants 
etaient de vrais Francs-Macons, ils furent trouves 
justes aux yeux du Createur, qui les sauva du nau- 
frage universel ou perirent les mauvais Macons. 
« Les enfants de Noe ne persevererent pas tous 
dans la vraie Franc-Maconnerie. Les descendants 
de Cham, infideles aux promesses de Dieu et 
rebelles a sa loi, craignant un second deluge, 
commencerent a batir la fameuse Tour de Babel, 
esperantpar la se soustraire k sa vengeance. C’e- 
taient de mauvais Masons : leurs travaux furent 
confondus, et ils durent abandonner leur mau- 
vaise Maconnerie. 

« Les vrais serviteurs de Dieu lui resterent 
fideles; ils prirent le nom de Macons, par allu- 
sion aux travaux de la Tour de Babel, et ils y 
ajouterent celui de Francs ou Libres, pour se 
distinguer des mauvais Masons rebelles a leur 
Dieu, que l’ambition et l’impiete ont divises. 
Yoila done la vraie origine des Macons-Libres, 
ou Francs-Macons, ou Bons-Macons. 

« Lorsque j’ai dil plus haut que la Franc-Ma- 
gonnerie tire son principe au moins du commen- 
cement du monde (1), il faut remarquer qu’on 

(I) Au moins prouve que le F.\ Enoch n’est pas bien cloigne de 
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« doit distinguer deux sortes de Franc-Magonne- 
« ries. Les Esprits celestes, les Saints et Saintes qui 
« jouissent de la beatitude eternelle, les fiddles, 
« tant avant qu’apres la venue du Messie, enfln 
« tous les Chretiens de l’un et de l’autre sexe ser- 
« vant fidelement Dieu, soumis aux Princes, ai- 
« mant leur prochain, comme sa loi l’ordonne, 
<• fuyant le mal et s’exergant a la vertu, sont tous 
« autant de vrais Francs-Magons, puisqu’ils tra- 
« vaillcnt tous au meme edifice du Souverain 
« Maitre. Voila done hien des Francs-Magons! Et 
.< de tous ceux qui jusqu’i present avaient en hor- 
« reur le nom meme de Franc-Magon, doit-il y en 
* avoir un seul qui ne se glorifie point de letre ? 

« Yoila ce que j’appelle la Franc-Maconnerie 
« fondamentale , qui a existe depuis la creation du 
« monde, et qui doit durer eternellement. 

« Si quelques Francs-Magons de celte premiere 
« espece lient entre eux une societe d’amis choisis, 
« pour pratiquer plus particulierement cetle charite 
« et amitie fraternelle, sans manquer d’ailleurs au 
« reste des hommes ; s’ils s’appliquent i des ouvra- 
« ges innocents et analogues aux vertus, pour s’en 
« imprimer d’autant mieux les legons et la pratique ; 
« s’ils ont des marques et des signes secrets (1) et 

ces « certains » dont parle le F.\ Bazot, qui font de Dieu lui-m§me 
o le premier Franc-Ma^on. » 

(1) Au milieu de toutes ces louanges prodigies k la Franc- 
Ma 9 onnerie,leF.*. Enoch laisse 4chapper, sans y prendre garde, Taveu 
de la soci£t£ secrete. Mais je devrai recueillir bien d’autres aveux % 
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«• allegoriques k leur societe, pour reconnaitre su- 
« rement leurs freres et les secourir plus intime- 
« ment, c’est precisement cette seconde espece de 
*< Franc-Maconnerie dont il s’agit ici, et qui est 
« fondee et dependante de la premiere. 

« Je dis done que c’est a juste titre, selon la tra- 
il dition constante etuniverselle detoutes les Loges, 
«< qu’on doit placer la principale epoque de cette so- 
« ciete au temps de la division des mauvais Masons 
■■ de la Tour de Babel; puisque c’est vraiment alors 
<• qu’on a donne a cette societe le nom de Franc-Ma- 
•« connerie. IIs instituerent des lors des signes ana- 
« logues a leurs ouvrages, ils reglerent la maniere 
« de travailler selon l’art des Bons-Magons, et alle- 
« goriquement aux vertus qui rendent l’homme fi- 
« dele a son Dieu , obeissanl a ses superieurs et bien- 
« faisant envers son prochain ; ce qui est, comme 
« nous l’avons vu, le vrai but de leurs exercices et 
« de leurs travaux. Les signes fondamentaux des 
« Francs-Magons ont toujours ete les memes; on 
« les a multiplies dans la suite a l’infini, toujours 
« analogues aux travaux des Magons et aux vertus 
« qui perfectionnent l’honnete homme (1). >• 

Le F.\ Bazot fait a l’opinion qu’il a reproduite, 


et, comme il faut se borner, je devrai en laisser de cote bien plus 
que je n’en pourrai recueillir. 

(1) Le Vrai Franc-Magon , qui donne Vorigxne et le but de la Franc - 
Maqonnerie , etc., par Fr£re Enoch, membre dignitaire de la Loge des 
Yrais-Mayons. (1 vol. in- 12. Liege, aux d<5pens de la Compagnie, 
mdcclxxiii. ) P. 57 k 61. 
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que je reproduisais tout & l’heure d’apres lui, et 
vers laquelle le F.- . Enoch semble incliner, une 
objection a laquelle celui-ci ne parait pas avoir 
songe : « Dieu ne pouvait tenir Loge lui lout seul. » 
Et le F.\ Bazot ajoute : 

<* On laissa ce soin a Adam. Adam tint-il Loge 
« avec sa femme ou sans elle? Les amis de ce sys- 
« teme ne s’expliquent pas. S’il tenait Loge avec sa 
« femme, il y a contradiction avec le principe ma- 
« connique, heureusement modifle depuis un peu 
« plus d’un demi-siecle, qui exclut les femmes des 
« assemblies fraternelles; et s’il tint Loge avec sa 
« femme, voila une belle et antique origine pour les 
« Loges d’ adoption creees en France en 1774. Tint- 
« il Loge avec ses enfants? Nos auteurs ne s’expli- 
« quent pas encore positivement, et ils ont raison. 
« Gai'n eut ete un fort mauvais Frere. Si Moliere, en 
« auteur comique, hasarde plaisamment, mais sans 
« tirer a consequence, qu’on peu t battre sa fe mme , il 
« soutient qu’on ne doit pas l’assommer. Les Magons 
u un peu turbulents veulent bien se disputer entre 
« eux; mais en cela, de l’opinion de Moliere, ils 
« pensent que les Freres ne doivent pas s’egorger. » 

Le F.*. Bazot passe au deluge comme avait fait 
le F.*. Enoch : 

« Le bon Noe a aussi sa part des honneurs de 
« l’invention des Loges. La construction de l’arche 
« et la puissance qui la mainlient sans encombre au 
« milieu du deluge universel, nous donnent une in- 
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« genieuse allegorie du talent tout nalurel de cons- 
« truire et de la force de la Maconnerie, que ne peut 
« submerger le deluge des crimes, des vices, des er- 
« reurs et de touteslesfolies du genre humain(l).» 

A la premiere page d’un des premiers livres fran- 
cais ecrits sur la Franc-Maconnerie, je lis la meme 
chose que dans le livre du F.-. Enoch : 

« Si l’anciennete fixe les rangs entre les societes, 

« aucune de celles qui subsistent aujourd’hui ne 
« peut disputer la preseacce a la venerable confre- 
•• rie des Francs-Macons. Elle se forma des la nais- 
« sance du rnonde, et ses ouvrages embellirent la 
« terre avant le deluge universel. Elle echappa par 
« la protection du Giel aux eaux qui submergerent 
<* tant d’hommes, de villes etde campagnes, et elle 
« rendit peu a peu a notre continent, desole par 
•< cette effroyable inondation, les ornements qu’il 
« avait perdus (2). >* 

J’en ai cite deux, j’en aurais pu citer cent. Cette p S y" t jg, a e “* 
divine origine et cede antiquile incomparable attri- 
buees a la Franc-Maconnerie ne paraissent point 
deplaire aux FF.\ meme qui professent d’autres 
systemes ; car les systemes sont nombreux et peu 
concordants. Sur cette seule question de l’antiquite 

(1) Code des Francs-Macons , p. 121. 

(2) Histoire, obligations et statuts de la Tres-Venerable Confraternite 
des Francs-Magons , tirez de leurs archives et conformes aux traditions les 
plus anciennes ; approuvez de toutes les Grandes Loges , et mis au jour 
pour lusage cotnmun des Loges repandues sur la surface de la terre. 

(Par le F.\ de La Tierce.) A Francfort-sur-le-Meyn, chez Fran- 
cis Varrentrapp, mdccxxxxij, 1 vol. in-12. P. 1 et 2. 
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de la Franc-Magonnerie, les Magons ne varient 
guere que de la creation du monde a la destruction 
de l’Ordre des Templiers.l’an de Jesus-Christ 1313, 
dans le cinquante-quatrieme siecle de l’existence 
du monde , ou meme a la revolution d’Angleterre 
en 1688, dans le cinquante-septieme siecle du 
monde. 

Le F.\ Bazot enumere les principaux systemes 
qui ont trouve dans ces cinquante-trois ou cin- 
quante-sept siecles tant d’origihes differentes pour 
la Franc-Magonnerie : 

« Laissons en paix les Loges avant l’epoque tris- 
« tement poetique de la revolution diluvienne ; et 
-< voyons-les, avec les auteurs Magons, dans les 
« institutions mysterieuses qui suivirent. 

« Or , la Franche-Maconnerie part des gymnoso- 
« phistes de l’lnde; 

« Ou des temples de Memphis ou d’Heliopolis ; 

« Ou des mysteres d’Eleusis en Grece ; 

« Ou du culte de la Bonne Deesse chez les Bo- 
« mains; 

« Ou de la construction du Temple de Salomon ; 

« Ou de la religion druidique; 

« Ou de l’expedition chevaleresque des Groises 
■■ de toute la chretiente ; 

« Ou de l’institution des tribunaux secrets de 
« l’Allemagne, aux xni' et xiv e siecles ; 

« Ou du mysticisme religieux de Cromwell et 
« de ses partisans ; 
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« Ou de la conjuration des royalistes, ennemis 
« du Grand Protecteur; 

« Ou des Templiers avant et depuis la destruc- 
« tion de l’Ordre du Temple. 

« Toutes ces origines plus ou moins specieuses 
« sont difficiles a etablir avec quelque sens ; histo- 
« riquement, elles sont impossibles a justifler. 

« Nousdironsmodestement, etsanspretendreen 
« rien blesser les opinions, les douces reveries de 
« nos confreres les historiens Macons, que si, par 
« analogie du but des mysteres cbez les peuples 
« anciens et de l’institution de la Franche-Ma^on- 
« nerie, on peutretrograderjusqu’aTetablissement 
« des reunions de l’lnde, une analogie ne peut equi- 
« valoir a une preuve, et qu’il faut tout simplement 
« s’arreter a cette idee : que Y architecture materielle 
« a donne naissance a notre Industrie morale. » 

Le F.-. Bazot a raison, une analogie n’est pas Le 4 i “! I u n a (J tl e onti 
une preuve ; et si des analogies nombreuses peu- 
vent former une presomption, cette presomption 
peut tomber devant une presomption contraire et 
plus forte. Mais, sans adopter les « reveries » des 
partisans de l’origine antique de la Franc-Macon- 
nerie, il faut leur tenir compte de tant de traits de 
ressemblance entre la Franc-Maconnerie et les ini- 
tiations de l’lnde. 

Les travaux des Francs-Magons, — et ils donnent 
indistinctement ce nom a toutes leurs reunions, 
quel qu’en soit l’objet, et meme k leurs banquets, 
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qui sont leurs travaux de table, — les travaux sont 
toujours ouverts a midi et fermes a minuit. II n’y 
a d’exception a celte regie q«e pour les travaux 
funebres , qui sont ouverts a minuit et fermes a 
<* l’heure oil le soleil se montre sur notre horizon 
« et repand la joie parmi les etres vivants. >• Etla 
raison de cette regie, on veut bien la reveler a 
l’Apprenti au jour de son admission, ou l’initte 
n’est guere initie qua cela. 

« Le Venerable. — « Frere Premier Surveil- 
« lant, a quelle heure les Magons sont-ils censes 
« ouvrir leurs travaux? » 

« Le Premier Surveillant. — « A midi, Vene- 
« rable. » 

« Le Yen. - .. — « Quelle heure est-il, Frere Se- 
« cond Surv.'. ? » 

« Le Second Surv.'.. — « Ilestmidi,F.'.Ven.\. » 

« Le Ven.n. — « Puisqu’il est l’heure a laquelle 
«< nous devons ouvrir nos travaux, FF.-. Premier 
« et Second Surv.-., invitez les FF.-. de vos co- 
« lonnes a se joindre a moi pour ouvrir les tra- 
« vaux de la Respectable Loge N..., a l’Orient de..., 
« au grade d’Apprenti (1).» 

Et dans V Instruction qui suit et qui est un dia- 
logue enlre le Venerable et le Frere Premier Sur- 
veillant : 

« D. — Pourquoi les Macons sont-ils censes ou- 
« vrir leurs travaux a midi et les i'ermer a minuit? 


(1) Bituel del'Apprenti Magon , p. 27. 
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« R. — Cette coutume est un horamage que la 
« Magonnerie rend a l’un des premiers instituteurs 
« des mysteres, l’illustre Zoroastre, qui, les jours 
« de ses seances, reunissait secrefement ses disci- 
« pies a midi et terminait ses travaux philoso- 
« phiques a minuit par un agape (1) fraternel (2). » 

Dans l’Adoption des Louvetons ou Bapteme ma- 
connique, dont j’aurai a parler au chapitre suivant, 
le Yen.-, adresse au Souverain Architecte des mon- 
des une invocation dont les premieres paroles sont 
empruntees — c’est le Ritnel qui le dit — aux 
hymnes chantees a deux chceurs dans les temples 
egyptiens. Mais les temples magonniques sont 
orientes, et ce mot d ’Orient prodigue dans la Franc- 
Maconnerie, rappelle aux Francs-Magons que « les 
« mysteres de la sagesse leur sont venus des peu- 
« pies orientaux (3). » Et l’auteur sacre de la Franc- 
Maconnerie, quand il veut justifier le calendrier 
magonnique, dit : « La M.*., fondee sur des mys- 
<• teres bien anterieurs a ceux du Christianisme , 

« ne pouvait pas adopter l’ere chretienne (4). » 

A la troisieme initiation, celle de Maitre, le Tres- Le mythe 
Respectable raconte au recipiendaire la legende ou 
le mythe, comme l’appelle le F.-. Ragon (5), d’A- 


(1) Ce mot, qui est du genre f4minin dans la laugue fran 9 aise, 
est du genre masculin dans la langue ma9onnique. 

(2) Rituel de VApprenti Magon , p. 69 et 70. 

(3) Id p. G8. 

(4) Rituel du grade de Compagnon , p. 48. 

(5) Orthodoxie Magormique , p. 10. 
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doniram ou d’Hiram-Abi, qui contredit tous ces 
systemes, sauf un seul. Sur ce recit allegorique 
« repose, comme sur une base sacree,toute la Franc- 
« Magonnerie (1), >• dit le F.\ Louis Blanc. Ainsi 
la Franc-Magonnerie , celte Science des sciences, 
cette Religion de I’dme, qui n' impose aucun joug 
religieux (2), a pour fondement un recit allego- 
rique, une fiction, un mythe, une croyance qui 
n’est celle d’a peu pres personne parmi les Francs- 
Magons, et que refutent avec une ardeur etrange 
leurs auteurs sacres (3). (II me faut bien parler 
comme le F.\ Louis Blanc, pour donneral’autorite 
deslivres du F.\ Ragon son vrai caractere. Plus 
tard, quandje voudrai connaitre le lien qui reunit 
tous les Francs-Magons , je devrai le chercher 
ailleurs que dans une foi religieuse commune. Je 
viens dejci de voir qu’il n’est pas 1A) 

Gependant cette legende d’Adoniram, que je ra- 


(1) Histoire de la Revolution frangaise, t. II, p. 78. 

(2) Le F.\ Ragon, Orthodoxie Magonnique, p. 10 et 11. 

(3) « Si les ini ties en constructions avaient fray6 avec les Francs-Ma- 
« 90ns, ceux-ci les auraient 6clair6s et desabus^s sur la fiction htra- 
u unique ; ils auraient appris qu’Hiram, qui n’a jamais 6te architecte, 
« mais fondeur, n’a jamais couru leplus petit danger dans le temple 
« de Jerusalem. » ( Orthodoxie Magonnique , p. 10.) 

Le F.\ Ragon revient sur « cet insignifiant personnage » et sur sa 
legende, dans la note des pages 105 et 106 du mOme livre : 

« Toutes ces fables, qui servent de base au troisi&me grade, oil le 
« neophyte arrive avec tout l’6tonnement que cause un vieux conte 
« mis en action brusquement, sans preparation ni logique, peuvent 
« Stre appetees grossieres , puisqu’dn peut en reconnaitre la faussete 
« dans la Bible, dont les r6cits n’ont d’ailleurs rien de commun avec 
« la doctrine initiatique, soit ancienne soit moderne. » 
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conterai en son lieu et tout au long, car elle est 
pleine d’enseignements, cette legende, ceux qui la 
rejettent, la retiennent en meme temps qu’ils la 
rejettent. Et « l’antique tradition » de la Magonnerie 
ne risque pas de se perdre , puisque les Francs- 
Macons, ennemis de la tradition, s’en font eux- 
memes les gardiens : 

« Que la toute-puissance du Dieu eternel pro- 
« tege nos debuts, et qu’il nous fasse la grace de 
« nous gouverner de telle sorte que nous puissions 
« en cette vie nous conformer a son bon plaisir, et 
« apres notre mort obtenir la vie eternelle. 

« Chers Freres et Compagnons! Notre projet est 
« de vous raconter comment et de quelle maniere 
« cet art important a commence, et comment il fut 
-* protegg par de grands Rois et de dignes Princes, 
« etbeaucoup d’autres personnes tres-hono rabies. 
« Nous voulons aussi faire connaitre a ceux qui le 
« desirent, les devoirs que tout fidele Macon est 
« tenu en conscience d’accomplir. 

« II y a sept sciences libres : la grammaire, la 
« rhetorique, la dialectique, l’arithmetique, la geo- 
« metrie, la musique et l’astronomie, qui toutes 
« sont fondees sur une science, savoir la geome- 
« trie, au moyen de laquelle l’homme apprend a 
« mesurer et h peser, ce qui est indispensable aux 
« marchands et aux membres de toutes les corpo- 
« rations. 

« Le principe de toutes les sciences fut decou- 
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« vert par les deux fils de Lamecli : Jabal, 1’aine, 
« decouvrit la geometrie, et Tubal-Cai'n l’art de 
« forger. Ils inserivirent le resullat de leurs de- 
<> couvertes sur deux piliers en pierre , afln qu’tdles 
« pussent etre retrouvees apres le deluge. Hermes 
« en retrouva un, etudia les indications qu’il por- 
« tait, et enseigna ensuite a d’autres ce qu’il avait 
<« appris. Lors de la construction de la Tour de Ba- 
« bel; la Maconnerie commenga a gagner singu- 
« lierement en importance, et leRoi Nemrod etait 
« lui-meme Macon et temoignait d’une grande 
« predilection pour cet art. Et lorsqu’il fut ques- 
« tion de batir la ville de Ninive et d’autres villes 
« en Orient, Nemrod envoya trente Magons dans 
« cette direction et leur fit certaines recommanda- 
« tions : « Soyez fideles l’un envers l’autre, aimez- 
« vous sincerement, et servez fidelement ceux qui 
« auront l’aulorite sur vous, afin qua moi, votre 
« maitre, et a tous vous nous fassiez honneur. » 

« Enfin quand Abraham vint avec sa femme en 
« Egypte, ils enseignerent aux Egyptiens les sept 
« sciences, et ils formerent un eleve, nomme Eucli- 
« des, qui se distingua parliculierement dans ces 
« etudes. Euclides devint Maitre des sept sciences : 

« il enseigna la geometrie et dicta une regie de 
« conduite dans les termes suivants : Ils devaient 
« d’abord etre fideles au Roi et au pays auxquels 
<• ils appartenaient; ensuite, s’aiijier entre eux et 
« etre fideles et devoues les uns aux autres. Ils 
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« devaient se donner le nom de Frere ou de Com- 
« pagnon. G’est le plus sage de tous les membres 
« qui devait etre choisi comme Maitre, et il leur 
« etait defendu de se laisser guider dans leur choix 
« par l’amitie, par les qualites de la naissance ou 
« de la richesse, mais ils ne devaient pas permeltre 
« que ce fut un autre que le plus capable qui fut 
« elu. Ils s’engageaient sous la foi du sermentA 
« observer toutes ces prescriptions. 

« Longtemps apres, le Roi David entreprit la 
« construction d’un temple, qui fut appele le tem- 
« pie du Seigneur (a Jerusalem). Ilaimaitbeaucoup 
« les Masons, et il leur communiquales reglements 
« et les usages qu’Euclides lui avait transmis. 

« Apres la mort de David, Salomon acheva la cons- 
« truclion du temple : il envoya encore des Magons 
« dans divers pays, et il rassembla quarante mille 
« ouvriers en pierres, qui tous furent appeles Ma- 
« gons. Parmi eux il en choisit trois mille, qui 
« furent nommes Maitres et directeurs des tra- 
« vaux. 

« Il y avait encore dans un autre pays un Roi 
« que son peuple appelait Iram (Hiram), lequel 
« fournit a Salomon le bois de construction pour 
« le temple. Salomon confirma les reglements et 
« les coutumes que son pere avait introduils parmi 
« les Magons. De sorte que l’art de la Magonnerie 
« etait affermi dans ie pays, & Jerusalem et dans 
« beaucoup d’autres royaumes. Des membres in- 
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« telligents de ces associations voyageaient a l’e- 
« tranger, tant pour s’instruire que pour enseigner , 
« et c’est ainsi qu’un excellent Macon, Ninus 
« (Mannon) Gracus, vint en France et y elablit la 
« Maconnerie. 

« L’Angleterre restaprivee de toute institution de 
« ce genre jusqu’au temps de saint Alban. A cette 
« cpoque, le Roi d’Angleterre, qui etail pai'en, en- 
« vironna la ville de Saint- Alban d’une muraille. 
« C’est a saint Alban que futcontiee la direction des 
« travaux. II donna aux Masons un bon salaire, el 
« obtint pour eux, du Roi, des lettres de franchise 
« qui leur permettaient de tenir une assemblee 
« generale. II aida a recevoir de nouveaux Macons 
« et leur dicta des reglements. 

« Peu apres la mort de saint Alban, plusieurs na- 
« tions etrangeres flrent la guerre a l’Angleterre, 

« de sorte que ces reglements cesserent peu a peu 
« d’etre en vigueur jusqu’au regne du Roi Athels- 
« tan. Celui-ci etait un digne Prince : il pacifia son 
« royaume et ordonna 1’ediflcation de nomjjreuses 
« abbayes, de plusieurs villes, et d’autres grands 
« travaux, et il aimait beaucoup les Masons : 

« mais son fils Edwin, qui pratiquail beaucoup 
« l’art de la geometrie, les favorisa encore davan- 
« lage. Il fut regu Macon, et obtint du Roi son pere 
« une lettre de franchise et l’autorisation de con- 
« voquer chaque annee tous les Macons en assem- 
« blee generale dans un lieu a leur convenance - 
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afin de se communiquer reciproquement les 
fautes qu’ils pourraient avoir commises et les 
transgressions dont ils se seraient rendus coupa- 
bles, et de les punir. Lui-meme presida a York 
une de ces assemblees, recut de nouveaux Ma- 
cons, leur donna des reglements et etablit des 
usages. Lorsque l’assemblee fut reunie, il invita 
tous les Masons, tant les nouveaux que les an- 
ciens, a faire part a leurs compagnons de ce 
qu’ils pourraient connaitre des usages ou des 
obligations imposees aux Masons residant a l’e- 
tranger ou dans d’autres parties du royaume. 
Et quand, pour repondre a cet appel, on produi- 
sit les ecrits demandes, il s’en trouva quelques- 
uns en frangais, d’autres en grec, en anglais 
et en d’autres langues, qui furent reconnus abso- 
lument identiques quant au but qu’ils avaient en 
vue. Puis il les reunit en un livre, qui indiquait 
egalement comment cette decouverte avait ete 
faite. Il recommanda et ordonna que ce livre fut 
lu et commente chaque fois qu’un nouveau Ma- 
gon serait regu el avant de lui faire connaitre les 
obligations qui lui seraient imposees. Depuis ce 
jour jusqu’au temps actuel, les usages et pra- 
tiques des Magons se sont conserves sous la 
meme forme dans la limite du pouvoir hu- 
main. 

« Dans diverses assemblees, il a ete etabli cer- 
taines lois et ordonnances reconnues decessaires 
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« ou utiles, de I’avis des Maitres et des principaux 
« Compagnons (1). » 

Telle est « 1 ’antique tradition » . Elle mele et con- 
fond tout comme a plaisir. Mais cette confusion est 
la vraie tradition de laFranc-Maconnerie. LaFranc- 
Magonnerie invoque la Lumiere, mais comme elle 
invoquait il y a trois quarts de siecle la Liberte en 
etablissant le regne de la Terreur. Elle fait la nuit 
et le chaos dans l’histoire, elle mele si bien en- 
semble ses doctrines impies etles regies de l’art de 
construire, que l’esprit aveugle et trouble ne sait 
plus dislinguer des choses qui n’ont entre elles 
aucun rapport. II nous faudra cependant demeler 
tout a l’heure le symbole et la realite, pour retrou- 
ver la verite enfouie sous tant de mensonges, et 
fixer l’origine de la Franc-Maconnerie entre les 
Francs-Macons qui la font remonter a la plus haute 
antiquile, a la naissance meme du monde, et les 
Francs-Magons qui attribuent aux dernieres annees 
du xvn c siecle l’honneur d’en avoir fourni le 
cadre, si j’ose ainsi dire, et au xviii' siecle l’hon- 
neur de l’avoir rempli. 

tes initiations L’auteur sacre, que la tournure voltairienne de 
a " clei " son esprit devrait faire incliner vers ce dernier sys- 
teme, tient au contraire pour l’opinion qui fait 


(1) LeF.\ D r George Kloss. La Franc-Maconnerie dam sa veritable 
acception , etc. 2 e 4dit. Berlin, 1855. — Cite par le F.\ J. G. Findel, 
Histoire de la Franc-Maronnerie , trad, par le F.\ E. Tandel, t. I, 
p. 40 k 44. 
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descendre la Franc-Maconnerie des initiations an- 
ciennes : 

« L'lin prend, et avec raison, l’initiation a son 
« origine ; il la fait descendre, de siecle en siecle , 
« chez diverses nations qu’elle eclaire et civilise ; 
« il assiste a ses transformations dans les ecoles 
« philosophiques de la Grece, de l’ltalie, et dans 
« des colleges antiques de pretres qu’elle debar- 
« barise, jusqu’a ce qu’enfln elle prenne le nom 
«• voilateur (1) de Fhancmaponnerie, sans que ses 
« adeptes aient songe a construire le moindre mur. 
« Ges continuateurs de l’ancienne sagesse sont de- 
« venus Macons & la maniere d’ Apollon, d ' Am- 
« phion; ne sait-on pas que les anciens poetes, 
« inilies, parlant de la fondation d’une ville, en- 
« tendaient l’etablissement d’une doctrine ? C’est 
« ainsi que Neptune, dieu du raisonnement, et 
« Apollon, dieu des choses cachees, se presente- 
« rent, en qualite de Macons chez Laomedon, pere 
« de Priam, pour l’aider a construire la ville de 
« Troie, c’est-a-dire a etablir la religion troyenne. 
« G’est ainsi qu Amphion, par une autre allegorie, 
« elevalesmursdeThebesauxsonsdesalyre(2). -» 

Quoique les dieux Kabires soient moins des dieux 
pareils aux dieux dont vient de parler l’auteur sacre, 
que des dieux arrangeurs et architectes de la gene- 
ration et de la production, l’opinion de M. Henri 

(1) Ce n’estpas moi qui souligne, c’est l’auteur sacr4. 

(2) Orlhodoxie ma^oimiqu $ , p. 8 et 44. 
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Martin, qui fait descendrela Franc-Maconnerie des 
societes kabiriques, doit trouver ici sa place a c6te 
des lignes que je viens deciter du F.\ Ragon. « Si 
« Ton pene tre dans le symbolismedes plus anciennes 
« religions, ditM. Henri Martin, on yvoit que Dieu, 
*< avant d’etre congu comme createur, l’a ete comme 
« artisan, arrangeur, architecte du monde, idee 
« moins abstraite,moins profonde,et qui anaturel- 
« lement precede l’autre. G’etait la l’idee mere des 
« societes kabiriques, les plus anciennes associa- 
« tions a la fois industrielles et religieuses dont le 
« souvenir soit parvpnujusqu’anous;etlaformule 
« desFrancs-Macons est comme un echo de leur tra- 
« dition primitive. Quoi qu’il en soit de la prove- 
« nance de ce symbolisme, c’est lui qui donne a la 
« Franc-Maconnerie son caractere essentiel (1). » 
Mais les societes kabiriques n’ont laisse apres elles 
que des souvenirs de honte, etla Franc-Maconnerie, 
qui veut bien accepter pour ancetres Neptune, 
Apollon et Amphion, renie avec une grande vi- 
vacite (2) Axieros, Axiocersus et Cadmillus, quoique 
la filiation ne soit pas mieux etablie la qu’ici, et 
que la ressemblance entre les initiations kabiriques 
et les initiations maQonniques soit frappante. 

Temps On proteste bien hautqu’on est une societe de plii- 

obscure. 

losophes, d’hommes fibres de tout prejuge; mais ce 
sont precisement ces hommes-la qui deviennent, 

(1) Le joumalZe Stecfe, 27 octobre 18CC. 

(2) Le Monde magonnique. Novembre 18G6. 
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sous l’empire de la vanite, les plus credules de tous 
les hommes.Toutes les preuves qu’onleur propose 
de leur illustre origine, sonl decisives, et decisives 
sans examen. Les explications de l’auteur de YOr- 
thodoxie Maconnique ont tout l’air d’uu ingenieux 
badinage. II n’est pasun Franc-Macon qui ne les ait 
prises fort serieusement, meme parmi ceux qui ne 
les ont point acceptees ; et c’est le plus serieuse- 
ment du monde que l’auteur sacre les donne. Ce- 
pendanl un autre F.-., dont Fopinionn’a pas moins 
d’autorite parmi les Francs-Maeons que celle du 
F.'. Ragon, le F.-. Thory, ne fait commencer 
« l’histoire de la Franche-Maconnerie (1) » qu’a 
l’annee 287 de notreere. Et encore appelle-t-il les 
quatorze cent trente ans qui separent cette annee- 
lade l’annee 1717, « les temps obscurs de l’histoire 
« de la Franche-Maconnerie ». L’annee 1717 est 
pour lui « l’epoque a laquelle cessent toutes les 
« incertitudes historiques (2) ». Et il faut avouer 
qu’il a raison. 

Le F.\ Besuchet, Officier du G.-. O.-., dit a peu 
pres de meme : « L’origine de la Franc-Maconne- 
« rie, apres plus d’un siecle d’existence positive 
u en France, est encore un secret pour nous, 


(1 ) C’est une troisteme mamere d’^crire le nom de la Franc-Ma^on- 
nerie. On a pu remarqner que le F.*. Ragon ^crit Francmaymneric 
et Francma 'on. 11 ne sled pas a nn profane comme moi d’imiter ces 
singnlarit4s : 1’nsage g^n^ral doit etre ma loi, et je ne peux ^crire 
que Franc-Maqomnerie , Franc-Magon , comme tout le monde. 

(2) Acta Latomorum , t. I, p. 1. 
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Les initiations 
ar.ciennes. 
L’art 

de clecroire. 


« comme il l’a ete pour nos predecesseurs (1). >* 
G’est ce que vient de dire le F.\ Thory. Mais 
immediatement avant ces mots, le F.\ Besuchet 
devoilait a ses lecteurs cette origine de la Franc- 
Magonnerie, qui « est encore un secret pour lui ». 
Ge serait un secret pour moi-meme, je l’avoue, que 
ce privilege du F/ . Besuchet de reveler ce qu’il ne 
sait pas, si le F.*. de La Tierce ne nous avait d’a- 
vance donne le mot de cette enigme en disant : 
« Si 1’anciennete fixe des rangs entre les societes, 
« aucune de celles qui subsistent aujourd’hui ne 
« peut disputer la preseance a la venerable Con- 
ic frerie des Francs-Magons. » 

Avant de parler comme le F. •. Thory, le F.-. 
Besuchet avait parle comme le F.‘ . Ragon, a qui je 
viens d’opposer le F. - . Thory. II nous avait aussi 
renvoyes aux initiations de Tantiquite : 

« La Franc-Maconnerie derive evidemment des 
« associations mysterieuses des peuples anciens. Ces 
« associations antiques, creees avant les lois regu- 
« lieresqui plus tard regirent lesEtats, avaient pour 
ci but de rendre un hommage d’amour et de recon- 
u naissance a une puissance supreme, inconnue a la 
« vue materielle et indeterminee pour l’esprit, 
« mais visible et concevable au coeur par ses bien- 
« faits et parle spectacle des merveilles de la nature; 
« d’eclairer l’homme, pour qu’il devint sociable, 

(l) Precis histortque de VOrdre de la Franc- Magonnerie, depuis son in- 
troduction en France jusquen 1829, etc., t. I, p. 11. 
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« juste et bon ; de le diriger dans la voie de la vertu 
« par rapport a ses semblables et a lui-meme; enfin, 

« de former sous l’empire de la morale univer- 
« selle (1) le corps d’une doctrine sage, qui, par le 
« seul ascendant de la raison, tint l’homme dans une 
« dependance raisonnable, calculee dans l’interet 
•< de tous, et non dans l’interet d’un seul ou de plu- 
« sieurs. On decouvrait aux adeptes des verites 
« qu’on ne, pouvait rendre communes dans l’etat 
« de grossierete et d’ignorance oil etaient alors les 
« peuples ; un petit nombre d’hommes tenaient 
« dans leurs mains les germes des sciences et des 
« arts; ils ne faisaient participer a leurs connais- 
« sances que des hommes choisis et dont les facul- 
« tes de l’ame el le courage etaient eprouves de bien 
« des manieres : ces hommes etaient honores, res- 
« pectes comme des amis des Dieux, ils etaient ini- 
« ties, etce titre etait ambitionne par les puissanls 
« de la terre ; les pretres ne rev61aient meme les 


(1) La morale universelle ! On pourrait demander laquelle? Mais 
on en aura plus loin la definition dans le Dodecalogue des Francs- 
Ma^ons. 

II y a deux ou trois ans a peine que les Francs-Ma^ons ont proclame 
liautement la morale independante de toute religion et de toute croyance, 
mSme de la croyance a rimmat4rialite de l’ame. Mais, on le voit, 
la morale independante etait une idee ancienne chez eux. Seulement 
les temps n’etaient pas venus. 

On croit aujourd’hui qu’il n’est pas necessaire de garder plus long- 
temps des menagements qui etaient encore un hommage pour la so- 
ciete contre laquelle on conspire. On nous 'dit : L’homme ne se con- 
duira plus d’apres les lois et les inspirations d’en liaut ; il ne suivra 
que son instinct, comme les aniinaux qui ne connaissent pas Dieu. 
Quelle injure pour notre generation! 
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« hautes comiaissances qu’a un certain nombre 
« d’enlre eux. 

« Voil& le principe, l’origine et le but de ioutes 
« les associations secretes chez les anciens; mais 
« elles ont ete diverses comme les climats, comme 
« les individus, comme les temps, enfin comme 
« les interets d’une politique plus ou moins eclai- 
« ree sous le rapport de l’instruction ou de la puis- 
« sance des peuples. On a vu ces associations mys- 
« terieuses, calmes et douces chez les nations pri- 
« mitives, dans l’lnde, par exemple; superbes et 
« absolues dans l’figypte, sous l’influence theocra- 
« tique; solennelles, mais un peu democratiques, 
« dans la Grece; mystiques dans la Judee, pales 
« dans Rome ancienne, sanguinaires dans la Gaule 
« druidique, evangeliques au temps du Christia- 
« nisme naissant, atroces quand les successeurs 
« des Martyrs chretiens, riches d’un benefice sans 
« charges, purent devenir impunement proscrip- 
« teurs et bourreaux. Les institutions secretes n’ont 
« plus offert d’interet des que les sciences morales 
« et physiques ont ete publiquement professees, 

« des que les liommes ont pu se communiquer les 
« uns aux autres les connaissances acquises, et re- 
« pandre, a 1’aide de l’imprimerie, le torrent de 
« lumieres qui, jusque-la, avait eie le partage de 
u quelques philosophies et de leurs heureux disci- 
« pies; aussi, avons-nous vu peu a peu s’eteindre 
« et mourir toutes les antiques institutions qui fai- 
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« saieut la gloire ou laterreur des temps anciens. 

<• Nous assistons bien encore, en quelque sorte, 

« aux conferences des gymnosophistes, aux initia- 

« tions des Egyptiens et des Grecs, quand, dans la 

# 

« Franc-Maconnerie, nous voyons interroger l’as- 
« pirant etsymboliser le passage de l’etat de souil- 
« lure oil l’a tenu la societe profane, a l’etat de pu- 
« rete et de lumierequ’il doit a son initiation : c’est 
« du moins l’idee qu’on s’en fait. Mais cette imita- 
« tion plus ou moins fldele des ceremonies de 
« Fantiquite n’est plus a notre epoque qu’un simple 
» delassement de l’esprit, et la morale qu’on y 
« developpe n’est autre que celle qui se trouve na- 
« turellement dans le cceur de tout homme de 
« bien (1). » 

Apres avoir dit « que la Franc-Magonnerie de- 
« rive evidemment des associations mysterieuses 
« des peuples anciens », le F.\ Besuchet ne voit 
plus dans « l’imitation plus ou moins fidele des 
« ceremonies de Fantiquite qu’un simple delasse- 
« ment de l’esprit » . 

(1) Precis historique de VOrdre de la Franc-Maconnerie , etc., t. I, 
p. 7 h 10. 

Ce langage embarrass^ dissimule mal la guerre implacable faite 
par les Francs-Ma^ons ala societe chretienne. Car c’est la society chr4- 
tienne qu’ils appellent la societe profane, 'et & laquelle ils font cat 
outrage de symboliser « le passage de 1’etat de souillure, ou elle te- 
« nait l’aspirant Ma9on, a l’etat de purete et de lumifcre » ou l’initia- 
tion -va le faire entrer. Le F.\ Besuchet dit bien : « Cette initiation 
« n’est plus a notre 4poquo qu’un simple delassement de l’esprit. » 
Mais tout dementira cette parole inspire par la prudence, et r^veiera 
la haine profonde que la Franc-Ma9onnerie souffle au coeur de ses 
initios contre la society moderne ou chretienne, c’est la mgme chose. 
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Origine 

templftre. 


Les Chevaliers 
du Temple. 


II est assez facile de reconnaitre ce qu’un Franc- 
Macon ne croit pas; il est bien moins facile de 
distinguer, au milieu de taut de contradictions, 
ce qu’il croit encore. J’aurai tout a l’heure a parler 
d’une origine omise par le F.-. Bazot, et suivant 
laquelle Fauste Socin serait le fondateur de la 
Franc-Ma§onnerie : je signale des maintenant ce 
trait de ressemblance si caracteristique de la 
Magonnerie au Socinianisme, qu’on a defini 1’art 

DE DECROIRE (1). 

De tous les systemes enumeres par le F.\ Bazot 
sur l’origine de la Franc-Ma^onnerie, aucun n’a 
reuni autant de suffrages (2), et parmi les Francs- 
Magons et parmi les profanes, que celui qui fait 
de la Ma^onnerie la continuation de l’Ordre du 
Temple proscrit par le Roi et condamne par le 
Pape au commencement du xiv* siecle. 

Cette origine ne serait pas glorieuse. Je sais 
bien qu’on a entrepris, depuis que l’histoire n’est 
plus qp'une grande conjuration contre la veri- 
te (3), de rehabiliter la memoire des Chevaliers du 
du Temple. Les hommes dont la fureur contre les 
vceux monastiques voudrait passer pour un mepris 


(1) Bergier. Dictionnaire de Theologie , v° Sociniens. 

(2) J’entends de suffrages sinckres] et non de calculs faits pour 
donner k la Franc-Ma^onnerie une origine antique, ang^lique et 
merne divine. 

(3) « Depuis trois si^cles, l’histoire entire semble n’§tre qu’une 
« grande conjuration contre la v4rit6. » Joseph de Maistre. Du 
Pape , liv. II, chap, xii, note. XI« 4dit., p. 257. 
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reel et profond de la vie religieuse, et qui poursui- 
_vent des memes outrages les Chretiens qui consa- 
crent toute leur vie a Dieu et les Chretiens qui 
consacrent leur bras et leur epee a la defense de 
l’Eglise et de son Chef, ne parlent qu’avec admi- 
ration de l’Ordre des Templiers , le premier de 
tous les Ordres militaires et religieux (1). Les 
Chevaliers du Temple n’auraient pas merite l’ad- 
miration et les sympathies des ennemis deTfiglise, 
s’ils avaient toujours ete les pauvres de la sainte 
cite (2). Ils avaient d’abord edifie toute la Chretiente 


(1) Savent-ils settlement qu’en recevant un nouveau Chevalier on 
lui disait : « Yous allez prendre de grands engagements. Yons serez 
“ expose a beaucoup de peines et de dangers. II faudra 'veiiler, quand 
« vous voudriez dormir; supporter la fatigue, quand vous voudriez 
« vous reposer ; souffrir la soif et la faim, quand vous voudriez boire 
" et manger ; passer dans un pays, quand vous voudriez rester dans 
« un autre. » C’est tout l’esprit des Ordres religieux, c’est particuli&re- 
ment l’esprit de l’institut de saint Ignace. 

Aux trois voeux solennels de religion (ob&ssauce, chastetd, pauvrete) 
les Chevaliers du Temple en ajouterent un quatri&me jusqu’a la ruine 
du royaume de Jerusalem (en 118G). Par ce vceu, qui est leur trait 
distinctif, ils s’obligeaient a defendre les pklerins et a tenir les che- 
mins libres pour ceux qui entreprendraient 'le voyage de la Terre 
Sainte. Leur regie, oeuvre de saint Bernard, n’a pas m6rit£ de trouver 
grace devant les contempteurs des Ordres monastiques. 

Ils entendaient chaque jour l’office divin ; et quand ils en etaient 
empgchds par leur service militaire, ils y suppl&iient par un certain 
nombre de Pater. Ils faisaient maigre quatre jours de la semaine, ils 
n’usaient le vendredi ni d’ceufs ni de laitage. Que disent de cela les 
admirateurs inattendus qu’ils ont trouves an xvili e et au xix* siecle ? 

(2) Baudouin II, Roi de Jerusalem, leur preta une maison situ4e 
auprfes de l’4glise, que l’on supposait batie sur l’emplacement m6me du 
temple de Salomon. De 1& leur nom de Chevaliers du Temple ou de 
Templiers , et le nom de Temple donne a toutes leurs maisons. Mais 
leur indigence leur avait valu d’abord le nom de Pauvres de la sainte 
Cite. 
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parlours vertus; et je n’ai pas besoin do dire que 
le courage, cette vertu si ordinaire chez les Chre- 
tiens, est au premier rang des vertus d’un Ordre 
militaire et religieux. Mais la suite repondit mala 
ces beaux commencements. Les Chevaliers du 
Temple se laisserent corrompre par leurs richesses. 
Le mal fit les progres les plus rapides, et moins de 
deux cents ans apres la fondation de 1’Ordre, les 
Templiers etaient accuses d’entretenir avec les 
Infideles des intelligences qui faisaient avorter les 
projets des Princes chretiens, et d’avoir notam- 
ment communique tout le plan de Frederic II au 
soudan de Babylone, de preparer la ruine des 
trones pour etablir a leur place une republique uui- 
verselle, de renier Jesus-Christ a leur reception 
dans 1’Ordre, de cracher sur la Croix et de consa- 
crer plus specialement le Yendredi Saint (1) a ces 
outrages, d’adorer dans les Chapitres generaux 
une tete doree montee sur quatre pieds, de com- 
meltre entre eux des impudicites abominables, 
de livrer aux flammes les enfants nes d’un Tem- 
plier, de pratiquer la magie, « de s’engager par 
« serment a suivre sans exception les ordres du 
« Grand Maltre, a n'epargner ni sacre ni pro- 
« fane, a tout regarder comme licite pour le bien 
« de l’Ordre, et surtout a ne jamais violer les hor- 
« ribles secrets de leurs mysteres nocturnes, 


(1) « Prcecipue in die Veneris Sancti; b 
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« sous peine des phis terribles chatiments,(l) ». 

Si ces accusations sont justifiees, la memoire 
des Templiers a merite cette fletrissure qu’elle re- 
coit chaque jour des hommages de tous ceux qui 
detestent Dieu et son Eglise et les vertus que le 
Christianisme inspire. Mais, dit-on, les Templiers, 
victimes de l’avarice de Philippe le Bel, qui con- 
voitait leurs richesses, et de la lachete du Pape 
Clement Y, creature de Philippe le Bel, qui sacrifia 
la cause de l’innocence pour conserver les bonnes 
graces du Roi, les Templiers, qui avaient tout 
avoue au milieu des douleurs epouvantables de la 
torture, ont proteste avant de mourir contre les 
aveux que la torture leur avait arraches. De tout 
ce proces plus rien ne demeure que ces protesta- 
tions d’innocence, que cet appel de l’iniquite du 
Roi et du Pape a la justice de Dieu, que cette 
grande voix de Jacques Molay, qui de son bu- 
cher arrive jusqu’a nous, a travers cinq siecles 
et demi. 

II ne demeure plus rien que cela, eneffet, sous les 
yeux de tous ceux qui ne lisent que l’histoire ecrite 
comme le pamphlet, pour assurer le succes du 
mensonge et pour etouffer la verite. Mais les aveux , 
ttlais les temoignages, mais toute la procedure 
existent encore pour les hommes qui n’ont pas re- 
solu d’ accepter sans examen toutes les accusations 

(1 ) Du Puy. Traite sur la condamnation des Templiers. Pieces justifi- 
catives. 
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que l’esprit de revolte et d’impiele peat lancer 
contre un Roi ou contre un Pape (1). Aujourd’hui, 
la Couronne et la Tiare sont, devant les apotres du 
progres indefini et devant le troupeau qui les suit, 
des preuves- convaincantes de tous les crimes. 
Philippe etait Roi, Clement etait Pape, les hislo- 
riens sont unanimes sur ces deux points : cela 
suffit, et tout le reste,la cupidite du Roi, la lachete 
du Pape, l’innocence des accuses, la torture, les 
pi’otestations, l’appel au jugement de Dieu, cel ap- 
pareil theatral qui faithonneur a l’imagination des 
apologistes des Templiers, ne sert plus qu’a en- 
flammer l’imagination des generations credules. 

On parle de la cupidite du Roi, on ne parle pas 
de son affection pour Jacques Molay qu’il avait fait 
parrain d’un de ses enfanls. Mais si une cupidite 
honteuse lui avait inspire de trailer en criminels 
des innocents pour pouvoir s’emparer de leurs ri- 
chesses, aurait-il des le commencement de ce pro- 
ces renonce solennellement a reunirles biens des 
Templiers a ses domaines? ou du moins, apres 
qu’il y avait renonce, la cupidite ne lui aurait-elle 
pas fourni quelque pretexte d’eluder ou de violer 
cet engagement solennel ? Et tous les temoignages 
rapportent la promesse de Philippe et sa fidelite & 
sa parole (2). 


(1) Du Puy. Traite sur la condemnation des Templiers. 

(2) Yoir layette III, n° 13; Rubeus, Hist. Haven.; Bzovius, an. 
1308 ; Mariana, Hist. Hisp. ; etc. 
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Les homines qui voudraient aujourd’hui asservir 
l’Eglise et son Chef a Cesar, et qui orient a la vio- 
lation de toutes les lois humaines chaque fois que 
se manifeste l’independance du Yicaire de Jesus- 
Christ et des Catholiques, sont les memes hommes 
qui reprochent a Clement V sa complaisance pour 
Philippe le Bel. Si les temps ou nous sommes 
voyaient ce qu’a vu le commencement du xiv' 
siecle, si Clement V s’appelait Pie IX et si Philippe 
le Bel s’appelait Cesar, ces hommes-la denonce- 
raient comme une preuve de la complicity du Pape 
dans les crimes des Templiers son refus de croire 
a ces crimes, apres qu’un si puissant monarque a 
dit au Pape : Je crois les Templiers coupables. Et 
ces mots de fol orgueil et d’entetement stupide que 
nous entendons tous les jours, seraient encore jetes 
au Chef de l’Elglise se souvenant des services rendus 
a l’Eglise par 1’Ordre du Temple, et presumant 
l’innocence de ceux qu’on accuse, tanl qu’une 
enquete n’a pas fait evanouir ce genereux prejuge. 
L’enquete commencee par les 'ordres de Philippe 
n’offre pas encore assez de garanties au pro- 
tected naturel de tous les Chretiens et surtout 
des Chevaliers du Temple. II commence par an- 
nuler tout ce qui a ete fait contre eux, par sus- 
pendre les Eveques, Archeveques et Inquisiteurs de 
France qui ont pris part a ce proces. II entend lui- 
meme ceux qu’on accuse ; il entend du moins 
soixante douze Chevaliers, qui confirment les aveux 

3 
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qu’avaient deja regus les commissaires nommes 
par le Roi. Ge n’est pas encore assez. II attend 
plusieurs jours, et fait lire a ceux qu’il a inter- 
roges leurs aveux, pour qu’ils puissent les retrae- 
ter si le trouble ou la crainte a gene leur liberte. 
Mais ils perseverent tous dans ce qu’ils ont dit (1). 
Gependant la mission de Clement n’etant pas dans 
cette affaire de chfttier des hommes coupables, 
mais de d&ruire un Ordre corrompu, c’estl’Ordre 
lui-meme qu’il veut connaitre, el il interroge le 
Grand Maitre et les principaux Superieurs {Prce- 
ceptores majores ) de diverses provinces de France, 
de Normandie, d’ Aquitaine et de Poitou, et des 
pays transmarins. Et ceux que l’age ou les infir- 
mites ne permettent pas de faire venir aupres de 
lui, il les fait interroger par des prelals qu’il de- 
signe lui-meme. On lit a chacun de ces accuses les 
aveux faits par ses coaccuses, pour qu'il en recon- 
naisse la verite ou pour qu’il dise quelle passion 
detestable a pu amener tant de Chevaliers du Tem- 
ple. a proferer contre leur Ordre de telles calom- 
nies. Mais, au lieu de se contredire, ils se confir- 
ment tous; Grand Maitre, Superieurs et simples 
Chevaliers repetent partout les memes aveux (2). 

(1) « Qui pergeverautcs in illis, eas expresse et spontc, prout reeitatm 
« fuerant, approbarunt. » 

(2) « Qui Magister et Prasceptores Franciac, terroe ultramarinae, Nor- 
« mandise, Aquitanae, ac Pictaviae, coram ipsis tribus Cardinalibus 
« prsescntibus, quatnor tabellionibus publicis et multis aliis bonis viris, 

« ad sanetaDei Evangelia ab cis corporalitcr tacta, priestito juramcnto 
(i quod super praemissis omnibus, meram et plenam dixcrunt ycrita- 
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■Et plusieurs Chevaliers ajoutent en pleurant 
« qu'ils out ete contrain'ts a ees horreurs par 
« la violence, la prison et les plus cruels tour- 
« ments ; qu’ils auraientbien voulu imiter le grand 
« nombre de ceux que ces horreurs avaient enga- 
« ges a passer dans d’autres* Ordres religieux; 
« qu’ils n’avaient pas ose, a cause de la puissance 
«< et des vengeances qu’ils avaient a craindre; 
« qu’ils ont confesse secretement leurs crimes et 
« en ont demande l’absolution. » Et ils supplient 
le Chef de l’Eglise de les reconcilier avee elle. 

Cette violence materielle, cette torture morale, 
cette terreur exercee par l’Ordre du Temple contre 
ceux de ses membres qui voudraient se soustraire a 
la complicite de ces crimes abominables, ont suggere 
aux ennemis de l’Eglise l’idee d’infirmer tous ces 
aveux en disant qu’ils ont ete arraches par la tor- 
ture. Les proces-verbaux constatent, a propos de 
plus de deux cents aveux, qu’ils ont ete faits libre- 
ment et sans que la torture ait ete appliquee aux 
accuses. Un seul est mis & la question, et il repete 
ce que les autres ont dit avantlui (1). Car ils disent 
tous les memes choses a Paris, a Troyes, a Caen, a 
Rouen, a Bayeux, au Pont-de-l’Arche, a Carcas- 


< tem, coram ijsis, singulariter, libere ac sponte, absque coactione 
« qualibet et timore, deposuerunt et confessi fuerunt. •»» ( Epist . Cle- 
mentis V Regibus Gallice 1 Anglice^ Sicilice , etc.) 

Notre procedure criminelle, dont nous sommes si justement fiers t 
oflre-t-elle cependant toutes ces garanties ? 

(1) Layette XX. Interrogatoire fait it Caen. 
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sonne, k Cahors, partout. La meme enquete se 
poursuit en Italie, a Florence, k Bologne, & Ra- 
venne, a Pise, et les Chevaliers du Temple y font 
encore les memes revelations, bien que les prelats 
commis pour les interroger, prevenus comme etait 
le Pape, ne desiren t rien tant que de reconnaitre 
des innocents dans les Chevaliers de cet Ordre du 
Temple, dont l’Eglise etait si Here. 

Un grand nombre de ces aveux , en France et en 
Italie, sont recus dans des Conciles ou les Eveques 
commencent par decider que les accuses ne seront 
point mis a la torture, et que « ceux qui auraient 
« confesse par crainte des tourments, » seront re- 
putes innocents. 

Contre tantd’aveux, tous concordants et faits avec 
une telle liberte, que pourrait encore la protestation 
isolee de Jacques Molay? Mais cette protestation n’est 
que la retractation d’un grand coupable, qui alui- 
meme avoue, qui a persiste pendant trois ans dans 
ses aveux et qui les a repetes a plusieurs reprises. 
Mais cette protestation se refute d’elle-meme, car le 
Grand Maitre, qui fut Grand Maitre jusqu’au dernier 
jour, se plaint d’etre poursuivi pour les crimes d’un 
Ordre qu’il a quitte depuis longtemps, et auquel il 
estdevenu etranger. Ce mensonge insense, caril est 
la contradiction d’un fait public, fait dire a ses juges 
que l’accuse n’a plus la possession de son esprit (1). 


(i) “ Fatuus et non bene compos mentis. *» 
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Tous les Templiers n’etaient pas coupahles au 
meme degre; un grand nombre furent reconnus 
innocents en Espagne, en Allemagne, en Italie, en 
Angleterre et meme en France; le reste ne pouvait 
pas echapper au chatiment que ces crimes epou- 
vantables avaient merite. Des neuf mille maisons 
de l’Ordre, les deux tiers, sinon plus, avaient ete 
souilles par la contagion ou du moins par la con- 
naissance de ces abominations. Mais les connaitre 
et les tolerer (1), n’etait-ce pas s’en faire complices? 
L’Ordre tout entier etait solidaire d’une corruption 
si effroyable, qu’il n’avait ni prevue ni empechee. 
L’Ordre fut condamne et aboli (2). 

Les Francs-Magons et les ■profanes qui font re- 
monter a l’abolition de l’Ordre du Temple l’origine 
de la Franc-Magonnerie, supposent avec le F.-. Re- 
bold « qu’un petit nombre de Templiers echappes 
« aux persecutions de Philippe, Roi de France, aide 
•< par le Pape Clement V, se refugient en ficosse et 
« y trouvent un asile au sein des Loges magonni- 

(1) « Quod omnes. vel quasi duo partes Orainis, scientes dictos er- 
« rores, corrigere neglexerint. *> 

(2) Barruel a bien raison de protester contre toute assimilation de 
l'Ordre des Templiers, jug4, condamne, aboli par Clement V, a 1’Ins- 
titut des J(?suites, aboli sans etre jug6 ni condamne par Cle- 
ment XIV : 

« Qu’on n’objecte pas ici 1’abolition d’une soci4te cdl^bre dans un 
« bien autre genre. Les Jesuites ont et£ abolis, ils n’ont pas 4te ju- 
«« ges ; pas un seul n’a ete entendu dans leur cause : il n’existe pas 
« un seul aveu contre leur Ordre de la part de ses membres. Je les 
» condamnerais comme les Templiers, sTls avaient fourni contre eux 
« les mSmes preuves. « (Memoir es pour servir a Vhisloire du Jacobi - 
nisme , t. II, p. 385. Hambourg, 1798.) 


Templiers de 
venus 
Masons. 
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« ques. L’Ordre meme, ajoutele F.". Rebold, parut 
« so reproduce dans la retraite qui lui fut offerte 
« an milieu des montagnes de l’Fcosse (patrie de 
« plusieurs Templiers), jusqu’au moment ou les 
« Francs-Macons d’aujourd’hui se separerent des 
«• anciennes corporations magonniques (1). » 

C’eux memes des FF.*. MM.-, qui s’att&chent & 
d’autres systemes, ne peuvent s’empecher de si- 
gnaler quelque ressemblance entre l’Ordre du Tem- 
ple et l’Ordre de la Franc-Magonnerie : « On ne peut 
« nier, dit le F.-. de Wedekind’, queles Templiers 
« aient eu une doctrine secrete particuliere ( disci - 
« plina arcani } qui dut deplaire a la cour. Cette 
« doctrine etait une compilation des connaissances 
« qu’ils avaient acquises en Orient (2). » 

L’Ordre du Temple et l’Ordre de la Frane-Macon- 
nerie ont tous deux une doctrine occulte qui fait de 
cesdeux Ordres, encore queleurexistencesoitpu- 
blique etincontestee, des societes secretes (3) . Mais ce 


(1) Histoire generate de la Franc-Magonnerie , p. 116. 

(2) Manuscrit pour les Freres. ( Rapport entre V Ordre pythagoricien et 
les Francs-Macons.) 

(3) Voici les dispositions dii decret rdglementaire (des Templiers) 
du 25 Tammuz 695 (1813 de l’ere vulgaire). On croirait' lire une 
page de Rituel ma^nnique : 

« Art. 1. Nous etablissons des signes ct des mots d’ortliodoxie 
« pour §tre ajout&s aux anciens signes et mots reconnus jusqu’& ce 
« jour dans le Temple, lesquels nouveaux signes et mots devant 
« §tre inconnus des faux Freres (a pseudo Fra trib'us), ne seront ja- 
« mais Merits. En consequence, et en execution du dispositif de Id ciiarte 
« ce transmission, nous communiquons oralement , en ce present 
« conseil, a nos Mlnistres, les dits signes et mots d'orthodoxie, pour 
« etre transmis par eux, et de la meme maniere, aux Freres charges 
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n’est pas tout. La doctrine occulte des Chevaliers 
du Temple est encore aujourd’hui la doctrine oc- 
culte' des Francs-Macons. J’aurai un peu plus tard 
a exposer celle-ci, et on y reconnaitra celle que, 
dans l’Ordre du Temple, l’initiant enseignaitau re- 
cipiendaire, quand il opposaitau Dieu des Chretiens, 
qui meurt pour le salut du genre humain, le Dieu 
des deistes, qui n’est point mort et ne peut pas 


<* de la direction des diverses branches de la Milice, et par ces 
« derniers aux Chevaliers et a tons autres Freres soumis a leur obe- 
« dience, qui se seront conform^s aur dispositions d e nos. d^crets 
des 18 Adar et 17 VAadar 694. 

«« Ast. 2. A compter de ce jour, seront seuls consideres comme 
faisant partie de la Milice active, les Freres qui seront d^positaires 
« des signes et mots d’orthodoxie. # ( Manuel des Chevaliers de VOrdre 
du Temple , edit. de 707-1825, p. 309 et 310.) 

Et apres cela, on ose se prevaloir de l’existence mysterieuse qu’on 
s’est faite pour ne permettre qu’aux seuls Templiers de parler des 
Templiers : 

•t‘ L-authenticite des nomhreux et precieux documents conserves 
« religiensement dans les archives du Temple, la liberty de prendre 
« connaissance de toutce dont’se composent oes archives, accordde aux 
« Chevaliers que leurs vertus rendent dignes d’nne telle faveur, et 
Tinstruction que Ton- dotme dans les diverses assemblies de 

* l’Ordre, nous dispenseut de rappeler que les auteurs etrangers a 

* 1 -institutions... n’ont pu .juger TGrdre que d’apr&s des oui-dire, des 
^suppositions, et la pi upart d’aprbsT esprit do parti qtti les dirigeait; 
« cons^quemment, que tout ce qu’ils ont dit du Temple, de sa doc- 

trine religiense, politique, etc., du motif des persecutions auxquelles 
**■ il- a Ate en butte, etcr., de ses rapports avec les JAsuites 7 , les Francs- 
Masons, etc. , est en g^neral on ne peut pas plus erron^. (p.353). 
Il n’y aurait plus de justice possible ni dans la vie sociale nidans 
Thistoire, si les accuses pouvaient dire comme ces verlaeiix Chevaliers : 
Tant qu’on n’a pas nos aveux, on ne pent pas nous jugerl 
3Tais* la plus* haute autorite qui so it sur lft- terror a re^u-les aveux 
de leurs ancStres, elleles a condamn^s, et sa condam nation retombe 
de generation en generation sur les lAri tiers volontaires des Tem- 
pliers du xiv e siecle, stir ces heri tiers insenses qui se sont choisi a 
•eux-memes ce funeste heritage. 
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inourir, puisqu’en lui la nature divine ne s’unit 
pas a la nature humaine. Mais l’initiantn’enseignait 
pas seulement au recipiendaire une doctrine op- 
posee a nos croyances : il lui enseignait a mepriser, 
a detester, a blasphemer le nom de JfiSUS- 
CHRIST, faux Dieu, faux prophetc, qui ne s’est pas 
devoue a la mort pour nous raclieter, mais a ete 
justement mis a mort pour ses crimes (1)! 

II n’est pas de mon sujet d’insister sur la confor- 
mity de la doctrine, des sentiments, dulangage, des 
symboles meme et des expedients employes pour 
conspirer a couvert (2) contre la societe chretienne. 
Les Templiers se font Francs-Macons pour echapper 
a la vigilance du Pape et des Rois et poursuivre 
leurs complots. Les Francs-Macons seferontsuc- 
cessivement et a la fois Philosophes, Illumines, Ja- 
cobins, Gharbonniers , Solidaires, In dependants , 
pour n’etre point arretes dans leur ceuvre de des- 

(1) « Receptores dicebant illis quos recipiebant, CHRISTUM non 
« esse verum Deum , et ipsum fuisse falsum prophetam ; non fuisse 
« passum pro redemptione bumani generis, sed pro sceleribus suis. »» 
(Du Puy, Traite sur la condumnation des Templiers , p. 38, II C article 
des Aveux.) 

(2) On verra plus loin que, dans la Franc-Ma 9 onnerie, k 1’ouverture 
do chaque assemble ou tenue , le V4n4rable donneau Premier Surveil- 
lant l’ordre de charger le Second Diacre de demander au Couvreur si 
la Loge est converts, c’est-a-dire si rien de ce qui va se passer ne peut 
etre vu ou entendu par quelque profane. Suivant que la Loge est ou 
non expos^e k ce danger, le Couvreur r^pond : 11 pleut , ou Le Temple 
est couvert. Au xiv e sifccle, les memes precautions etaient d4ja prises 
par les Chevaliers du Temple : ils Moignaient de leurs maisons, ou, 
pour parler comme eux, de leurs Temples, quiconque n’etait pas initie. 
Ils pla 9 aient k chaque porte, et sur le toit m§me, des sentinelles ar- 
mees pour ^carter les indiscrets. 
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t ruction . E t Barruel, apres avoir signale tan t d’autres 
traits de ressemblance, qu’il a pu oublier celui-ci, 
aura le droit de dire aux Francs-Magons : « Oui, 
« toute votre ecole et toules vos Loges sont venues 
« des Templiers. Apres l’extinction de leur Ordre, 
« un certain nombre de Chevaliers coupables, 
« echappes a la proscription, se reunissent pour la 
« conservation de leurs affreux mysteres. A tout le 
« code de leur impiete ils ajoutent le vceu de se ven* 
« ger des Rois et des Pontifes qui ont detruit leur 
« Ordre et de toute la Religion qui anathematise 
« leurs dogmes. Ils se font des adeptes qui trans- 
« mettent de generation en generation les memes 
« mysteres d’iniquite, les memes serments, la memo 
« haine etdu Dieu des Chretiens et des Rois et des 
« pretres. Ces mysteres arrivent jusqu’a vous, el 
« vous en perpetuez l’impiete, les vceux et les 
« serments : voila votre origine. L’intervalle des 
« temps, les mceurs de chaque siecle ont bien pu 
« varier une partie de vos svmboles et de vos 
« affreux systemes; l’essence en est restee; les 
« vceux et les serments, la haine, les complots 
« sont les memes. Yous ne le diriez pas, tout a 
« trahi vos peres, tout trahit les enfants (1). » 

Cependant l’abbe Lefranc (2) ne fait pas remon- 

(1) Memoires pour servir d Vhistoiredu Jacobinisme , tome II, p. 393. 

(2) Le Voile leve pour les curxeux , on le secret de la Revolution de France 
revele a Vaide de la Fra nc-Ma conneri e . 

L’auteur, un des plus courageux ennemis de la Revolution, out la 
gloire d’etre massacre aux Cannes le 2 scptembrc 1792. 
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ter si haut l’origine des Francs-Macons . A leur 
liaine du Christianisme, de tous ses mysteres et de 
toutes ses croyances, i! a cru reconnaitre les heri- 
tiers de Lelio Socin etsurtout de Fauste Socin, qui 
merita que ses disciples ecrivissent sur son tom- 
beau, a Luclavie, que, plus hardi que Luther etque 
Calvin, il arracha les fondements de cette Babylone 
dont Luther et Calvin avaient enleve le toit et ren- 
verse les murs 


Tota licet Babylon destruxit tecta Lutherus , 
tfuros Calvinus , sed‘ fimdamenta Socinus. 


Cette Babylone deja ravagee par Luther et par 
Calvin, c’est la foi chretienne dont Fauste Socin 
n’a plus laisse de vestiges dans les cceurs. 

Les Sociniens ont raconte eux-memes qu’il se 
forma en 1546, a Vicence, une sorte d’academie 
qui entreprit de tirer du principe de Luther ses 
consequences legitimes, c’est-a-direde bannir toute 
espece de mystere de la Religion chretienne, et, en 
acceptant la Bible, de reduire au sens allegorique 
tout ce que la raison humaine ne comprend pas. La 
sainte Trinite (1), le peche originel, l’incarnation, 


(I) Quinze ans avant la confession de Vicence, en 1531, Michel 
Servct attaquait dej& le dogme d’e la sainte Trihitd. La Revolution, 
qui en ce temps-la se nommait la Reforme, faisait ce qu’elle a tou- 
jotirs fait' depins, elle devorait ses enfants. Le 27 octobre 1553, Cal- 
vin faisait « hrusler tout vif ce sceieratf et, pour prolotiger ce 
supplice, il faisait former le bftcher de fagots de bois vert. Melant en- 
semble la derision et la ferocite, il faisait couronner le patient d'une 
couronne de paille enduite do soufre. 
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la redemption, sont des mysteres que notre raison 
ne pent pas plus expliquer que celui de la trans- 
substantiation rejete par Luther et par Calvin. Les 
nouveaux docteurs, plus hardis que leurs devan- 
eiers dans « l’art de decroire » , nierent le dogme de 
la sainte Trinite* celui du peche originel, celui de 
l’incarnation, celui de la redemption, et firent pro- 
fession de reconnaitre un Dieu, comme aujourd’hui 
encore les Francs-Magons (1). Ils ne niaient pas 
l’existence de Jesus, fils de la vierge Marie, homme 
veritable et non Dieu, quoiqu’il eut ete concu par 
l’operation du Saint-Esprit (2) . On voit que les refor- 
mateuTs de Vicence tombaient eux-memes dans la 
faute qu’ils reprochaient k Luther et k Galvin. 
Apres la confession de Yicence comme avant, le 
mystere humiliait notre orgueilleuse raison. C’e- 
tait un progres cependant, gage de progres nou- 
veaux. 

La republique de Venise, epouvantee de ce pro- 
gres de l'impiete, ordonna le chatiment des coupa- 
bles. On put arreter Jules Trevisan et Francois de 
Rugo, qui furent etouffes . Les autres, Lelio Socin, 


(1) J’ecrivais ce mot-la enl8G2.Je ne veux pasl’effacer. Qu’il reste 
ici comme un temoignage du « progr&s » qu’ont fait les Francs-Ma- 
90 ns depuis cinq ans. Aujourd’hui, comme on le verfaplus loin, ils 
veulent faire disparaitre le nom et l’idee de Dieu de leurs Loges et de 
leurs discours. Les Sociniens leur avaient donne l’exemple du pro- 
gres; (Juillet 1 8G7. ) ' 

(2) Je snis, sans l'examiner, le r 6 cit des Sociniens. Mosheim (Hist, 
eccles., xvi e sifccle, sect. Ill, ll e part., C. iv, § 7, notes) l’a 
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Darius Socin, Bernardin Ockin, Valentin Gentilis, 
Jean-Paul Alciat, Pazula, Jacques Chiari, Francois 
Le Noir, l’abbe Leonard, etc., se retirerent en 
Suisse, en Allemagne, en Turquie. 

Lelio Socin mourut en Suisse, a Zurich, le 16 
mars 1 562, leguant ses biens et ses ecrits a Fauste 
Socin, son neveu. Celui-ci avait alors vingt-trois 
ans; il elaita Lyon quand il apprit la mort de son 
oncle. Il accourt a Zurich pour recueillir ce legs 
maudit, puis il l’emporte en Italie. Sa jeunesse, 
ses qualites brillantes, et ses vices plus encore 
peut-etre que ses qualites, lui gagnent la faveur 
du grand-due de Florence. Le plaisirs et l’ambition 
le retiennent pendant douze ans a la cour. Puis une 
ambition plus vaste lui fait quitter Florence pour 
parcourir l’Europe, et la conquerir au systeme de 
son oncle devenu le sien, car il enleve a la foi ce 
que lui avait encore laisse Lelio Socin, il defend a 
l’homme de rien croire au dela de ce que son intel- 
ligence peut comprendre. Et, comme nous avons 
vu faire depuis a d’autres revolutionnaires, il veul. 
organiser le neant et donner au scepticisme uni- 
versel la figure d’une religion. Luther, Galvin, 
Lelio Socin ont detruit; Fauste Socin joue un 
nouveau personnage, il est le fondateur d’une 
religion nouvelle, il ouvre un temple oil la re- 
volte, l’impiete, le deisme et l’alheisme peuvent 
se rencontrer et s’entendre; car Fauste Socin ne 
leur propose pas une seule verite, pas meme une 
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erreur a croire et a confesser, il ne leur propose 
que le Christianisme a ruaudire et a poursuivre de 
leur haine commune. 

Mais comme il connait le coeur humain, ses aspi- 
rations et l’invincible besoin de l’homme, borne de 
toutes parts, de penetrer par la pensee au dela de 
ces bornes etroites oil il est renferme, Fauste Socin, 
en meme temps qu’il bannit tous les sacres myste- 
res, fondements de la foi, du divin amour et de 
l’esperance eternelle, multiplie ce qui est le plus 
semblable aux sacres mysteres et peut le mieux 
seduire le cceur, les svmboles religieux, signes 
vains quand sous le signe il n’y a plus de verite si- 
gnifiee, mais signes necessaires au succes de la 
grande imposture. Comme il connait le coeur hu- 
main et sa soif inextinguible d’amour, en meme 
temps qu’il proscritla charite chretienne, il trompe 
ceux qui l’ecoutent par le faux semblant d’une fra- 
temite chimerique, etil fait prendre successivement 
aux Sociniens lesnoms de Freres-Unis, de Freres- 
Polonais, de Freres de la Congregation, de Freres- 
Moraves, de Frey-Maurur, de Free-Murer , de Free - 
Masons (1). 

(1) Uavocat Barbier eutend parler pour la premiere fois de la Frauc- 
Ma^onnerie, et c’est sous ce nom anglais francise tant bien que mal 
qu’il parle lui-m^me des adeptes dans son Journal : « Nos seigneurs 

de cour ont invente tout recemment tin ordre appele des Frvmas- 
« sons, l’exemple de l’Angleterre, oil il y a ainsi differents ordres 
« de particulars ; et nous ne tardons pas a imiter les impertinences 
« dtrang^res. Dans cet ordre-ci etaient enrolls quelques-uns de nos 
« secretaires d’Etat et plusieurs dues et seigneurs. On ne sait quoi 
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Quand il meurt & Luclavie en 1604, la puissance 
tenebreuse qu’il a etablie est repandue dans une 
partie de l’Europe, en Pologne, en Angleterre , en 
Hollande, enHongrie, enTransylvanie, enMoravie, 
en Silesie, dans la Prusse ducale, dans la Marche 
de Brandebourg. Cette secte, qui rejettetoute regie 
de foi et qui aneantitJa Religion au lieu de la puri- 
fier, suivant la parole de Leibnitz, repand Peffroi 
partout ou elle se montre. On la condamne A dis- 
paraitre, mais on ne condamne pas son principe 
avec elle. C’est le principe meme de Luther et de 
Calvin, et le Socinianisme est un produit naturel 
et sans cesse renaissant du principe que tant de 
Princes ont adopte pour secouer la tutelle de l’E- 
glise de Jesus-Christ et pouvoir s’abandonner a 
leurs passions criminelles . Mais le principe du 
Protestantisme est demeure dans les Etats memes 
d’oii le Protestantisme s’estvu repousse par l’ener- 
gie de la foi catholique. C’est pour cela que l’incre- 


« que ce soit des statuts, des regies et de l’objet de cet ordre nou- 
« veau. Ils s’assemblaient, recevaient les nouveaux chevaliers, et la 
« premiere regie itait un secret inviolable pour tout ce qui se pas- 
« sait. Comme de pareilles assemblies aussi secrites sont tres-dange- 
« reuses dans un Etat, etant composies des seigneurs, surtout dans les 
« circonstances du changement qui vient d’arriver dans le nouveau 
« ministire, M. le Cardinal de Fleury a cru devoir itouffer cet ordre 
“ de chevalerie dans sa naissance, et il a fait faire difense a tous ces 
« messieurs de s’assembler et de tenir de pareils chapitres. » ( Journal , 
mars 1737, 4dit. Charpentier, tome III, p. 80 et 81.) 

La Frano-Ma 9 onnerie n’itait pas alors d’importation tout a fait 
aussi ricente chez nous. Il y aurait bien encore ici une ou deux rec- 
tifications a faire, mais elles seront naturellement faitesdans le ricit 
qui suivra. 
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dulite continue d’abord sourdement ses ravages, et 
que, s’enhardissant bientot par sesfunestes succes, 
elle recrute ouvertement desadeptes, tient ecole, 
s’organise et forme un autre Etat dans l’Etat, c’est- 
a-dire au milieu d’un Etat chretien une puis- 
sance ennemie qui a jure de detruire la societe 
chretienne. 

G’est assez d’avoir indique cette origine plus re- 
cente attribute a la Franc-Magonnerie par l’abbe 
Lefranc. II n’est ici necessaire ni de reproduire les 
developpements qu’il donne a son opinion, ni de 
choisir entre son sentiment et celui de Barruel. Les 
derniers auteurs qui ont traite dela Franc-Macon- 
nerie, l’avocat Eckert (1), l’abbe Gyr (2), ont suivi 
le sentiment de celui-ci. 

Cette origine a pour elle l’aveu d’un grand nom- 
bre de Francs-Macons. 

Elle a pour elle le Rituel maconnique, et particu- 
lierement le Rituel du grade de Chevalier Kadosch, 
qui veut que le recipiendaire venge l’injuste con- 
damnation de Jacques Molay « soit figurativement 
« surles auteurs de son supplice,soit implicitement 
« sur qui de droit », c’est-a-dire sur le Pape et sur 
le Roi. « Qui connaissez-vous?» demande-t-on au 


(1) La Franc-Maqonnerie dans sa veritable signification , au son orga- 
nisation, son but et son histoire. Trad, de l’allemand par M. I’abb4 Gyr. 
2 vol. in 8°. Li4ge, 1854. 

(2) La Franc-Magonnerie en elle-meme et dans ses rapports avec les 

autres societes secretes de V Europe, notamment avec la Carbonarie ita- 
lienne. 1 vol. in-8°. Li4ge, 1859. 
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Chevalier Kadoseh. •< — Deux abominables. — 
« Nomraez-les. — Philippe le Bel et Bertrand de 
« Goth (1). » 

Et quand le Chevalier Kadoseh se presente au 
grade de Prince de Royal Secret, le Grand Com- 
mandeur lui demande : « Qui etes-vous? » Et il 
repond : « Mon nom est Kadoseh, rejeton d’un 
« Ordre injustement proscrit depuis cinq siecles et 
« plus. » 

Le Grand Commandeur lui adresse en le recevant 
ce discours, oil le systeme qui fait venir la Franc- 
MaQonnerie des initiations antiques est accorde 
fort habilement avec la tradition recue des Tem- 
pliers : 

« Les Mages, nos ancetres, quitterent l’Egypte en 
« l’an du monde 3095, et vinrent s’etablir a Jeru- 
« salem, ville des plus celebres de ce temps, em- 
« portant avec eux les annales de l’Ordre; ils y 
« elablirent le depdt de ces ecrits lumineux, source 
« des connaissances philosopliiques de l’ancien 
« monde dont ils etaient les fideles gardiens. 

« Ils y vecurent paisiblement, se consacrant aux 
« recherches des mysteres de la nature, au bonheur 
« de l’humanile par la pratique constante de toutes 
« les vertus, jusqu’en l’an 4074, quo Jerusalem fut 
« prise d’assaut par Titus Yespasien, qui en chassa 
« partie des habitants, au nombre desquels etaient 


(1) Clement Y. 
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« les Mages, plus connusalors sous la denomination 
« de Kadosch, Paulkal , Pharaxsal, qui signifient : 

« hommes saints , vertueux et sages ; ils se retirerent 
« dans la Scythie et dans la Thebai'de, oil ils conti- 
« nuerent a propager leur doctrine, et l’on compte, 

« parmi les inities, saint Jean l’Aumdnier, homme 
« dont les connaissances egalerent le merite, qui 
« depuis fut elu Grand Maitre et donna son nom & 
« une branche de l’Ordre qui adopta une nouvelle 
•• reforme en reunissant les principes philosophi- 
« ques a ceux du Ghristianisme. 

« A l’epoque des Groisades, les apotres de la 
« Yraie Lumiere, comme tant de chevaliers illus- 
« tres, animes du desir de reconquerir les Lieux 
«< Saints et de rentrer dans leur veritable patrie, se 
« reunirent aux Croises sous les ordres de Godefroy 
« de Bouillon. Jerusalem fut reprise d’assaut, et 
« nos ancetres furent retablis dans la possession de 
« leur Temple, objet unique de leurs voeux. . 

« En 5122(1), Beaudouin fl. Grand Maitre de 
« de l’Ordre, institua les Grands Chevaliers de Saint- 
« Andre ou Princes du Royal Secret ; il commit a 
« leur garde le precieux depot du tresor sacre de 
« l’Ordre; ils furent choisis parmi les Kadosch et 
« proclames Princes de la Maconnerie ; ils jurerent 
« solennellement de tout sacrifier pour la surete et 


(1) Toute la Franc-Ma 9 onnerie est dans cc melange perfide de sou- 
venirs de 1’ Antiquity, de souvenirs du Christianisme et de dates qu 
sontdes protestations as?ezpeu deguisees contrela society chr^tiennc. 
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« la conservation du precieux depot qui leur etait 
« confle. 

« Jerusalem etant de nouveau reprise par les bar- 
« bares, les Masons en furent entierement chasses, 
•« et malheureusement ils y perdirent la plus grande 
« partie des precieux ecrits qui leur avaient ete con- 
« lies; ils choisirent parmi eux une deputation de 
« quatre-vingt-un Princes, pour se rendre a Upsal et 
« deposer dans le caveau des trois couronnes les 
« precieux restes des archives de l’Ordre. 

« En 5295, les Princes Macons, apres avoir 
« montre dans les differentes Croisades qui eurent 
« lieu tout ce que l’on peut attendre de courage, de 
« vertu et de resignation, s’etablirent dans la Pales- 
•« tine, d’ou ils furent expulses, ainsi que le reste 
« des Croises qui s’y etaient refugies environ sept 
■« ans apres: c’est a cette epoque qu’ils retirerent 
« du caveau le tresor cache, et vinrentle deposer et 
•« s’etablir en Ecosse. 

« Obliges quelque temps apres de se separer, ils 
■« nommerent quatre-vingt-un d’entre eux, a qui 
« ils commirent la garde du tresor sacre; en se se- 
« parant, ils renouvelerent leurs voeux de tout sa- 
•« crifler pour la conservation de ce depot, de se 
« reunir a la premiere Croisade, pour reconquerir 
•« le Temple et s’emparer de nouveau de l’ancien 
-< depot du tresor sacre. 

« Nous sommes les descendants de ces anciens 
« Princes Magons, et vous ne pouyez esperer d’etre 
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« admis qu’en pronongant solennellement les me- 
« mes voeux. Y consentez-vous? (1) » 

Si la Franc-Magonnerie, dans ses hauls grades, 
se souvient toujours de l’Ordre du Temple, l’Ordre 
du Temple, sans reconnaitre formellement la Franc- 
Magonnerie pour sa fille, ne la desavoue cependant 
point : « Les differents Ordres de Magonnerie ne 
« sont sans doute que des contrefagons de l’Ordre 
« du Temple, qui auront eu lieu dans les differents 
« pays oil les premiers Chevaliers s’etaient reti- 
« res (2). » Des contrefagons de l’Ordre du Temple 
faites par des Chevaliers du Temple, sont quelque 
chose de plus que de simples contrefagons. La 
haine de l’figlise est egale dans les deux Ordres, 
qui sont pareillement attentifs a tenir cette haine 
secrete pour mieux assurer son triomphe et la 
ruine de l’Eglise. 

Mais au meme moment que les Francs-Magons 
ne semblent preoccupes que de prevenir toute con- 
fusion entre eux et les Templiers d’aujourd’hui, 
heritiers reconnus des Templiers du xiv e siecle, ils 
ont encore soin de marquer les liens qui les unis- 
sent : 

« Nous avertissons — dit le F.\ Willaume 
« dans son Tuileur — nous avertissons nos lecteurs 
*< qu’il ne faut pas prendre l’Ordre des Comman- 


(1) Rituel du Prince de Royal Secret , p. 56, 57 et 58. 

(2) Manuel des Chevaliers deVOrdre du Temple , (edit, de 7017 -825) 
p. 12, note. 
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Passage 

da Temple 
& 

laMa^onnerie. 


« deurs du Temple, 27 e degre de I'Ecossisme , pour 
« celui des Chevaliers de Saint-Jean de Jerusa- 
« lem, plus connus sous le nom de Templiers, 
« successeurs immediate des anciens Chevaliers du 
« Temple. 

« Cet Ordre militaire et rcligieux subsiste tou- 
« jours, malgre l’abolition qui en a ete prononcee 
« par le Pape Clement Y 

« Le Grand Maitre Jacques de Mo/ay, avant de 
« mourir, se norama un successeur qui a transmis 
« ses pouvoirs jusqu’au Grand Maitre acluel, par 
« une suite non interrompue de chefs de cet Ordre 
« celebre a tant de litres 

« Les Chevaliers du Temple ne sont done point 
« un Ordre de Maconnerie. Cependant ils fraterni- 
« sent, ainsi que faisaient leurs ancelres, avec les 
« Francs-Macons, et ils les visitent sous le titre de 
« Masons de l’Ordre d’Orient, mais sans avoir aucun 
« Rite maconnique. » 

Entre les origines attributes a la Franc-Macon- 
nerie (et que je n’ai pas pu dire toutes, car le cata- 
logue seul depasserait les bornes de ce volume), 
celles qui ne sont point odieuses, comme l’origine 
templiere et 1’origine socinienne, sont extrava- 
gantes et semblent un defi jete a la credulile des 
esprits superbes et impies, laquelle est sans me- 
sure. Mais les hommes qui n’ont point abdique 
dans les Loges leur raison avec leur liberte, en- 
core qu’il? retrouvent une image du chaos dans 
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les doctrines de la Franc-Magonnerie, ne croient 

pas la Franc-Maconnerie un peu plus ancienne 

que le monde. Ils ne font honneur de sa fondation 

ni a l’archange saint Michel, ni a Fouvrier Ado- 

♦ # # 

niram. Sans attacher a cette question de Torigine 
de la Franc-Maconnerie la meme importance qu’a 
sa puissance actuelle. et aux desseins qu’elle nour- 
rit et dont elle poursuit l’accomplisseinent, ils 
croient, pour laplupart, que la Franc-Maconnerie 
n’est qu’une metamorphose de l’Ordre des Tem- 
pliers, et ils previennent l’objection qu’on pour- 
rait leur faire d’une lacune d’un peu plus de deux 
cents ans qui se trouve entre la condamnation- de 
l’Ordre et le congres maconnique tenu a Cologne 
le 24 juin 1535, et qui est le commencement des 
temps tout a fait historiques de la F ranc-Macon- 
nerie, en racontant comment l’Ordre des Tem- 
pliers, condamne par le Pape et par le Roi, n’afait 
que se cacher sans abandonner un seul jour ni 
son organisation, ni ses doctrines, ni ses desseins; 
comment les Chevaliers du Temple, refugies dans 
File de Mull (Ecosse), ont travaille sans relache « a 
« etendre constamment l’Ordre, a le retablir dans 
« sa splendeur primitive et a venger la mort du 
« Grand Maitre (1) ». 

Cependant la mort du Grand Maitre n’etait point 
encore a venger, car cette sentence, qu’on presente 


(1) Wedekind. 
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comme l’ceuvre (le la passion, manqua tout k fait 
de ce caractere que la passion imprime a ses actes, 
je veux dire la precipitation : arrete le 13 octobre 
1307, le Grand Maitre ne subit son supplice que 
six ans plus tard. II vivait encore quand les Che- 
valiers Aumont et Harris, Freres militaires, et 
Pierre de Bologne, Frere ecclesiastique de l’Ordre, 
apporterent a la constitution seculiere et eccle- 
siastique de l’Ordre les modifications qui leur pa- 
rurent necessaires en de telles circonstances. La 
premiere condition d’existence etait le secret. Des 
signes mysterieux furent etablis pour se recon- 
naitre, un nouveau serment plus terrible fut exige 
des inities, ou plutdt de ceux qui croyaient l’elre, 
car tel se laissail lier et affilier a l’Ordre et alienait 
sans retour sa liberte, qui n’etait vraiment initie 
a rien, et en s’engageant a obeir comme un esclave, 
ne connaissait pas ses Chefs et ne savait pas a 
quelle ceuvre son devouement stupide serait 
employe. 

Mais une societe secrete me demeure pas long- 
temps secrete. Comment vivre sans reveler son 
existence par quelque manifestation involontaire? 
Les Chevaliers du Temple le comprirent et imagi- 
ndrent de s’unir aux corporations magonniques, 
qu’ils absorberent en ne laissant subsister que le 
nom de la Magonnerie qui remplaga le nom de 
l’Ordre du Temple. Le Roi Bruce fut-il dupe de 
cette substitution ? Les Francs- Magons (ilfautdesor- 
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mais les appeler de leur nouveau nom ) trouverent 
en lui un protecteur plus ardent qu’eclaire. II 
accepta pour lui-meme et pour ses successeurs la 
Grande Maitrise. Que sont devenus les Rois d’£- 
cosse? 

Vers le milieu du xv' siecle, Henri YI d’Angle- 
terre, presse par je ne sais quelle curiosite mau- 
vaise, ou attire par quelque esperance coupable et 
jchimerique, ou cedant a une pression qu’il eut du 
reprimer, enlra dans la Franc-Maconnerie et y en- 
traina une partie de sa noblesse avec lui. Que sont 
devenus les anciens Rois d’Angleterre (1)? 

Ainsi protegee par d’illustres victimes, la Franc- 
Maconnerie put traverser la fin des siecles de foi et 
parvenir aux temps nouveaux qu’elle avait pre- 
pares. Quand elle vit le Protestantisme s’etablir 
triomphant dans une partie de l’Europe, le Protes- 
lantisme qui « n'est que la moitie de la Macon- 
« nerie (2), » mais qui en est la moitie (3), ello 

(1) Le Roi de Hanovre, que la derniere guerre vient de detroner,. 
ytait Grand Maltre des Francs-Macons. 

(2) Latomia , t. II, p. 1G4. 

(3) « Quant aux doctrines de Saint-Martin, un mot de lui les resume r 
“ Tons les hoinmcs sont Rois . Et ce mot venait completer celui de Lu~ 
“ ther, prononc^ trois siecles auparavant : Tons les Chretiens sont pr€— 
u tres. » (Le F.\ Alfred Hedotjix. Proces de Cazotte. — Documents 
magonniques, publics parle F.\ Francois Favre, p. 49.) 

Et l’autority de Saint-Martin fut considerable chez les Francs^ 
Ma 9 ons. Voici ce que dit de son livre des Errewrs et de la Verite le 
F.*. J. G. Findel qui, pour son compte personnel, rejette tout a fait 
l’autorit4 du Philosophe inconnu , sans doute parce qu’il y a encore 
trop de religiosity dans le fatras de Saint-Martin, et que la religiosity 
garde encore quelque trait de ressemblance avec la Religion : « 11 ne 
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Charte 
de Cologne 


comprit qu’une etre nouvelle s’ouvrait pour les 
ennemis de l’figlise calholique. Elle se reunit en 
congres le 24 juin 1535 a Cologne (c’etait l’heure 
oil les ennemis de l’Eglise ne savaient ce qu’ils 
devaient craindre ou esperer d’Henri VIII, adver- 
saire de Luther, mais irrite contre Rome qui ne 
voulait pas prononcer la nullite du mariage de Ca- 
therine d’Aragon ). La Franc-Maconnerie, enhardie 
par tant de trahisons et d’apostasies, oil elle voyait 
les signes avant-coureurs de la ruine et de la deso- 
lation de la societe chretienne, osa enfin avouer 
dans un acte authentique qu’elle est autre chose 
qu’une inoffensive confrerie d’ouvriers magons 
qui ont admis dans leurs rangs quelques membres 
etrangers a leur humble metier : 

« A.-. L.-. G.\ D.-. G.\ A.-. D.\ L’LV. . 

« Nous Maitres Elus, membre de la societe ve- 
il nerable consacree a Jean (1), ou de TOrd.*. des 


« flit pas seulement revdrd en France comme un Evangile par des 
« FF.*. isol4s, mais en Allemagne on le considera eommc une mine 
« de vraie science ma^onnique, etonle recommanda particulierement 
« auxFF.*. Chevaliers initids d’Asie. Le F.\ Claudius, le messager 
de Wandsbeck, le traduisit en allemand, bien que, de son propre 
•< aveu, il n’y comprit rien. »> ( Histoire de la Franc-Magonnerie, t. I, 
p. 457.) 

C'est la sans doute aux yeux duF.*. Findel, comme aux miens, je 
l’avoue, mais pour d’autres raisons, son moindre d^faut. 

(1) Tandis que les Chevaliers du Temple rdfugies en Ecosse ab- 
sorbaient l’Ordre des Francs-Mapons et lui prenaient son nom, les 
Chevaliers rdfugi£s en Angleterre et en Allemagne en agissaient de 
m£me avec 1’Ordre des Joannites. Et quand tous ces Templiers, dis- 


LES ORIGINES. 


57 


« Francs- Macons, directeurs des L.\ constitutes 
a. dans les villes de Londres, Edimbour* Vienne, 
a Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, Hambourg, 
« Anvers, Rotterdam, Madrid, Venise, Gand, 
« Kcenigsberg, Bruxelles, Dantzig, Midelbourg, 
« Breme et Cologne, reunis en chapitre dans ladite 
« ville de Cologne, auxjour, mois et an enonces 
« plus bas, et sous la presidence du Maitre de la 
« Logefondee dans cette meme ville, notre F. - . P.\ 
« Ven.- ., tres-savant et tres-prudent, choisi unani- 
« mement par nous a cet effet, savoir faisons a tous 
« les membres de l’Ordre tant actuels que futurs, 
« par le moyen des presentes qui seront envoyees 
« a toutes les Loges susdites : 

« Considerant que, dans ces temps malheureux, 
« oil la discorde et les dissensions des citoyens 
« portent partout le trouble et les calamites, on 
« impute a notre societe el a nous tous, FF.- . admis 
« dans l’Ordre de Jean ou des Francs-Macons, des 
« principes, des opinions et des machinations tant 
« secretes que publiques, aussi contraires a nos 
sentiments qu’au caractere, au but et a la doc- 
« trine de notre societe; qu’on accuse, en outre, 
« les membres de l’Ordre ( afin d’attirer sur nous 
« le mepris des profanes et de nous vouer d’une 
« maniere plus sure a l’execration publique, et 

perses et caches sous ces noms nouveaux, se reunirent, ce fut le nom 
de Francs-Ma 9 ons qui prevalut : il les cachait mieux que l’autre. Ce- 
pendant, comme on le voit ici, en 1535 le nom de l’Ordre de Jean 
n'avait pas tout a fait disparu. 
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« parce que nous sommes tous lies par un pacte et 
« desmysteres inviolablesreligieusementgardes et 
« observes par nous tous), d’etre coupables du crime 
« de vouloir retablir l’Ordre des Templiers; qu’on 
« nous designe publiquement comme tels, et que, 
« par suite, comme si nous etions affilies a cet 
« Ordre, nous serions unis et conjures pour recu- 
« perer les biens et les domaines qui leur ont ap- 
« partenu et pour venger la mort du dernier Grand 
« Maitre sur les descendants des Princes et 'des 
« Rois qui furent coupables de ce fait et qui cause- 
« rent l’extinction dudit Ordre ; qu’a cet effet nous 
« chercberions a introduire le schisme dans l’E- 
« glise, des troubles et des seditions dans les em- 
« pires et dans les dominations temporelles; 'que 
« la haine et l’envie nous animeraient contre le 
« Pontife supreme, l’Empereur et tous les Souve- 
« rains ; que, n’obeissant a aucune puissance du 
« monde et soumis seulement aux superieurs elus 
« dans notre association, nous executerions leurs 
« commissions occultes et leurs ordres clandestins 
« par un commerce de lettres secretes et par des 
« mandataires charges de missions expresses; 
« qu’enfln nous ne donnerions acces a nos mys- 
« teres qu’a ceux qui, examines et eprouves par 
« des tourments corporels, se seraient lies et con- 
« sacres a nos assemblies par un serment horrible 
« el detestable ; 

« D’apres cela, et y ayant murement reflechi, il 
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" nous a paru utile et tres-necessaire d’ exposer 
« quelle esf l’origine et le veritable etat de notre 
« Ordre, et quel est le but de son institution de 
« charite, ainsi que ces differents points ont ete 
« fixes et approuves par les principaux Maitres 
« experts dans l’art supreme et eclaires dans les 
« sciences naturelles; et cette exposition etant 
« tracee et redigee, nous avons resolu de l’envoyer 
« en original, souscrite et signee par nous, a toutes 
« les L.\ de notre societe, afin que, perpetuant le 
« souvenir de ce renouvellement solennel de notre 
« pacte et de l’integrite des principes, elle puisse 
« a l’avenir porter nos institutions dans quelque 
« autre partie de la terre, si, dans nos contrees, la 
« haine, l’envie et l’intolerance des citoyens et des 
« nations, multipliant les ravages de la guerre, ac- 
« cablaient notre societe et l’empechaient de main- 
« tenir son etat et sa consistance ; ou que, devenue 
« moins pure, moins intacte et mc5ins incorrompue 
« dans la suite des temps, elle puisse prendre 
« pour regies les principes .traces dans la pre- 
« sente charte, si quelques-uns de ses exemplaires 
« echappent a l’oubli et au neant, et les professer 
« de nouveau dans des circonstances plus pros- 
« peres, lorsqueles tempetes seront calmees, pour 
« retablir l’Ordre s’il etait renverse, ou pour 
« le ramener a son veritable etat s’il etait cor- 
« rompu ou ecarte de son but primitif et de la 
« purete de sa doctrine. 
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« Par ces motifs et au moyen de cette lettre uni- 
« verselle , . redigee d’apres les plus anciennes 
« chartes et les monuments existants relatifs aux 
« principes, aux rites et aux usages de notre Ordre 
« tres-antique et tres-secret, nous, Maitres -£lus, 
- conduits par l’etude de la Yr.*. Lum.-., au nom 
« de la promesse sacree qui nous lie, supplions 
« tous nos collaborateurs a quinospresentes par- 
« viendront ou pourraient parvenir plus tard, de 
« ne jamais s’ecarter de ce document de verile ; 
« annoncons et publions, en outre, tant au monde 
« eclairequ’a celui plonge dans les tenebres, dont 
« le salut nous est egalement cher : 

« I. Que la Sociele ou l’Ordre des Freres admis 
« F.-. M.-. consacree a saint Jean, ne derive ni des 
« Chevaliers Templiers ni d’aucun autre Ordre de 
« Chevaliers ecclesiastiques ouseculiers, qu’iln’en 
« est pas une partie separee, qu’il n’est joint ni a 
« l’un ni a plusieurs d’entre eux, et qu'enfin il n’a 
« avec eux directement ou indirectement, par un 
« lien quelconque, aucune et pas la moindre rela- 
« tion, mais qu’il est plus ancien qu’aucun Ordre 
« deChevalerie de ce genre, et qu’il existaitdeja 
« tant en Palestine qu’en Grece, et dans l’une et 
<* l’autre partie del’emp ire romain avantlesguerres 
« sacrees et les temps oil les Chevaliers susdits par- 
« tirent pour la Judee; qu’il nous est demonlre 
« par differents documents, d’une antiquite bien 
« constalee, que l’origine de notre association re- 
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« monte jusqu’aux premiers temps, ou,fuyant les 
« les disputes des differentes sectes du Christia- 
« nisme, quelques adeptes, imbus par une sage in- 
« terp relation des vrais principes, des secrets de 
« la philosophie morale, se separerent de la multi- 
« tuae ; c’est a cette epoque quedes hommes savants 
« et eclaires, que de vrais Chretiens qui n’etaient 
« souilles d’aucune des erreurs du paganisme , 
« croyant voir la Religion alteree et corrompue 
« propager les schism es et les horreurs de la 
« guerre, au lieu de la paix, de la tolerance et de 
« la charite, s’unirent et se lierent par un serment 
« sacre, afin de conserver et plus fermes et plus 
« purs les principes de la morale de cette Religion, 
« principes graves dans le coeur des hommes; ils 
« s’y devouerent, afin que la lumiere, eclatant de 
« plus en plus du sein des tenebres, put parvenir 
« a chasser les superstitions et a etablir, par le culte 
« de toutes les vertus humaines, la paix et le bon- 
« heur parmi les mortels. — Sous ces heureux 
« auspices, les auteurs de notre association furent 
« nommes Freres consacres a Jean, comme suivant 
« l’exemple de Jean- Baptiste, inecmseur de la Lu- 
« micro qui allait paraitre et dont il fut le premier 
« Apotre et le premier Martyr ; ces docteurs et ces 
« ecrivains furent ensuite appeles Maitres, selon la 
« coutume de ces temps ; ils se choisirent ensuite 
« des collaborateurs parmi les plus habiles de leurs 
« disciples et les reunirent ; c’est de 1& que prit 
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.. naissance le nom de Compagnon ; tandis que It: 
« reste des Freres reunis mais non choisis (elus) 
« etait designe, selon l’usage des philosophes he- 
« breux, grecs et romains, par le nom d 'Apprentifs 
« (disciples). 

« II. Que notre association se compose encore 
« aujourd’hui, comme autrefois, de ces trois grades 
« symboliques appeles Apprentif, Compagnon et 
« Maitre ; et, au dela de la Maitrise, des Maitres 
« Elus e t des Supremes Maitres Elus ; que toute 
« association ou confraternite ainsi appelee qui 
« admet d’autres denominations et subdivisions, ou 
« qui revendique une autre origine, qui lend a se 
« meler des affaires politiquesou ecclesiastiques, 
« qui se devoue 4 la haine et a l’envie contre qui 
« que ce puisse etre et quels qu’ils soient, ceux qui 
« soutiennent de leur puissance de telles reunions 
« d’hommes, quoiqu’ils s’arrogent le titre de F.*. 
« M.\, de Fr.*. admis & l’Ordre de Jean ou tout 
« autre semblable , n’appartiennent pas a notre 
« Ordre, mais qu’ils en sont rejetes et expulses 
« comme schismatiques. 

« III. Que parmi les docteurs et les Maitres de 
« cet Ordre excrcant les mathematiques, l’astro- 
<• nomie ou les autres sciences, il s’etablit, apres 
« qu’ils furent disperses sur la terre, un commerce 
.« reciproque de doctrine et de Lum.-.; que de la 
« est venu l’usage de choisir parmi ces Maitres Elus 
« l’und’entre eux comme’plusparfaitque les autres. 
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« et qui, venere comme Grand Maitre Elu ou Pa- 
« triarche et connu seulement des Maitres Elus, 
« visible et invisible a la fois, doit etre considere 
« comme le prince et le chef de toute association ; 
« que c’est ainsi que le Grand Maitre ou Patriarche, 
« quoique connu de tres-peu de Freres, existe 
« encore reellement aujourd’hui. Et ces principes, 
« puises dans les plus anciens manuscrits et chartes 
* de l’Ordre, compares a^ec soin, par l’autorite du 
« Patriarche, avec des documents sacres confies au 
« president et a ses successeurs, eiant fixes, nous, 
« munis de l’autorite de notre susdit illustre Pa- 
« triarche, nous avons statue et pose en preceptes 
u les articles suivants. 

« IV. Le regime de notre societe, la maniere et 
« les moyens par lesquels les rayons de Lum.\ 
« ignee parviennent aux FF. • . eclaires et s’etendent 
« dans le monde profane, sont en la puissance des 
« Supremes Maitres Elus ; c’est a eux de veiller et 
« de voir que rien ne se trame contre les vrais 
« principes de notre societe ou l’etat d’aucun de 
« ses membres ; ce sont aussi ces Maitres Supremes 
« de l’Ordre qui sont charges de les defendre, de 
« conserver et de proteger les droits et les libertes 
« de son etat, et de les maintenir, le cas arrivant, 
*< au risque de leur fortune et au peril de leur vie, 
« en quelque lieu et en quelque temps que ce 
« puisse etre, contre tous ceux qui voudraient y 
« porter atteinte. 
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« V. Rien ne nous indique que notre association 
« ait ete connue avant l’an 1440 apres la naissance 
« du Christ, sous d’autres denominations que celle 
« de Freres de Jean : c’est alors, d’apres ce qu’il 
« nous a paru, qu’elle commenga de prendre le 
« nom de confraternite des Francs-Macons, specia- 
« lement a Valenciennes en Flandre, parce qu’a 
« cette epoque on commenca, par les soins et les 
« secours des FF. • . de cet Ordre, a batir dans quel- 
« ques parties du Hainaut, des hospices pour y 
« guerir les pauvres qui etaient alors attaques de 
« l’inflammation dartreuse dite mal de saint An- 
« toine. 

« VI. Quoiqu’en accordant nos bienfaits nous ne 
« devions nullement nous inquieter de religion ni 
« de patrie, il nous a paru cependant necessaire 
« et prudent de ne recevoir jusqu’a present dans 
« notre Ordre que ceux qui, dans le monde profane 
« ou non eclaire, professent la Religion chre- 
« tienne. 

« II ne faut employer, pour eprouver et pour 
« sonder ceux qui se presenlent a l’initiation du 
« premier grade, qui estceluid’App.\ , aucun tour- 
« ment corporel, mais seulcment les epreuves qui 
« peuvent aider a decouvrir l’esprit,les volontes et 
•< le caractere du novice. 

« Vll. Parmi les devoirs presents et dont la pra- 
« tique doit etre juree par un serment solennel, 

« sont la fidelite et l’obeissance aux seculiers et a 
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« tous ceux qui sont legitimement revetus du pou- 
« voir. 

« VIII. Les principes qui guident toutes nos ac- 
a tions et le but oil tendent nos efforts sont enonces 
« dans ces deux preceptes : aime et cheris tous les 
« hommes comme tes freres et tes parents, rends a 
« Dieu ce qui appartient a Dieu et a l’Empereur ce 
« qui appartient a l’Empereur. 

« IX. Le secret et les mysteres qui cachent nos 
« Trav.'. ne servent qu’a cette seule fin de nous 
« laisser repandre nos bienfaits sans ostentation, et 
« a conduire sans trouble j usqu’a sa perfection l’ou- 
« vrage que nous nous sommes propose. 

« X. Nous celebrons tous les ans la memoire de 
« saint Jean, precurseur du Christ et patron de 
« notre communaute. 

« XI. Cette coutume et toutes les autres cere- 
« monies du meme genre, lorsqu’elles ont lieu, 
« soit en realite, soit en discours, soit de toute 
« autre maniere dans les reunions des FF.-., n’ont 
‘ « neanmoins aucun rapport avec les rites de l’E- 
« glise. 

« XII. N’est repute Frere de la societe de Jean 
« ou Franc-Macon que celui seulement qui, legi- 
« timement initie a nos mysteres par un Maitre Elu 
« aide au moins de sept FF.-., est capable de 
« donner la preuve de sa reception par les signes 
« et paroles dont se servent les autres FF.- . ; parmi 
a ces signes et paroles cependant sont aussi admis 
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« ceux qui sont en usage dans la Loge d’Edim- 
« bourg, ainsi que dans eelles de Hambourg, de 
« Rotterdam, de Middelbourg et de Yenise, qui lui 
« sont affiliees et dont les occupations et les 
« Trav. - . , quoique regies selon la maniere des 
« Ecossais, ne s’ecartent pourtant pas des nbtres 
« en ce qui concerne Yorigine, le but et 17ns- 
« titution. 

« XIII. Notre societe etant gouvernee par un 
« Chef unique et universel, et les differents ma- 
« gisteres qui la composent, par plusieurs Gr.-. 
« Mait.\, selon la position et les besoins des pays 
« et des royaumes divers, rien n’est plus neces- 
« saire qu’une parfaite uniformite entre tous ceux 
« qui, repan dus sur la surface de la terre, forment 
« com me les membres separes d’un seul corps; 

« rien n’est plus utile encore qu’une correspon- 
« dance de deputes et de lettres, conforme par- 
« tout k elle-meme et a sa propre doctrine ; et & 
« cet effet, les presentes lettres attestant quelle 
<i est la nature et le caractere de notre so- 
« ciete, seront envoyees a tous et a chacun des 
« colleges de notre Ordre actuellement exis- 
« tants. 

« Et, k ces causes, nous avons souscrit et con- 
« flrme par nos signatures, dix-neuf exemplaires 
« originaux entierement conformes et de la meme 
« teneur que les presentes, ainsi redigees et donnees 
•!! & Cologne sur le Rhin, l’an 1535 et le vingt- 
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« quatrieme jour de juin de l’ere appelee chre- 
« tienne. 

« Hermannus. — Carlton. — Jo. Bruce. 

« — Fr.Y.UpNA. — CORNELIS BANNING . 

« — DeColligni. — Virieux. — Johan 
« Schroder. — Hofman 1535. — Jaco- 
« bus Propositus. — A. Nobel. — Igna- 
« tius de La Torre. — Doria. — Ja- 
« cob Uttenhove. — Falck. — Niclaes 
«< Yn. Noot. — Philippus Melanthon. 

« — Huyssen. 

« ; — : — : WoiiMER Abel. : ^ — - 
« Ne varietur. 

« G. Wosmaer. — W. Van Vredenburch. » 

Les esprits attentifs auront surpris plus d’un 
aveu dans cette Charte, ecrite pour juslifler la 
Franc-Maconnerie deja suspecte en depit de tant 
d’efforts pour dissimuler son veritable caractere, 
ses doctrines, ses trames, ses esperances. Les hon- 
netes gens auraient le droit d’accuser la Providence 
et de se dire abandonnes d’elle, si les mechants ne 
laissaient jamais rien ecbapper de leurs tenebreux 
desseins et de leurs sou rdes menees, si les societes 
secretes pouvaient demeurer tout a fait secretes. 

C’est la Franc-Maconnerie elle-meme qui a re- 
vele au monde profane la Charte de Cologne. 
Quelques Francs-Magons, mieux avises que leurs 
Freres, onl essaye dans ces derniers temps d’en 
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contester l’authenticite. La Charte dit venerandus , 
et elle aurait du dire venerabilis ; et puis deux 
lettres manquent a la signature de Melanchthon ! 
C’est avec ces raisons puissantes qu’on pretend 
ruiner un document trouve en 1637 (1) dans la 
Loge het Frederiks Vredendall, a La Haye, et que 
pendant deux siecles toute la Franc-Maconnerie a 
tenu pour veritable. Mais ces efforts n’ont point 
reussi, meme dans lesLoges. La Franc-Maconnerie 
est restee sourde &ces insinuations de la prudence. 

, Elle a retenu, elle retient la Charte de Cologne 
comme sa charte, comme « le monument le plus 
« orthodoxe et le plus classique de l’Art Royal (2) » . 

Fin des ,temps Mais a cette « orthodoxie » qui la recommande 
egalement aux Francs-Magons et aux profanes, la 
Charte de Cologne joint un autre caractere non 
moins precieux que son « orthodoxie » . Elle ouvre 
1’ere historique de la Franc-Maconnerie. Pour les 
uns, la Franc-Maconnerie est vieille comme le 
monde; pour les autres, elle vient seulement de 
naitre. Mais pour les uns et pour les autres, son 
existence est desormais un fait incontestable, c’est 
un fail public et universel. 

(1) Le F.\ Findel oublie cette date quand il veut, dans l’exces de 
son zele, que la Charte de Cologne ait et4 « fabriqu4e probablement 
„ vers la fin du siecle dernier ». (Histoire de la Franc-Magonnerie, t. II r 
p. 478.) 

(2) LfF.* . Redares. De l % Influence morale de la Magonnerie sur 
I'esprit des nations , p. 332. 
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Universality de la Franc-Mafonnerie. — Soil caractere public. — Son 
caractere secret. — Les Princes dans la F ranc-Ma^onnerie . — La 
socidte secrete. — Varidte des Rites. — Unite de la F.*. M.\. — 
Initiation de Voltaire. — Sa statue. — Unite de la F.*. M.*.. — 
Ouverture de la tenue. — Le secret. — La M.\ symbolique et la 
M.\ superieure. — Le grade d’Apprenti. — Les epreuves. — Ini- 
tiation de M. Proudhon. — Les voyages. — « Croyez-vous a uh. 
Etre supreme ? »» — Devoirs de Tbomme envers Dieu, envers lui- 
meme et envers ses semblables. — Le serment d’Apprenti. — l.o 
grade de Compagnon. — « Quelles sont vos idees sur l’dlectricite? » 

— Les voyages du recipiendaire. — Le grade de Maitre. — Meurtre 
d’Adoniram. — Recit du Tres-Respectable. — Le Tres-Respectable 
incredule a son propre rdcit. — La F.*. M.*. cache une partie de 
la legende d’Adoniram. — Ldgende d’Adoniram. — Sa moralite. — 
Louis-Pbilippe-Joseph d’Orleans re9u Chevalier Kadosch. — Rituel de 
Kadoscb. — Les hauts grades. — Leur nombre. — LaMa^onnerie 
d’ Adoption. — Haute imprudence de la postulante. — Secret de la 
M.'. d’ Adoption. — Serment de l’Apprentie. — Les trois baisers. 
> — Les signes, etc. — Les Amusements mysterieux . — Varidte des 
Rites. — L’Ordre de la Fdlicite. — Le president aux genoux de 
1 ’initide. — But de la M.\ d’Adoption. — Les Chevaliers et les 
Nymphes de la Rose. — Le Temple de J’Amour. — Serment 
prete sur l’Autel ded’ Amour. — L’influence de la femme. — En- 
seignement mutuel de libertinage. — La Franc-Ma9onnerie n’a pas 
pitie dea petits enfants. — Adoption des Louvetons. — Parodie 
du Bapteme cbretien. — La reconnaissance conjugate ma9onnique. 

— Parodie du Mariage chretien. — Ce que devient la perpetuity 
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Universality 
de la F.\ M.*. 


de la foi conjugale. — Parodie des funyrailles chr£tiennes. — Le 
dernier tribut du Ma 90 n. — L’ invocation. — L’inspiration religieuse 
dans ce morceau d’^loquence. 

L’figlise de Jesus-Christ etanl catholique, c’est-a- 
dire universelle, etle complot forme pour renverser 
l’figlise devant s’etendre partout oil l’Eglise regne 
sur une ame, la Franc-Magonnerie doit etre pareil- 
lement universelle. Si elle etait locale, nationale, 
limitee a un pays, fut-il le plus vaste du monde, 
elle ne serait pas la F ranc-Magonnerie . 

A. la reception d’un Maitre, l’initiateur rappelle a 
l’initie ce qu’il a lu dans le Catechisme des Ap- 
prentis : 

« Je vous ferai remarquer que, d’apres le Gate- 
« chisme du grade d’Apprenti, les dimensions de la 
« Loge sont celles de l’Univers; que sa longueur 
« est de l’Orient a l’Occident, sa largeur du Midi au 
« Septentrion, sa profondeur de la surface de la 
« terre au centre, sa hauteur d’innombrables cou- 
« dees; que les piliers qui la soutiennent sont la 
« Sagesse, la Force et la Beaute , attributs princi- 
« paux de la creation ; enfin qu’il faut monter sept 
« degres pour parvenir a la porte de la Loge, et que 
« ces sept degres rappellent l’echelle emblematique 
« de Mithra (1). » 

(1) i* D. Oil voyagent les Maitres? 

« R. Sur toute la surface de la terre. 

« D. Pourquoi ? 

« R. Pour y r4pandre la Lumtere. » 

( Catechisme des Maitres , d’apr^s 1’ancien 
Rituel anglais.) 
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Le F.\ Ragon proclame aussi l’universalite de la 
Franc-Magonnerie : 

a La Magonnerie n’est d’aucun pays ; elle n’est ni 
.« francaise, ni ecossaise, ni americaine, elle ne 
« peut pas etre suedoise a Stockholm, prussienne 
« a Berlin, turquea Constantinople, si elle y existe; 
« elle est une et universelle. Elle a plusieurs cen- 
« tres d’action, mais elle n’a qu’un centre d’unite, 
« qui est le plus grand bienfait de la philosophic 
« antique. Si elle perdait ce caractere d’unite et 
« d’universalite, elle cesserait d’etre la Magonne- 
« rie (1). » 

Un autre F.'.; l’his tocien de la Franc-Magonnerie, 
la definit une profession commune au genre humain 
tout entier (2). 

Elle a marque ce caractere d’universalite dans le 
choix meme de ce nom de Loge qu’elle donne a ses 
Ecoles, car elle appelle aussi ses Loges des Ecoles. 
En effet, le Franc-Magon y a entendu cette instruc- 
tion le jour oil il a regu le second grade de la Ma- 
gonnerie : 

« D. D’oii vient le mot Loge ? 

« R. Du mot Sanscrit log a, qui signifie le monde. 
« L’antre de Mithra, oil les Mages avaient leurs 
« mysteres, et l’antre d’Athys signitient aussi le 
« monde. 

(1) Cours philosophique et interpretatif des initiations anciennes et mo- 
demes , etc., p. 40. 

(2) J, G. Findel, Histoire de la Franc- }(a$onnerie, trad., par le 
F.\ E. Tandel. T. I, p. 152. 
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« L’instruction magonnique justifle cette deno- 
« mination, en indiquant que la Loge est couverte 
« d’un drap d’azur parseme d’etoiles, comme les 
« voutes des temples egyptiens, etque sa dimension 
« est incalculable (1). » 

Caractfcre Complot forme pour renverser l’Eglise univer- 

public 

de la f.-. m.-. selle f i a Franc-Magonnerie doit etre universelle 
comme l’figlise. Universelle, son existence doit etre 
un fait public. Une societe locale peut demeurer 
secrete dans ses doctrines, dans son but, dans ses 
moyens, dans son existence meme. Mais une societe. 
qui veut s’etendre partout, embrasser le monde 
entier dans son action, ne peut pas pretendre en 
meme temps cacherau monde son existence. 

La Franc-Maconnerie ne se renie pas elle-meme, 
au contraire elle s’affirme. Elle affirme ses Loges et 
ses trois premiers grades, etje ne sais quelle vague 
doctrine bumanitaire qui echappe a tout controle et 
a toute analyse, comme une vapeur echappe a la 
main qui veut la saisir. G’est quelque chose et ce 
n’est rien. En la respirant, on respire peul-etre la 
peste et la mort, mais on ne se sent ni frappe ni 
meme touche par ce nuage en apparence inoffensif, 
et Ton n’a pas le droit de se plaindre. 
caraetorc Cependant les Loges que la Franc-Maconnerie af- 
de la f.-. M.% fir m c cachent a tous les regards les arriere-Loges, 
les grades cachent les arriere-grades, la doctrine 


(1) Bituel du grade de Compagnon , p. 37. 
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avouee cache la doctrine mysterieuse , les rites et 
les ceremonies grotesques caclient les trames oc- 
cultes, la societe publique cache la societe se- 
crete. 

Cependant l’auteur sacre proteste contre ce nom 
malsonnant de societe secrete. La Franc-Magon- 
nerie, dit-il, « n’est point une societe secrete, mais 
« une societe qui a un secret (1) »>. Un autre Franc- 
Magon dit a peu pres de meme : « L’ Association 
« maconnique est une societe secrete seulement 
« dans les pays ou elle est persecutee et proscrite ; 
« partout ailleurs elle est simplement fermee (2). » 
C’est-a-dire qu’acceptant le benefice de la tolerance 
et trop souvent, helas! de la protection des gou- 
vernements, elle se reserve toujours de pouvoir 
conspirer contre eux. 

Les Princes se decernent a eux-memes le litre de 
protecteurs , et elle leur donne volontiers celui de 
Grands Maitres : mais elle demeure fermee a ses 
Grands Maitres eta ses protecteurs. Que leur vanite 
soit satisfaite, la Franc-Maconnerie les parera tant 
qu’ils voudront de ses bijoux, c’est-a-dire de ses 
compas, de ses equerres, de ses niveaux et de ses 
cordons : mais elle ne leur livrera pas son secret. 
Elle les admettra, sans demander a leur impatience 
d’attendre meme un jour, aux grades d 'Apprenti, 

(1) Rituel du grade d? Apprenti, p. 13. 

(2) Le F.\ Francois Favre. Essai historique et philosophique. In- 
troduction aux Documents ma^onniqueSj p. cu. 
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de Compagnon , de Maitre , et comme Maitres ils re- 
cevront celte Instruction : 

« D. Donnez-moi le mot de passe. 

« R. Ghiblim, qui signifle terme, fin. Ge mot ex- 
« prime clairement que le grade de Maitre est le 
« complement de la Magonnerie (1). » 

Inities a la Magonnerie, a toute la Magonnerie, 
pourraient-ils encore la craindre? Ils n’ont plus 
d’autre pensee que de repondre d’ellea ceuxqui ne 
sont point inities comme eux, qui ne la connaissent 
paset qui nourrissent contre elle la plus injuste pre- 
vention. Et leur folle confiance les empeche d’en- 
tendre cette autre parole de la meme Instruction : 

« Aucun grade connu n’enseigne ni ne devoile la 
« verite; seulement, il desepaissit le voile... Les 
« grades pratiques jusqu’a ce jour ont fait des Ma- 
« gons et non des inities (2) . » 

Ils ne sont done pas inities , encore qu’ils soient 
Maitres et meme Grands Maitres. Les portes de la 
Loge visible se sont ouvertes devant eux , ils y ont 
ete regus avec applaudissement et combles d’hon- 
neurs : mais la Loge invisible, -qui n’est faite ni de 
pierre ni de bois, reste fermee pour eux. On trompe 
leur curiosite comme celle de tous les Maitres en leur 
disant : II n’y a point de Loge invisible, point d’ar- 
riere-Loge : le grade de Maitre est le complement de 
la Magonnerie. 

(1) Rituel du grade de Maitre, p. 21>. 

(2) Ibid., p. 34. 
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Entrons d’abord dans le vestibule ouvert a peu 
pres a toutle monde. Nous essayerons ensuite de 
penetrer dans ces profondeurs de l’edifice qu’on 
essaye de rendre impenetrables. Mais, avant meme 
que nous y parvenions, des le vestibule nous en- 
tendrons peut-etre, si nous pretons une oreille at- 
tentive, quelque bruit sourd revelant qu’on travaille 
a cote dans l’ombre. 

En avouant que « l’ignorance est, pourbeaucoup 
« d’adeptes, le voile qui couvre la Franc-Maconne- 
« rie (1)'» , le F.‘. Ragon ne constate-t-il pas qu’il y 
a dans la Franc-Maeonnerie, derriere les formules 
et les rites connus des adeptes, des doctrines et des 
desseins que les adeptes ne connaissent point? En 
disant que le Gompagnonnage « n’a de rapport avec 
« la Ma^onnerie que comme association secrete (2) » , 
ne reconnait-il pas lui-meme a la Franc-Magon- 
nerie le caractere que je lui attribuais tout k 
l’beure? 

En racontant que « Pun prend, et avec raison, 
« l’initiation a, son origine, il la fait descendre, de 
« siecle en siecle, chez diverses nations , qu’elle 

« eclaire et civilise, jusqu’a ce qu’enfin elle 

« prenne le nom voilateur de Fra nc-Ma no xne- 
« rie(3)», leF.-. Ragon n’avoue-t-il pas que la 


(1) Orthodoxie Tnagonnique, suivie de la Magonnerie occulte et de Vinitia - 
tion herme'tiquej p. 6. 

(2) Ibid., p. 10. 

(3) Ibid., p. 8. 
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societe publique n’est que le voile de la societe se- 
crete ? 

Mais de quelle Franc-Magonnerie s’agit-il? Gar 
« le nombre des Magonneries depasse soixante'». 
Et le F.-. Ragon parle avec un superbe dedam de 
toutes ces varietes de la Franc-Magonnerie : 

« On congoit que ces productions n’ont de ma- 
tt gonnique que la forme : toutes different, et sou- 
« vent avec des grades appartenant a d’autres sys- 
« femes. Cette masse de rites n’est due qu’a la 
« fabrication speculative des hauts grades, d’ou il 
« resulte autant de scbismes que de rites.- La vraie 
« Magonnerie, composee de trois degres, n’enfante 
« pas de schisme (1). » 

G’est bientot fait dedire : Ma Franc-Magonnerie 
est la vraie Magonnerie, qui n’enfante pas de schis- 
mes; tous les autres systemes n’ont demagonnique 
que la forme. Malgre la haute autorite du F.-. Ra- 
gon, mon embarras est grand entre ce qu’ilappelle 
vraie Magonnerie et les Magonneries qu’il fletrit du 
nom de schismes. Plusieurs fois Venerable, fonda- 
dateur des trois Ateliers des Trinosophesa Paris, 
auteur sacre, le F.‘ . Ragon parlait comme un 
oracle et ne semblait pouvoir jamais etre contredit, 
si ce n’est par lui-meme. Comment oser soutenir 
mon sentiment contre ce chef illustre? Mais lui- 
meme traite les chefs d’ignorants : 

(1) Orthodoxie maQonnique y suivie de la Majonnique occulte et de Vini- 
tiation hermetiqueyj). 11. 
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« La Magonnerie, qui est une Lumiere opposee 
« aux tenebres de l’ignorance pour en arreter les 
« effets funestes, si elle avait ete plus etudiee, 

« aurait, constamment et sans entraves, fait jouir 
« ses adeptes des bienfaits qu’elle repand. Mais 
« l’ignorance de ses principaux chefs a cause 
« toutes les tribulations qui l’accablent encore (1) . » 

Si les principaux chefs de la Franc-Magonnerie 
sont des ignorants, comment la Franc-Magonnerie 
peut-elle etre « une Lumiere opposee aux tenebres 
« de l’ignorance pour en arreter les effets fu- 
« nestes » ? Et comment les adeptes, taxes aussi d’i- 
gnorancepar le F.\ Ragon, comment les adeptes, 
presque aussi profanes que nous (2), et comment 
nous-memes, profanes tout a fait profanes, pour- 
rons-nous distinguer la vraie Magonnerie entre 
tant de systemes qui « n’ont de magonnique que 
« la forme »? 

Si, du moins, le schisme etait une nouveaute ! 
s’il suffisait de remonter le cours de quelques an- 
nees pour retrouver 1’unile magonnique! Mais, a 
propos « des ecrivains ignorants et des faiseurs de 
« rites, » qui reconnaissent le premier homme 
pour le Venerable de la premiere Loge, le F.-. 
Ragon dit avec une ironie cruelle : « L’ unite ma- 

(1) Orthodoxie magonnique , etc., p. 4. 

(2) « Ces Ma 9 ons presque profanes, puisqu’ils ignorent leur 

« alphabet, » ( Alphabet magonnique a la suite du Rituel du grade 

de Compagnon , p. 45 et 46.) 
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« Qonnique etait alors une chose incontestable (1). » 

Jamais il ne fut autant parle d’ignorance et d’i- 
gnorants qu’entre ces Freres, enfants de la Lu- 
miere. Et jamais les esprits sinceres ne se virent 
enveloppes d’une obscurite plus profonde. Serait- 
ce que cette grande Lumiere eblouit ceux qui re- 
courent a ses clartes ? 

Mais, en etudiant toutes ces Maconneries, ou, 
pour parler comme le F.\ Ragon, en etudiant la 
vraie Magonnerie et tous les schismes que le veri- 
table adepte ne veut pas confondre avec elle, on 
est bien surpris de retrouver au fond de cette 
variete infinie de rites, de grades , de symboles et 
de formules, une seule doctrine (2) et un seul but. 
Et on dit avecle F.*. Ragon, bien surpris a son 
tour d’avoir lui-meme fourni a la verite sa formule 
simple et complete : « La Magonnerie est une, son 
point de depart est un (3). » 

Cependant Voltaire, initie des sa jeunesse, en 
Angleterre, d’apres l’ancien systeme templier, eut 


( 1) Orthodoxiemaronnique t etc., p. 35. 

(2) Doctrine exclusivement ndgative. L’unitdn’est possible que dans 
la vdritd ou dans la negation de la vdritd. Mais, dfcs qu’il s’agit de 
remplacer la v4rit4 par une fable ou par un systeme, chacun pr6ferera 
toujours les systfcmes qu’il aura inventus, les chimfcres enfants de 
son imagination, et les sectes se multiplieront k l’infini. 

(3) Orthodoxie magonnique , etc., p. 4. 

« La fraternity qui lie tous les Francs-Mafons implique la solidarity 
« de tous les Orients ; car, s'il est vrai qu’il peut y avoir plusieurs 
u administrations ma^onniques, il n’y a et il ne peut y avoir qu’une 
« Franc-Mayonnerie dans le monde comme il n’y a il ne peut y avoir 
« qu’une humanity. » (Documents magonniques, p. 241.) 
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des scrupules apres la reforme accomplie en 1772 
par le nouveau Grand Maitre, Louis-Philippe- Jo- 
seph d’Orleans, alors due de Chartres. Voltaire, 
bon Magon selon la Grande Loge, voulait etre 
encore bon Magon selon le Grand Orient, tant cette 
ame scrupuleuse etait severe pour elle-meme ! Sa 
nouvelle initiation eut lieu le 7 avril 1778 a la 
Loge des Neuf Soeurs. « Les epreuves ne furent 
« que morales, et l’on passa outre les formalites 
« ordinaires. Les interrogateurs cherchaient plus 
« a s’instruire qu’a communiquer la science ma- 
« gonnique a l’augusle recipiendaire. II n’etait pas 
« necessaire d'examiner Voltaire : soixante annees 
« consacrees a la vertu et au genie l’avaient suffi- 
“ samment fait connaitre. La reception fut un 
« triomphe pour lui, une faveur inappreciable 
« pour les assistants. » 

Helvetius avait appartenu a la Loge des Neuf 
Sceurs, et apres sa mort, sa veuve avait renvoye 
ses insignes. On offrit a Voltaire le tablier d’Helve- 
tius : avant de le ceindre, il le baisa pieusement, 
pour honorer la memoire de l’auteur de ce livre 
de l' Esprit qui est la negation meme de la par lie 
spirituelle de l’homme. 

J’ai dit que cette belle ceremonie se passait le 7 
avril 1778; sept semaines apres, le 30 mai, Vol- 
taire mourait, et mourait en bon Franc-Magon. 
Aussi la Loge des Neuf Soeurs lui fit-elle des 
pompes funebres splendides. Un riche mausolee 
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s’Mevait au fond de la Loge. Apres quatre beaux 
discours a la gloire du grand homme, le mausolee 
disparut par enchantement, et les spectateurs con- 
templerent a la place l’apotheose de leur illuslre 
Frere. Le F.-. Roucher accompagna l’apotheose 
en peinture d’une apotheose en vers. Quand il dit : 


Ou repose un grand homme, un Dieu doit habiter ! 


toute l’assistance eclata en cris d’admiration et de- 
manda une seconde lecture. 

Le tout Unit par une agape. Et voil& un mort 
bien pleure ! 

Mais aujourd’ui la Franc-Magonnerie, enivree 
de ses succes qui lui fond croire que deja le monde 
entier est a elle, veut marquer sa victoire sur Dieu 
par F erection d’une statue a Voltaire. Pour le 
monde profane, c’est le F.\ Havin qui a eu l’ini- 
tiative de ce projet, mais c’est vraiment la Franc- 
Magonnerie tout entiere qui veut se couronner 
elle-meme dans cette nouvelle apotheose de l’en- 
nemi du Ghristianisme : 

« Toutes les Loges et tous les Macons vou- 
« dront s’associer a cette manifestation, a cet 
« hommage rendu a l’un des plus vaillants lut- 
« teurs du grand xvm e siecle, a l’un des philo- 
« sophes qui ont le plus honore l’humanite. Vol- 
« taire ne fut pas seulement celebre par son 
« genie, mais encore par son ardent amour de la 


LES BITES ET LES GRADES. 


8t 


« j uslice, par ses perseverants efforts en faveur de 
« la tolerance religieuse et de la libre pensee; 

« raais il n’etait pas seul a combattre, et les noms 
« de Rousseau, de d’Alembert, d’Helvetius, et 
« surtoutcelui de Diderot, s’associeront dans notre 
« pensee au nom du philosophe de Ferney. Tous 
« ces hommes, en effet, egalement calomnies et 
« maudils par les partisans et les pontifes de 
« l’ignorance et de la servitude, sont egalement 
« cliers aux amis des sciences, de la philosophic 
« etde la liberte. 

« Nos Freres n’oublieronl pas que Voltaire fut 
« membre de notre Association. Initie, presqu’a 
« la veille de sa mort, le 7 avril 1778, il fit son 
*< entree dans la Loge des Nenf Sccurs appuye sur 
« Franklin et le polvgraphe Court do Gebelin. 

« L’ Atelier etait preside par Lalande, et le tablier 
« qui servita decorer Voltaire etait celui d’Helve- 
« tius, mort depuis quelques annees. En recevant 
■i cet insigne du travail, Voltaire, par un mouve- 
•< ment spontane, le porta a ses levres, donnant 
« ainsi cette marque d’affection au celebre philo- 
« sophe et au vertueux Macon dont la Loge regrel- 
« lait encore la perte ; et voulant temoigner, en 
** memo temps, de son amour pour le peuple, de 
« son respect pour les travailleurs de toutes les 
« classes et de toutes les conditions. 

«CommcMacons,comme libres-penseurs,comme 
« membres d’une Association dont le but principal 
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« est d’asseoir sur des bases indeslructibles la to- 
« lerance religieuse, le respect des consciences, 
« notre devoir est de rendrc un solennel et public 
<> hommage a ces principes dans la personne de 
« celui qui en fut le plus intelligent, le plus gene- 
« reux et le plus ardent defenseur (1). » 

A cet appel, un grand nombre de Loges, a Paris 
et dans les departemenls, « placent a leur ordre du 
« jour une discussion sur la statue de Voltaire (2) » . 
Mais Voltaire n’est pas a discuter : il est lui-meme 
Pun des auteurs sacres de la Franc-Maconnerie ; ses 
paroles sont entrees dans la Liturgie magonnique, 
eoinme les paroles des saintes Ecritures dans la 
Liturgie catholique (3). Sa statue ne doit pas etre 
discutee, elle doit etre elevee par les efforts 
de toutes les Loges, par les mains de tous les Ma- 
cons de tous les Rites. Car Voltaire n’etait pas 
Macon d’un seul Rite, mais de deux Rites. II ap- 
partenait de coeur a tous les autres. II savait par 
intuition ce qu’au jour de la reception d’un Ancien 
ou Grand Maitre Ecossais et Chevalier de Saint-An- 
dre dans la Haute Loge Ecossaise, ou ne sont admis 
que les FF.\ destines a parvenir plus tard aux 
fonctions les plus importantes et aux connaissances 

(t ) Le Monde ma:onnique , fevrier 1867, p. 606 et 607. 

(2) Le Monde ma;onnique , mars 1867, p. 660. 

Le Monde maqonnique constate encore l’enthousiasme ties Logo* 
pour la statue de Voltaire dans son numero d’avril, p. 736 ct 748. 

(3) Iiituel du grade de Rose Croix , p. 63. 

Le F.\ d’Alembert re^oit. eta cet endroit-la, meme, le m^me lion— 
neur. 
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les plus cachees, l’initiateur dit a celui qu’il initie, 
en lui montrant toute la decoration de la Loge : 

« En haut, voyez le lien de l’amitie, embleme unw 

(I 0 4ft )1 

« sacre de 1’Ordre et de nosFF.\. Quoique dis- 
« perses sur toute la surface de la terre, nos FF.- . 

« ne forment cependant qu’une seule communaute. 

« Tous ils sont inities aux rnemes secrets, suivent 
« la meme voie, sont formes d’apres la meme 
« regie et sur les memes mesures, enfin sont ani- 
« mes du meme esprit. 

« Telles sont, mon F.\, les notions que vous 
« devez avoir de nos secrets et des hieroglyphes 
« que vous rencontrez dans notre Temple. Heureux 
« quand tous les voiles seront ecartes de devant 
« vos yeux, et que vous verrez dans la realite ce 
« qui ne vous est montre maintenant qu’avec des 
« images et des figures! Yous vous en approcbez 
« deja ; il ne reste plus qu’un pas a faire. >* 

Et a la suit^ de la ceremonie du protectorat 
(bapteme maconnique), on dit aux meres : « Si 
« toutes nos reunions ne se ressemblent pas exac- 
« tement dans leur forme exterieure, si le ceremo- 
« nial est change, le but est toujours le meme : 

« nous nous reunissons pour nous exciter au bien, 

« et pour arriver, par une sorte d’enseignement 
« mutuel, a la connaissance et a la pratique de la 
« vertu (1). >» 

(1) Documents maqomuqves, publies par Ic F.*. Francis Favre,. 
p. 500. 
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Mais F unite de la Maconnerie de tous les Rites 
est le principe fondamental de la Maconnerie. Et 
ce fondement est pose des le commencement de la 
Constitution maconnique : 

Les Mac.-, peuvent suivre dans leurs trav.- . des 
Bites differents ; mais le bat en est toujours le 
meme (1). 

Ainsi parle le Grand Orient. Le Supreme Conseil 
dit tout a fait de meme : 

L’Ordre Maconnique se partarjc en differents 
Rites reconnus et approuves , qiti, bien que divers, 
sont tous sortis de la meme source et tendent au 
meme but (2) . 

N’attachons done pas plus d’importance qu’il 
ne convient a tous ces noms differents d’Anciens 
Macons, de Macons Modernes, de Rite symbolique, 
de Rile philosophique Ecossais, de Rite d’Heredom 
ou de Perfection, d’Ordre de l’fitoile Flamboyante, 
de Rite des Philalethes ouChercheurs de la Verile, 
de Rite des Philadelphes, de Rite Egyplien de 
Misrai'm, de Rite Persan philosophique, d’Ordre des 
Noachites, d’Ordre de Memphis, d’Ordre sacre des 
Sophisiens, ni a tant d’autres. La Maconnerie est 
tine, nous en tenons l’aveu du F.\ Ragon; et sous 
la variete de tous les noms qu’elle a pris, nous la 

(1) Art. V des Slatuts et Reglements generaux VOrdre maconnique en 
France , an de laV.*. L.\ 582G. 

(2) Art. I er des Reglements generaux de la Magonnerie Eccssaise pour 
la France et ses dependances. 0.*. de Paris, 18SG. 
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retrouverons toujours avec les memes caracteres. 

Son premier caractere, on l’a deja vu, c’est le 
secret. A l’ouverture de chaque assemblee ou 
tenue, on multiplie les precautions pour empecher 
que le secret puisse elre surpris par les profanes. 
Le F . • . Clavel, dans son Histoire pittoresque de 
la Franc-Maconnerie (1) , donne la formule des 
paroles eehangees entre le Venerable et les Sur- 
veillants, et qui ne sont pas de pure ceremonie : 

« Le Venerable. — Frere Premier Surveillant, 
-< quel est le premier devoir d’un surveillant en 
« Loge? 

(1) Le 20 octobre 1843, le Grand Orient prononfa et annula dans 
1 meme seance une sentence d’exclusion perp^tuelle contre le 
F.\ Clavel, pour avoir divulgue une partie des secrets de l’Ordre par 
la publication de V Histoire pittoresque de la Franc-Maqonnerie. Le 
8novembre,le Grand Orient pronon 9 a la censure. Le F.\ Clavel, ne 
voulant point accepter cette sentence, donna sa demission. Le 30 no- 
vembre 1844, le Grand Orient pronon 9 a de nouveau, inais cette fois 
definitivement, l’exclusion du F.\ Clavel. 

Cependant ni en 1843 ni en 1844 aucun3 autre accusation ne fut 
portee contre lui, que celle d’ avoir violela loi ma 9 onnique du secret. 
La fid&ite durecitctdu tableau qu’il venait de presenter au public 
ne fut jamais contestee, ni alors ni depuis. Et « ce qui prouve toutes 
u les sympathies que la Franc-Ma 9 onnerie ressentait pour le 
« F.*. Clavel, c’est qu’apres son exclusion il fut re 9 u avec faveui* 
« dans les Ateliers de la correspondance ». (LeF.*. Em. Kebold, 
Histoire des trois Grandes Log es de Francs-Maqons , p. 187.) 

Telle est la Lumierc ma 9 onnique : si un profane veut eclairer 
Pobscurite des mysteres de la Franc-Ma 9 onnerie, la Franc-Ma 9 on- 
nerie lui d ; t : Vous etes un profane , un ignorant et un calomniateur ; 
si un initie revelc une partie de ce qu’il sait, la Franc-Ma 9 onnerie 
le condamne comme violateur du secret qu’il avait jure de garder. 
Et la Franc-Ma 9 ounerie dit : Je suis la Lumiere ! 

J’avais besoin de constater la valeur ma 9 onnique du livre du 
b.‘. Clave 1 , me proposant d’en tirer un grand parti pour ce tablrsui 
que je commence des Rites de la Franc-Ma 9 onnerie. 


Ouverture 
de la tenue. 
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« Le Premier Surveillant. — G’est de s’as- 
« surer si la Loge est couvertc (1). » 

« Sur l’ordre que lui en donne le Venerable, le 
« Premier Surveillant charge le Second Diacre de 
« s’informer aupres du Couvreur s’il n’y a point 
« de profanes dans le Parvis, et si, des maisons 
« voisines, on ne peut ni voir ni entendre ce qui va 
« se passer. Le Couvreur ouvre la porte, visile 
« les Pas-Perdus (2), s’assure que tout est clos a 
<• l’exterieur, et vient rendre compte de cet examen 
« au Second Diacre qui en fait connaitre le resultat 
« au Premier Surveillant. 

« Dans les Loges anglaises et ameri caines, les 
« choses se passent plus simplement : le garde 
« interieur se borne a heurter a la porte avec le 
« pommeau de son epee, et le Tyler lui repond, 
« du dehors, par une semblablo percussion ; cela 
« veut dire que le Temple est couvert. Cette pre- 
<■ caution prise, le dialogue continue. 

« Le Premier Surveillant. — Venerable, la 
« Loge est couvertc. 

« Le Venerable. — Quel est le second devoir? 

« Le Premier Surveillant. — C’est de s’assurer 
« si tous les assistants sont Macons. 

(1) L’explication de ce mot se trouve a la page preeedente du m§me 
livre : 

« Le Couvreur a la garde des portes, qu’il n’ ouvre aux Freres ou 
* aux profanes qu’apres l’accomplissement des formalites voulues. » 

(2) « L’ext4rieur, qu’on nomme les Pas-Perdus, st habitueliement 
^ garde par un Frere servant, rdtribue par la Loge. » Meme livre, 
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.. Le Venerable. — Freres Premier et Second 
« Surveillants, parcourcz le Nord et le Midi, et 
« faites votre devoir. A l’ordre, mes Freres. » 

« A cet appel du Venerable, tous les Freres se 
« tournent vers l’Orient et se mettent dans la pos- 
« ture consacree. Les Surveillants quittent leurs 
« places, se dirigent de l’Ouest vers l’Est, et exa- 
« minent successivement tous les assistants qui, 
«< & leur approche, font le signe magonnique, de 
•« maniere que ceux qui 'se trouvent devant eux 
« n’en puissent rien voir. Cet examen termiue, et 
« de retour a leur poste, les Surveillants informent 
« le Venerable qu’il n’y a daDS la Loge aucun pro- 
« fane, aucun cowan (ennemi), suivanll’expression 
« des Macons anglais (1). » 

Si les Francs-Macons defendent avec ce soin ja- 
loux leurs Loges contre tout regard profane, que 
ne feront-ils pas pour empecher qu’aucune lumiere 
penetre dans leurs arriere-Loges? La Franc-Ma- 
connerie appelle & elle tous les hommes : il lui 
faut des adeptes innombrables, il lui faut la force 
des multitudes pour faire triompher les desseins 


(l) Histoire pittovesque de la Franc-Magonnerie, p. 8. Pagnerre, 
1843 . 

Ces details donues par le F.*, Clavel sur les precautions des FF.*. 
MM.*, pour assurer le secret de leurs travaitx sont tout a fait con- 
formes aux prescriptions des Rituels : 

« D. Quel est le premier devoir des Surveillants en Loge ? 

« R. C’est de s’assurer si le Temple est bien convert et si tous les 
« FF.\ qui occupent les Colonnes sont Masons. » 

Rituel du grade dr Apprenti, p. 2G. 


La M.*. 
symlwlique 
et la M.*. 
snperieure. 


88 


CHAPIPRE It. 


qu’elle nourrit. Cependanl les multitudes se refu- 
sent a entrer dans les desseins abominables qui 
doivent couvrir la tcrre de ruines ; elles en sont 
les instruments ordinaires , mais les instruments 
aveugles. La Franc-Maconnerie doit ouvrir ses 
rangs a tous, les y attirer et les y retenir ; mais elle 
nc doit sc devoiler qu’a un petit nombre. 

On a imagine une serie d’initiations successives. 
Le nombre des initiations, les noms des grades, 
font toute la difference des Rites ma^onniques. Le 
G. - . 0.\ a bien dit le 3 octobre 1777, dans une 
deliberation solennelle : 

« Cetle multitude de grades, dontla forme varie 
« a l’infini, qui tous se contrarient mutuellement 
« et dont le but echappe ii chaque instant a la 
« penetration du Macon le plus eclaire, est contraire 
« au veritable esprit de notre Ordre. >> 

Mais cette condamnation de ce que le F.\ Ragon 
appelle lui-meme les Institutions supcrmacon- 
niqites, n’est qu’un voile habilement tendu pour 
cacher aux profanes et aux adeptes qui doivent 
demeurer encore plus ignorants que les profanes, 
la societe secrete, la Magonnerie ocoulte (1). 

« La Franc-Maconnerie, dit le F.- . Ragon, repose 
« sur trois grades fondamentaux, resumant ou de- 


(1) L’existcnce d’unc Maconnerie occulte est un fait qu’on ne 
pcut plus dissimuler. Mais lc F.*. Ragon imagine d’intituler la se- 
conde partie de son livre de VOrthodoxie magonniquc : MA 9 OXNERIK 
OCCULTE ou l’on traite des sciences occultes. C’est trop liabil?. 
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« vant resumer la triple etude qui doit occuper le 
•• Macon : d’oii il vient (l’etude de Dieu),' ce qu'il 
•< est (l’etude de soi-meme etson perfectionnement), 
« et oil il va (l’etudc de sa transformation dans un 
« autre avenir) (1). 

« Les trois grades symboliques, qui ont pour 

« base la Nature, n’ont produit et ne peuvent 
« produire aucun scliisme. 

•< Les hauls grades ( la Maeonnerie dite supe- 
« rieure ) sont done faux et dangereux, puisqu’ils 
« donnent lieu a des schismes (2), a des inimi- 
« ties, a des proces, aux libelles excusables des 
« Barruel et autres, et aux persecutions de l’au- 
« torile (3). » 

G’est-a-dire quo les trois premiers grades for- 
ment la Franc-Maconnerie exterieure ou symbo- 
lique, dont l’exisfcnce est un fait public ct hau- 


(1) Orthodoxie maqonnique, etc., p. 99. 

(2) Le scliisme serait a vouloir rejeter les hauts grades (si on le 
voulait sincerement), car la Constitution ma^nnique est formelle : 

« Art. ccclvi. La serie des grades composant chacun des Rites ad- 
« mis par le G.\ O.*. est generalement divisee en classes, et cliaque 
« classe est terminee par le plus important de ces grades : ceux-ci 
« ne doivent etre con feres qu’avec la pompe et les ceremonies propres 
» a chaque Rituel. Les grades intermediaires seuls peuvent etre 
« donnes par communication. 

« Art. CCCLvii. Sont consideres comme grades les plus importants, 
« et non susceptibles d’etre conferes par [communication, le premier et 
« le troisieme grade symb.*., ceuxdeGr.*. E.\Ec.\,deCliev.*.R.\-j-.\, 
« de Chev.*. Gr.*. E.\ K.*. S.*., de P.*. d.*. R.\ S.*. ct de Gr.\ 
« J.*. G.*.. « 

Statuts ct Reglements generaux de I’Ordre ma^onnique en France , an de 
la V.\ L.-. 582G. 

(3) Orthodoxie magonnique, etc., p. 110. 
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tement avoue, et que les autres grades forment la 
Franc -Maoonneric interieure, qui s’efforce de 
demeurer invisible, pour agir librement dans 
1’ombre. 

Mais l’auteur sacre qui declare faux el dangereux 
les hauls grades, en publie lui-meme les Rituels. 
Est-ce done pour perpetuer le mensonge et le 
danger? II dit bien : « Laissons de cote to us ces 
« titres pompeux et ridicules, tous ces cordons, 
« hochets honteux de la vanite, etc. » Mais il dit 
cela precisement a la derniere page du Tuileur 
general, e’est-a-dire du livre qui promet de reveler 
les secrets de tous les grades, du manuel de l’Of- 
fleier charge de reconnaitre les Macons de tous les 
degres qui se presentent en visiteurs dans lesLoges. 
Unautre F. • . , pareillement ennemi affecte des hauts 
grades, est tombe dans une contradiction pareille; 
il n’a pas refuse de faire partie d’une commission 
chargee de la revision des grades capitulaires. Il 
« avait accepte cette mission, parce qu’elle lui 
« offrait une occasion de transformer en degres 
« philosophiques ces grades, qui n’ont actuelle- 
« ment aucun sens (1) *. Qui done voudra croire 
que dans l’Art Royal, dans l’association eclairee des 
rayons de la Vraie Lumiere, il puisse exister des 
grades qui n’aient aucun sens? Et si ces grades qui 
ne sont plus, comme les trois premiers, des grades 

(1) Le F.\ Em. Re hold. Ilistoire des trois grandes Loges de Francs - 
Maqons, p. 290, note. 


LES RITES ET EES GRADES. 


91 


symboliques, ne sont pas non plus, on vient de le 
dire, des grades philosophiques, quel est done leur 
caractere? 

II y a quelques annees, au milieu de cette guerre 
intestine de la Franc-Maconnerie qui aboutit, par 
une etrange logique des evenements, a la suppres- 
sion du Conseil general de la Societe de Saint-Vin- 
cent de Paul, un Franc-Macon qui pouvait se croire 
en possession du complement de la Maconnerie, 
puisqu’il est Maitre, osa reprendre les Grands Con- 
servateurs charges du gouvernement provisoire 
de la Franc-Maconnerie. Sa temerile lui valut cette 
reponse : « G’est etre bien jeune pour parler avec 
« beaucoup d’autorite des interels de notre Insti- 
« tution contre des hommes dont le plus jeune a 
« plus de vingt ans de Maconnerie, et qui tous, 
« alors que M. Fauvely ne possede que le grade de 
-« Maitre, possedent les grades les plus eleves de 
« l’Ordre (1). » Les Grands Gonservateurs ont ainsi 
fait voir au F.*. Fauvety que ces grades, pour 
n’etre ni symboliques ni philosophiques, ont ce- 
pendant un sens qui s’impose aux Maitres eux- 
memes. 

Mais toute la distance qui separe la Maconnerie 
symbolique ou exterieure de la Magonnerie des 
hauls grades, n’empeche pas qu’il y ait entre elles 
des liens intimes, car « la Maconnerie est une » ; 


(1) Lettre des Grands Conservateurs a M. L. Havin, directeur po- 
litique du Siede. 
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liens d’esclave a maitre, chaine de fer qu’il est 
plus facile de secoucr que de briser, comme l’a 
eprouve le F.-. Fauvety. La Magonnerie symbo- 
lique trouve dans l’autre Ma^onnerie la raison de 
son existence, el l’etude de celle-la, qui est exte- 
rieure, nous revelera peut-etre quelque chose de 
celle-ci, qui se cache avec toute l’habilete d’un mal- 
faiteur vieilli dans la pratique du crime. 

i.o grade Le premier grade de la Franc-Maeonnerie exte- 

d'Apprenti. 

rieure est le grade d'Apprenti. 

Au jour fixe pour l’admission, l’aspirant, « amene 
« au local de la Loge par un Frere qu’il ne connait 
« pas >*, est introduit dans une chambre solitaire, oil 
il trouve, entre deux flambeaux, la Bible ouverte 
au I er chapitre de saint Jean. Apres quelques ins- 
tants donnes a la reflexion, on ote au candidat ses 
vetemenls, on lui met a nu le cote gauche et le 
genou droit, on lui fait mettre un soulier en pan- 
toufle, on lui enleve son chapeau, son epee ( il doit 
en avoir une) et tout son metal, e’est-a-dire son 
argent. On lui bande les yeux et on le conduit 
dans le Cabinet des reflexions. On lui defend d’oter 
son bandeau avant qu’il ait entendu frapper trois 
grands coups. On le laisse seul. Quelque temps se 
passe dans Fattente inquiete que causent tant do 
mysteres. Enfln il entend le signal, il ote son ban- 
deau, et ses yeux rencontrent, sur les murs tendus 
de noir, des inscriptions comme celles-ci : 

Si une vaine curiosite fa conduit ici, va-fen . 
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Si tu crains d'etre eclaire sur tes defauts, tu ri as 
rien d faire ici . 

Si tu es capable de dissimulation , tremble: on lira 
au fond de ton coeur. 

Si tu tiens aux distinctions humaincs , sors : on 
den connait point ici . 

Si ton ame a scnti Veffroi, ne va pas plus loin . 

On pourraexicjcr de ioi lesplus grands sacrifices, 
meme celui de la vie : es-tu pret d les faire ? 

Si tu perseveres, tu seras pur i fie paries elements , 
tu sortiras de Vabime des tenebres, tu verras la Lu- 
miere . 

G’est ici, dans le Cabinet des reflexions, que le 
candidat doit faire son testament et repondre par 
ecrit a ces trois questions, toujours les memes, ou 
qui dumoins ne varient jamais que dans la forme : 

Quels sont les devoirs de I'homme envers Dien't 

Quels sont ses devoirs envers ses semblables ? 

Quels sont ses devoirs envers lui-meme ? 

Apres quMl a fait son testament et repondu a ces 
questions, le Frere terrible se rend aupres de lui, 
prend a la pointe de son epee le testament et les 
reponses, etles apporteau Venerable, qui les com- 
munique a la Loge, « s’il ne s’y trouve aucune pro- 
position contraire aux principes de la Franc-Ma- 
« Qonnerie », ditle F.*. Clavel; — maisla Franc- 
Maconnerie, jalouse de compler un adepte de plus, 
accepte et quelquefois dans la meme seance, les 
reponses les plus opposees, et une declaration 
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Initiation 

tie 

M. Proudhon. 


meme de foi catholique n’est pas une cause d’exclu- 
sion, puisque l’initie ne doit etre veritablement 
ini tie a rien. 

Aux trois questions ainsi formulees : « Que doit 
« l’homme a ses semblables? — Que doit-il a son 
« pays? — Que doit-il a Dieu? » M. P.-J. Prou- 
dhon ( c’est lui-meme qui a porte ce temoignage ) 
fit cetle reponse : 

Justice a tons les homines , 

Devouement a son pays, 

Guerre a Dieu ! 

Cet « antitheisme » ( coinmc M. Proudhon ap- 
pelle sa doctrine ) surprit bien un peu la prudence 
de la Loge de Sincerite, Parfaite Union et Cons- 
tante Amitie, Or. - , de Besangon. Mais la Loge de 
SincJrite’ne pouvait repousser un aspirant si sincere 
dans l’expression des sentiments qui lui etaient 
dej& communs avec la Franc-Magonnerie, et 
M. Proudhon fut recu Apprenti. Apres une reponse 
si magonnique, il meritait d’etre regu Maitre 
d’emblde. 

Mais depuisla mort du F. - . Proudhon, la Ma- 
gonnerie a repare cet accueil trop ordinaire fait a 
une vertu vraiment extraordinaire. Elle celebre 
danssestrav. - .lasAXNTETEdu F. - . Proudhon. Et-la 
It. - . L. - . les Emulesde Mouthy on, Or. - . d'Orleans, 
dans sa derniere fete solsticiale, le 1 1 janvier 1867, 
couvrait d’applaudissements undes orateursdisant : 
« Tout dement juste pour le juste, selon la parole 
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« d’un de nos Freres, grand homme que lo siecle a 
« meconnu, mais dont l’unanimite des partis a du 
« cependant honorer T existence sainte et la belle 
« mort. Je parle ici duF.\ Proudhon, qui a legue 
<• aux ages futurs des traites admirables (1) •• . 

G’est dans l’un de ces traites oil la Maconneric 
reconnait elle-meme son esprit, que le F.-. 
Proudhon a revele au monde profane la reponse 
qu’il avait faite a la Loge de Sincerite, Par fait e 
Union et Constante Amitie, et ces traites ne sont 
que des actes de guerre, de cette guerre satanique 
declareea Dieu. 

Si la Loge ne repousse pas le candidal pour ses 
reponses, et on peut trouver dans l’accueil fait au 
F.\ Proudhon l'assurance qu’elle ne le repousse 
jamais, le Frere terrible revient le trouver, lui 
hande encore les yeux, lui passe autour du cou 
une corde dont il tienlle bout pour le conduire 
ainsi a la porte du Temple, oil ille fait heurlertrois 
fois avec force. -- 

Dans la Loge tenduede bleu, le Premier Surveil- 
lant signale au Venerable ces coups frappes a la 
porte. 

« Venerable, on frappe a la porte en profane! » 
Le Venerable repond : « Voyez quel est le teme- 
« raire qui ose ainsi troubler nos travaux ! » 

Le Couvreur entr’ouvre la porte, pose la pointe 


(l) Le Monde maconnique, mars I8G7, p. G77. 
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de son epee sur la poitrine nue du recipiendaire, ct 
demande : 

« Quel est cet audacieux qui lente de forcer 
« l’enlree du Temple? » 

Le Frere terrible repond : 

« Calmez-vous; personne n’a la pensee de pe- 
<< netrer malgrc vous dans cette enceinte sacree. 
« L’homme qui vient de frapper est un profane de- 
« sireux de voir la Lumiere, et qui vient la solli- 
« citer humblement de notre Respectable Loge. » 

Le Venerable intervient : 

« Demandez-lui comment il a ose concevoir 
« l’esperance d’obtenir une si grande faveur. » 

Le Frere terrible repond : 

« C’est parce qu’il est ne libre, et qu’il est de 
« bonnes mceurs. » 

Cette reponse apaise le Venerable, qui reprend 
avec plus de douceur : 

« Puisqu’il en est ainsi, faites-lui decliner son 
« nom, le lieu de sa naissance, son age, sa religion, 
•< sa profession et sa demeurc. >• 

Apres que le postulant a satisfait a toutes ces de- 
mandes, le Venerable donne l’ordre de l’introduire. 
Le Frere terrible conduit le candidatentre les deux 
Colonnes, e’est-a-dire au centre de la Loge, ct lui 
appuie la pointe de son epee sur le sein gauche. 

L’interrogaloire commence. 

« Le- Venerable: — Que sentez-vous? que voyez- 
« vous? 
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« Le Postulant. — Je ne vois rien, mais je 
« sens la pointe d'une arme. 

« Le Venerable. — Apprenez que l’arme dont 
« vous sentez la pointe est l’image du remords qui 
« dechirerait votre coeur, si jamais vous etiez assez 
•< malheureux pour trahir la societe dans laquelle 
« vous sollicitez votre admission, et que l’etat 
<■ d’aveuglement dans lequel vous vous trouvez 
x figure les tenebres oil est plonge touthomme qui 
« n’a pas recu l’initiatiou maconnique. Repondez, 
<• monsieur. Est-ce librement, sans contrainte, 
* sans suggestion, que vous vous presenlez ici? 

« Le Postulant. — Oui, monsieur. 

« Le Venerable. — Reflechissez bien a la de- 
■* marche que vous faites. Vous allez subir des 
« epreuves terribles. Vous sentez-vous le courage 
« de braver tous les dangers auxquels vous pouvez 
« etre expose? 

« Le Postulant. — Oui, Monsieur. 

« Le Venerable. — Alors je ne reponds plus 
« de vous!... Frere terrible, entrainez ce profane 
« hors du Temple, et conduisez-le partout ou doit 
« passer le mortel qui aspire a connaitre nos se- 
x' crets. » 

Le postulant, les yeux toujours couverts d’un 
bandeau, estentraine hors de la Loge. Apres qu’on 
lui a fait faire quelques tours sur lui-meme pour le 
derouter, on le ramene des Pas-Perdus dans la 
Loge, dont le Gouvreur a ouvert la porte a deux 

7 


98 


CHAPITRE II. 


battants, pour que le postulant puisse y rentrer 
sans le savoir. Un grand cadre est prepare, dont le 
vide est ferme par du papier, comme les cerceaux 
que franchissent les ecuyeres dans les cirques. Des 
Freres soutiennent ce cadre, instrument de la pre- 
miere epreuve. 

Le Frere terrible demande au Venerable : « Que 
« faut-il faire du profane? » Et le Venerable re- 
pond : « Introduisez-le dans la caverne. » Deux 
Freres saisissent le postulant et le lancentde toutes 
lcurs forces sur le cadre, dont le papier livre pas- 
sage en se dechirant. Deux aulres Freres recoivent 
le patient sur leurs bras entrelaces. On referme 
violemment les deux battants de la porte. Au 
moyen d’un anneau et d’une barre de fer, on imite 
le bruit d’une serrure massive, et le pauvre postu- 
lant se croit enferme dans la caverne. Quelques 
instants se passent dans un silence profond, qui 
semble etre le silence de la tombe. 

Tout a coup, le Venerable frappe un grand coup 
de maillet et ordonne qu’on place le postulant au- 
pres du Second Surveillant, et qu’on le fasse mettre 
a genoux. Puis il adresse, au nom du postulant et 
au nom de la Loge, une priere au Grand Architecte 
de l’Univers. Ensuite on interroge le postulant, 
apres qu’on l’a fait asseoir sur un siege herisse 
d’asperites et porte sur des pieds d’inegale hau- 
teur, car on veut voir si la gene physique ne- 
trouble pas la lucidite des idees du candidat. 
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Apres cet examen, qui roule sur des points de 
metaphysique, le Venerable demande au postulant 
s’il persiste dans le dessein de se faire recevoir 
Franc- Macon. Sur la reponse affirmative de celui-ci, 
le Venerable lui dit : « Je vais vous faire connaitre 
« a quelles conditions vous serez admis parmi 
« nous, si toutefois vous sortez victorieux des 
« epreuves que vous avez encore a subir. Le pre- 
« mier devoir dont vous contracterez l’obligation 
« est de garder un silence absolu sur les secrets de 
« la Franc-Maconnerie. Le second est de combattre 
« les passions qui degradent Fhomme et le ren- 
« dent malheureux, et de prafiquer les vertus les 
« plus douces et les plus bienfaisantes. Secourir 
« son Frere dans le peril, prevenir ses besoins, 
« l’assister dans la detresse, l’eclairer de ses con- 
« seils quand il est sur le point de faillir, l’en- 
« courager a faire le bien quand l’occasion s’en 
« prescnte, telle doit etre 1% conduite du Franc- 
« Macon. Le troisieme devoir- est d’observer les 
« statuts generaux de la Franc-Magonnerie, les lois 
« particulieres de la Loge, et d’executer tout ce 
« qui est present au nom de la majorite de cette 
« respectable assemblee. » 

Le Venerable ajoute : « Maintenant que vous con- 
« naissez les principaux devoirs d’un Magon, vous 
« sentez-vous la force de les mettre en pratique ? 

« Le Postulant. — Oui, monsieur. 

« Le Venerable. — Avantd’aller plus loin, nous 
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« exigeons votre serment d’honneur ; mais ce ser- 
« ment doit etre fait sur une coupe sacree. Si vous 
« etes sincere , vous pourrez boire avec confiance ; 
« mais si la faussete est au fond de votre coeur, ne 
« jurez pas, eloignez plutot cette coupe, et craignez 
« l’effet prompt et terrible du breuvage qu’elle 
« contient!... Est-ce que vous consentez a jurer ? 

« Le Postulant. — Oui, monsieur. 

« Le Venerable. — Faites approcher cet aspirant 
« de l’Autel. Frere Sacriflcateur, presentez & cet 
« aspirant la coupe sacree, si fatale aux parjures ! » 

Le Frere terrible ayant conduit le postulant 
devant l’Autel, lui met dans les mains une coupe a 
deux compartiments qui tournent sur un pivot. 
D’un c6te, il y a de l’eau ; et de l’autre une liqueur 
amere. 

Le Venerable dit ap postulant : « Profane, repe- 
« tez avec moi votre serment : 

« Je m'engaqe a l' observation stride et rigoureuse 
« des devoirs presents aux Francs-Macons ; et si 
« jamais je viole mon serment » 

Le Frere terrible fait boire au postulant une partie 
de l’eau contenue dans l’un des deux comparti- 
ments; puis il l’arrete et fait pivoter le vase, et la 
liqueur amere vient se placer du cote du postulant. 

Le Venerable poursuit : 

« Je consens que la douceur de ce breuvage se 

« change cn amertume, et que son effet salutaire 
« devienne pour moi celui d'un poison subtil. » 


LES RITES ET LES GRADES. 


101 


Le Frere terrible fait boire au postulant la li- 
queur amerc*. Le Venerable frappe un violent coup 
de maillet et s’ecrie : « Que vois-je, monsieur? 
« Que signifle cette alteration subite de vos traits? 
« Est-ce que votre conscience dementirait les pro- 
« testations de votre bouche ? Et la douceur de ce 
« breuvage se serait-elle deja changee pour vous 
« en amertume?... Qu’on eloigne le profane! » 

Ge serment n’etait pas encore le serment, ce 
n’etait qu’une epreuve. Le serment viendra plus 
tard. 

Le recipiendaire est conduit entre les deux Co- 
lonnes. Et le Venerable lui dit encore : « Si vous 
« avez dessein de nous tromper, monsieur, n’es- 
« perez pas y parvenir : la suite de vos epreuves 
« le manifesterait clairement a nos yeux. Mieux 
« vaudrait pour vous, croyez-moi, vous retirer a 
« l’instant merne, pendant que vous etes libre 
« encore ; si vous attendez un instant de plus, il 
« sera trop tard. La certitude que nous aurions de 
« votre perfidie vous serait fatale, et il vous fau- 
« drait renoncer a revoir jamais la lumiere du 
« jour'. Voyez done serieusement ce que vous 
« avez a faire... Frere terrible, emparez-vous de 
« ce profane, et faites-le asseoir sur la sellette des 
« reflexions. » 

Un grand coup de maillet accompagne ces der- 
nieres paroles. Et tandis qu’on execute l’ordre qu’il 
a donne, le Venerable ajoute : « Qu’il soit livre 
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« a sa conscience, ct quA l’obscurite qui couvre 
•< ses yeux se joigne l’horreur d’une solitude abso- 
« lue. » 

Apres quelques minutes ecoulees dans le plus 
profond silence, le Venerable reprend : « Eh bien, 

« monsieur, avez-vous murement reflechi a la de- 
« termination qu’il vous convient de prendre? 
« Vous retirez-vous, ou, au contraire, persistez- 
« vous a braver les epreuves? » Apres que le 
postulant a exprime sa volonte de poursuivre 
jusqu’au bout la serie des epreuves, le Venerable 
dit : « Frere terrible, faites faire a ce profane son 
« premier voyage, et appliquez-vous a le garantir 
« de tout accident. » 

Sous la conduite du Frere terrible, le postulant,' 
qui a toujours les yeux bandes, fait trois fois le 
tour de la Loge. II passe successivement sur des 
planchers mobiles qui, poses sur des roulettes et 
herisses d’asperites, se derobent sous ses pas, et 
sur d’aulres planchers, inclines, a bascule, qui tout 
a coup flechissent sous lui et semblent le laisser 
tomber dans un abime. Puis il monte les degres de 
YEchelle sans fin , il monte longtemps; s’il veut 
s’arreter, on lui dit de monter encore, jusquA ce 
qu’enfin parvenu (il le croit du moins) a une 
tres-grande hauteur, on lui ordonne de se preci- 
piter en bas... et il tombe d’une hauteur de trois 
pieds. Cette epreuve est accompagnee d’un bruit 
de vent, de grele et de tonnerre. Et a cette tour- 
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mente epouvantable viennent encore se meler des 
vagissements d’enfants et des cris horribles. Ainsi 
s’accomplit le 'premier voyage. 

Quand il est termine, le Frere terrible conduit 
le postulant pres du Second Surveillant, sur l’e- 
paule duquel il lui fait frapper trois coups avec la 
paume de la main. Le Second Surveillant se leve, 
pose son maillet sur le cceur du postulant, et de- 
mande : « Qui va la? » Le Frere terrible reprend : 
« C’est un profane qui demande a etre recu Macon . 
« — Comment a-t-il ose l’esperer? — Parce qu’il 
« est ne libre et qu’il est de bonnes moeurs. 
« — Puisqu’il en est ainsi, qu’il passe. » 

Le Venerable adresse au postulant quelques 
questions : « Monsieur, croyez-vous a un Etre su- 
« preme? » La reponse est ordinairement affirma- 
tive, dit le Rituel. Le Venerable loue le postulant 
de ses bons sentiments : « Cette croyance fait 
« honneur a votre coeur et a votre raison : elle 
•« n’est pas seulement le partage du philosophe et 
« du Franc-Macon, elle est aussi celui de l’homme 
«< sauvage. » L’honneur n’est done pas si grand. 

Le Venerable poursuit son discours : 

« Si nous admettons parmi nous l’honnete liomme 
•< de tous les cultes, c’est qu’il ne nous appartient 
« pas de scruter les consciences, et que nous 
« pensons que l’encens de la vertu est agreable 
" a la Divinite, de quelque maniere qu’il lui soit 
" offert. 


« Croyez-vous 
« i un Etre 
« supreme? * 


104 


CHAPITRE II. 


« La tolerance que nous professons n’est point 
« le resultat de l’atheisme on de l’impiete , mais 
« seulement celui de l’indulgence et de la philo- 
« sophie. » 

Si cependant le postulant, confiant dans la tole- 
rance des Francs-Magons, repondait : « Non, je ne 
« crois pas a un Etre supreme », le Venerable lui 
dirait avec douceur et bonte : 

« L’atheisme n’est pas concevable : etre atbee 
« serait supposer des effets sans cause , puisque 
« e’est la cause de tout ce qui existe qu’on designe 
« par le mot Died (qui est la cause inconnue des 
« effets connus). Or une pareille supposition est 
« absurde et n'a jamais ete admise par qui que ce 
« fut. II ne peut done pas exister d’athee, malgre 
« le dictionnaire de Sylvain Marechal et l’opinion 
« de quelques auteurs qui forcent & deplorer ces 
« egarements de l’esprit humain . 

« La seule division qui existe entre les hommes 
« de bonne foi est dans la question de savoir si la 
« cause de toute existence est spirituelle ou rnate- 
« rielle, e’est-a-dire isolee, independante de la ma- 
•< tiere, ou bien inherente a la matiere et en faisant 
« partie integrante. Mais un materialiste n’est point 
« un athee. Nous verrons, plus tard, qu’il n’existe 
« rien d’absolument immateriel (1). » 

Cette definition est bien faite pour mettre d’ac- 


(1) Rituel du grade d’Apprenti , p. 45. 
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cord le Venerable qui « croit a un Etre supreme » 
et le postulant qui n’y croit pas. Mais elle ne lais- 
serait peut-etre pas le Venerable d’accord avec lui- 
meme s’il comprenait ce qu’il dit. Cette cause pre- 
miere qui n’est pas « independante de la matiere » 
et qui n’est par consequent qu’une cause seconde, 
puisque la matiere est cause avant elle, serait ac- 
ceptee bien volon tiers par tous les athees du 
monde. Mais tous les athees diraient a ce philo- 
sophe, a ce sage, comme il s’appelle avec complai- 
sance : Venerable, vous etes des notres : 1’ « Etre 
« supreme » auquel vous faites profession de croire 
n’est pas pour nous gener, car il n’est pas supreme, 
n’etant pas independant de la matiere ; car dans 
la dependance de la matiere il ne peut plus com- 
mander a rien, il ne peut plus commander a nos 
passions, et il n’y a que cela vraiment qui nous 
importe. 

Et la suite de l’interrogatoire affermirait les 
athees dans cette bonne opinion concue du Vene- 
rable. 

Le Venerable demande au postulant : « Qu’est-ce 
« que le deisme ? » Et comme sans doute la reponse 
n’est jamais satisfaisante, le postulant etant un 
profane, encore plonge dans les tenebres ou nous 
vivon s tou s lant que nous sommes, les seuls F rancs- 
Macons exceptes, le Venerable enseigne celui qu’il 
vient d’interroger : « Le deisme ou theisme est la 
« croyance a l’existence de Dieu, sans revelation 
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« ni culte. G’est la Religion de la Raison, celle des 
« grands esprits de tous les temps, de tous los 
« lieux, celle que professeront tous les peuples de 
•< la terre, quand ils ne formeronl plus qu’une 
« seule nation et une meme famille ; c’est la Reli- 
« gion de l’avenir, destinee a remplacer les cultes 
« si nombreux qui defigurent la Divinite sur tous 
•< les points du globe (1). » 

Voila comment les Francs-Macons « admettent 
« par mi eux l’honnete homme de tous les cultes », 
ainsi que le Venerable le disait lout a l’heure au 
postulant. Le Chretien (je ne dispas seulementle 
Catholique , mais le Chretien de quelque commu- 
nion qu’il soit) est averti : la Franc- Maconnerie 
daigne encore lui permettre d’etre Chretien au- 
jourd’hui, car elle est indulgente, mais elle ne le 
lui permettra plus demain, car elle est philosophe, 
et « le deisme est la religion de Favenir » ! 

Le Venerable demande au postulant : « Profane, 
« etes-vous dispose a faire un second voyage ? — 
« Oui, Monsieur. » 

L & second voyage ressemble beau coup au premier, 
quoique les perils simules ne soient pas tout a fait 
les memes. Le troisieme voyage ressemble beau- 
coup aux deux autres. 

Le Premier Surveillant, apres le second voyage, 
et le Venerable, apres le troisieme, font les memes 


(1) Rituel du grade d'Apprenti , p. 45 et 4G. 
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questions que le Second Surveillant. Quand le 
Frere terrible a encore repondu au Venerable que 
le postulant « est ne libre et qu’il est de bonnes 
« moeurs » , le Venerable dit : « Puisqu’il en est 
« ainsi, qu’il passe par les flammes puriflcatoires, 
•< afin qu’il ne lui reste plus rien de profane. » 

Et tandis que le postulant descend les marches 
de l’Orientpour se rendre entre les deux Colonnes, 
le Frere terrible l’enveloppe de flammes a trois 
reprises (1). 

Le second voyage est suivi, comme le premier, 
d’un examen theologico-philosophique, oil le Vene- 
rable enseigne en meme temps qu’il interroge. II 
est evidemment preoccupe cette fois du besoin de 
contredire l’enseignement du catechisme, et d’ef- 
facer dans l’esprit et le coeur du neophyte les 
grandes verites que l’Eglise catholique y avait gra- 
vees. 

II demande au postulant : « Qu’est-ce que 
« l’homme doit a Dieu ? » Et apres avoir regu la 
reponse quelconque du profane, il reprend son role 
de docteur : 

« Quest-ce que I’homme doit a Dieu ? Les termes 

(1) Au moyen de la lampe d lycopode , long tube de m^tal se termi- 
nant k utie extr^mitd par une embouchure et k l’extrdmitd opposde 
par une lampe a esprit-de-vin, entourde d’un crible en forme de cou- 
ronne, dont les trous livrent passage k une poudre tr^s-inflamma- 
ble, appel^e lycopode, renferm4e dans l’interieur, et que le souffle de 
celui qui embouche l’instrument pousse sur la flamme de la lampe. 

Cette poudre provient des capsules du lycopode , plante cryptogame 
de la famille des mousses, et qui a la figure d’un pied de loup : de 1& 
son nom. 


Devoirs 
de Phomme 
envers Dieu, 
envers 
lui-m£me 
et envers 
scssemblables. 


108 


CHAPITKE II. 


« de cette interrogation semblent clairs ; mais 
« quand on vent s’en rend re compte avec preci- 
« sion, on s’apergoit de la difficulty. Yeut-on la 
« definir? Si l’on cherche seul cette definition, 
« il est a craindre qu’on ne rencontre l’idee de 
« personne et qu’on se fasse pour soi seul un code 
« ideal, inappplicable dans la societe, avec qui ce- 
rt pendant il faut chercher a se tenir dans une cer- 
« taine harmonie. » 

Si le Venerable ne veut pas dire ici que la tole- 
rance doctrinale ne peut pas etre absolue et qu’elle 
doit avoir des limites, que veut-il dire ? 

Il poursuit : 

« Le devoir de l’homme envers Dieu variera se- 
« Ion les individus : il sera doux ou rigide, de 
« crainte ou d’amour (1), de fils ou d’esclave. Le 
« culte sera gai ou chagrin, cruel ou humain, de 
« reconnaissance ou d’expiation ; il sera tout exte- 


(1) Ici Pauteur sacr£ ajoute en note : 

<* L'amour de Dieu est le premier des pr^ceptes de PEglise ; on le 
« fait passer avant celui de V amour du prochain ; c’est la base de toute 
« la Religion. Pourquoi, lorsqu’on veut exprimer une chose mal 
« faite ou une action faite avec ti^deur, dit-on qu’elle est faite 
« comme pour V amour de Dieu ? » 

Parce qu’il y a, mSme parmi ceux qui ne font point profession 
de Franc-Mafonnerie et qui n’y sont point initios, des Francs- 
Ma 9 ons d’instinct qui pratiquent les vertus ma^onniques sans les 
avoir jamais entendu precher, comme il y a en dehors de l’Eglise 
visible des ames naturellement chr^tiennes qui appartiennent h 
l’Eglise sans la connaitre : car la nature de l’homme est double, il 
est naturellement Franc-Ma^on, naturellement sensuel et r6volt6, 
mais il a au fond du coeur des besoins que peuvent seules satisfaire 
la foi et la charity chr6tiennes. 
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rieur et surcharge de ceremonies, ou bien tout 
interieur et de sentiment, selon l’idee qu’on se 
sera faite du Grand-Etre ci qui l’on rend ce 
culte. 

« Admirons ici la haute sagesse et la prudence 
de ceux qui ont congu 1 q plan de la Franc-Macon- 
nerie. Ils connaissaient toutes les varietes d’opi- 
nions et de doctrines ; ils s’appelerent Francs- 
Macons, et dirent quils b&tissaient moralement 
un temple a la Verite et a la Vertu ; ils nomme- 
rent ce par quoi tout existe, Grand Architecte 
de l’Univers. En effet, considerant l’univers 
comme son temple, existe-t-il une plus belle ar- 
chitecture? La sagesse et la force soutiennent 
l’ediflce, en meme temps que l’ordre el l’har- 
monie en sont 1’ornement et la beaute. 

« De cette maniere, presentant uDe formule ge- 
nerale, qui n’a de positif que le point admis par- 
tout et qui le sera toujours, la Magonnerie laisse 
a chacun.commeundomaine inviolable etsacre, 
tous les articles qu’il pourra ajouter pour com- 
pleter sa croyance. Si une telle conception est 
impuissante pour operer la paix parmi les 
hommes, qui pourra jamais l’etablir? (1) » 


(1) Rituel du grade cTApprenti, p. 47 et 48. 

L’auteur sacre ajoute ce commentaire aux paroles du Venerable : 
" La Ma^nnerie n’est point une religion, comme on Tentend. 
Ant^rieure aux religions, elle est le principe de toute religion, car 
elle enseigne l’unite de Dieu, sous le titre de G.\ A.*, de l’U.*., et 
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Bien habile le postulant si apres cette belle al- 
locution il a quelque idee de ses devoirs envers 
Dieu ! Connaitra-t-il mieux ses devoirs envers 
lui-meme? G’est le sujet de la seconde question, 
et le Venerable lui dit : 

« Les paroles de cette question n’expriment pas 
« ce qu’on a voulu dire. Qu'est-ce que I'homme se 
« doit d lui-meme ? RIEN ; reponse juste, car un 
« individu ne peut etre en meme temps son debi- 
« teur et son creancier .Mais, dira-t-on, l’homme se 
« doit depourvoir a sa conservation. Dans ce cas,les 
« animaux et les plantes se doivent aussi quelque 
« chose a eux-memes, puisqu’ils pourvoient egale- 
« ment a leur conservation. L’homme ne se doit 
« done pas cela, mais il se doit de ne pas desho- 
« norer son etre, et de se guider par l’honneur, par 
« la verite, l’instruction et l’etude ; ajoutons que 
« pour lui-meme il ne doit jamais rien dire ni faire 
« d’imprudent ou qui soit dicte par la passion (1).» 

La contradiction ici n’est pas seulement dans les 
iaees, elle est dans les mots eux-memes. Et j’en 
cherche le motif sans pouvoir le decouvrir. Quelle 
impression cependant fera ce discours sur l’esprit 
du postulant qui entend dire au meme instant et 


« Ton ne va pas plus loin j on laisse a l’jnitie le choix du culte qui 
« lui convient (sic) de rendre a cet etre Supreme. » 

G'est la religion de Robespierre. Et le culte qui a souille nos autels 
est bien ce culte de fantaisie que la Franc-Ma^onnerie autorise et dont 
elle-meme donne l’exemple. 

(1) Rituel du grade d'Apprenti , p. 40. 
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par la meme bouche que l’homme ne se doit rien 
a lui-meme et qu’il se doit tant de choses ? Mais 
la Franc-Magonnerie ne prend guere souci de ces 
contradictions, pourvu qu’elle contredise l’Eglise 
et sa divine doctrine. Le mensonge n’a pas besoin 
d’etre consequent avec lui-meme : il lui suffit d’etre 
la negation de la verite. 

Le Venerable demande encore au postulant : 
« Qu’est-ce que l’homme doit a ses semblables? » 
Et il repond encore apres que le postulant a re- 
pondu : 

« Cette question est juste, exacte et d’un grand 
« interet social : l’homme doit a ses semblables tout 
« ce qu’il croit du & lui-meme par ses semblables ; 
« les droits de l’un sont les devoirs de l’autre. » 

Et il appelle cette loi, la « grande loi de la Na- 
« ture : 1’ Amour (1) ». La meprise est grossiere : ce 
n’est la rien que la loi civile, laquelle trouve sa 
sanction dans la loi penale. La loi de charite dit a 
l’homme : Tune dois passeulement a ton semblable 
tout ce qui t’est du a toi-meme, tout ce qu’il peut 
exiger de toi ; mais tu lui dois bien au dela, tu lui 
dois tout ce que tu voudrais qu’il fit pour toi-meme. 
L’amour ne connait pas ces limites etroites qui ne 
peuvent convenir qu’aux obligations civiles ; il ne 
voudrait pas connaitre de limites dans ses manifes- 
tations, si les forces humaines n’etaient trop limi- 


(1) Rituel du grade d'Apprenti , p. 49 et 50. 
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tees. Le cceur qui aime voudrait donner le monde 
entier ; et ne le pouvant faire, il se donne lui-meme. 

Cependant le Venerable annonce au postulant 
que ses voyages sont termines : « Profane, vous 
« avez ete purifie par la terre, par Pair, par l’eau 
« et par le feu. Je ne saurais trop louer votre cou- 
« rage ; qu’il ne vous abandonne pas cependant, car 
« il vous reste encore des epreuves a subir. La 
« societe dans laquelle vous desirez elre admis 
« exigera peut-etre que vous versiez pour elle jus- 
« qu’a la derniere goutte de votre sang. Etcs-vous 
« pret? » 

Sur la reponse affirmative du postulant, le Vene- 
rable ajoute : « Nous avons besoin de nous con- 
« vaiucre que ce n’est pas la une vaine assurance. 
« Voulez-vous qu’on vous ouvre la veine a l’ins- 
« tant meme ? » 

Le postulant ayant consenti, on lui pique tres- 
legerement la saignee. Mais, par un artifice qu’il 
n’est pas besoin d’expliquer, on lui fait croire que 
le sang s’echappe avec abondance. Et quand l’ope- 
ration parait avoir suivi son cours, on fait tenir au 
postulant son bras en echarpe. 

Toutes ces epreuves sont eritremelees de dis- 
cours, et le Venerable adresse au postulant des 
paroles que celui-ci devrait mediter avant de s’en- 
gager plus avant dans la voie oil il lui sera bientot 
si difficile de reculer. 

Le Venerable lui dit : 
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« Monsieur, tout profane qui se fait recevoir 
« Macon cesse de s’appartenir ; il n’est plus a lui, 
« mais il apparlient a un Ordre qui est repandu sur 
« toute la surface du globe, et pour que la diffe- 
« rence des langues n’empeche pas un Macon 
« d’etre reconnu pour tel, il existe, dans toutes les 
« Loges de l’univers, un sceau charge de caracteres 
« hieroglyph iques connus des seuls vrais Macons. 
« Ge sceau, apres avoir ete rougi au feu, etant ap- 
« plique sur le corps, y imprime une marque inef- 
« fagable. Consenlez-vous, Monsieur, a recevoir 
« sur la partie de votre corps que vous indiquerez, 
« cette empreinte glorieuse, afin de pouvoir dire, 

en la montrant a des Freres : Et moi anssi je suis 
« Macon! { 1) » 

Le postulant, bien avertique toutes ces epreuves 
ne sont que des simagrees, repond : « J’y consens. » 
Le Rituel, prevoyant que le Venerable peut etre 
lasse lui-meme par la longueur de cette comedie, 
lui permet de se conlenter de la bonne volonte du 
postulant et de lui dire : « Monsieur, votre resi- 
« gnation nous suffit; elle nous prouve que, dans 
« les temps et dans toutes les circonstances, vous 
« vous honorerez du titre de Macon et le rendrez 
« honorable. » 

Mais si le Venerable a le gout de ces jongleries, 
il dit : « Frere Expert, faites votre office. » Et 

(1) Rituel du grade d'Apprenti , p. 51 et 52. 
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l’epreuve a lieu. On applique sur la partie du corps 
indiquee ou le cote brulant d’une bougie qu’on 
vient d’eteindre ou un petit verre qu’on a legere- 
ment chauffe avec du papier enflamme. Ou bien 
encore on frotte la peau avec un linge sec, puis on 
y pose tres-prestement un glaron ou un corps froid . 
Le tour est joue. Et le Venerable, emu a la vue de 
tant de courage, dit au postulant : « Monsieur, 
« votre resignation nous prouve que dans les 
« temps et dans toutes les circonstances, etc. » 
Enfin il lui tient apres l’epreuve ou sans l’epreuve 
le meme discours. 

II lui parle de la philanthropic, qui est, commeon 
sait, l’enseigne de la Franc-Matjonnerie , son mot 
de passe aupres des gouvernements : « Monsieur, 
« ditle Venerable, une des vertus dontla pratique 
« nous est le plus chere, celle qui nous rapproche 
« le plus de l’Auteur de notre etre, e’est la bienfai- 
« sance, et ce qui serait dans un profane unequa- 
« lite rare, n’est dans un Macon que l’accomplisse- 
« ment de ses devoirs. — Les metaux dont on 
« vous a depouille sont l’embleme de vices que 
« tout Ma§on doit eviter. Pouvez-vous, sans vous 
« gener, sacrifier au profit des pauvres que nous 
« assistons journellement, l’argent et le produit 
« des bijoux qui vous appartiennent et qu’on m’a 
« remis? — Prenez-y garde. Monsieur : vous 
» pensez bien qu’une societe un peu nombreuse a, 

« dans ce moment, les yeux fixes sur vos de- 
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« marches, et qu’elle est attentive a la reponse que 
« vous allez me faire. Je sollicite un acte de cha- 
« rite : prenez garde de n’en faire qu’un d’ostenta- 
« tion (1). » Le pauvre postulant est bien embar- 
rasse : il voudrait trouver grace aux yeux de gens 
qui paraissent assez difficiles a satisfaire et qui lui 
disent : Si vous donnez, nous pourrons bien ne voir 
la qu’un acte d’ostentation ; mais si vous ne donnez 
pas, vous manquerez a une des vertus dont la 
pratique nous est le plus chere. Heureusement il 
est moins compromis qu’embarrasse : toutes ces 
protestations pbilanthropiques sont a l’adresse des 
profanes, le postulant n’est pas encore autre chose, 
et plus tard il apprendra que la philantbropie est 
le moindre des soucis de la F ranc-Maconnerie (2). 
Aujourd’hui, sur l’invitation du Venerable, il dit a 
voix basse et en tremblant au Frere Hospitalier 
l’offrande qu’il veut faire pour les Macons indigents. 
Qu’il soit mesquin ou genereux, il ne sera refuse 
ni pour son avarice ni pour son ostentation. . 

Enfln le Venerable annonce au postulant que les 
epreuves sont terminees : « Vous allez bientol re- 
« cueillir, Monsieur, le fruit de votre fermete dans 
« les epreuves et des sentiments si agreables au 
« Grand Architecte de l’Univers, ceux de la pitie et 


(1) Rituel du grade dCApprenti , p. 52 et 53. 

(2) « La bienfaisance n’est pas le but, mais seulement un des ca- 
« racteres, et des moins essentiels, de la Ma^nnerie. » (Le Monde ma- 
fonnique, avriU867, p. 729.) 
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Le Serment 
d’Apprenti. 


« de la bienfaisance, que vous venez de manifesler. 
« Frere Maitre des ceremonies, remettez le can- 
« didat au Frere Premier Surveillant, pour qu’il 
« lui apprenne a faire le premier pas dans Tangle 
« d’un carre long. Yous lui ferez faire les deux 
« aulres , et vous le conduirez ensuite a TAutel 
« des serments. » 

Les trois pas dans Tangle d’un carre long consti- 
tuent la marche d'Apprenti. Apres que le postulant 
a recu cette initiation , qui est pour lui une grande 
deception s’il a espere elre initie a quelque chose de 
serieux, il est conduit a l’Aulel des serments, oil il 
s’agenouille, tandis que le Frere Maitre des cere- 
monies lui appliqne sur le sein gauche les pointes 
d’un compas, place d’avance avec une equerre et 
une epee flamboyante sur la Bible ouverte qui est 
elle-meme sur TAutel. 

Le Venerable invite toute la Loge a prendre part 
a l’acte qui va s’accomplir : « Debout et a l’ordre, 
« mes F reres ! Le neophyte va pr eter le serment re- 
« doutable, » Tousselevent, saisissentleur epeeet 
<■ se tiennent dans la posture consacree », tandis que 
le postulant prete le serment qui lui est demande : 

Je jure, au nom de I'Architacte supreme de tous 
les motides, de ne jamais reveler les secrets , les si- 
gnes, les altouchements, les paroles, les doctrines et 
les usages des Francs-Macons, et de garder la- 
dessus un silence et cruel. Je promets et jure a Dieu 
de n'en jamais rien trahir ni par la plume, ni par 
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signes, ni par paroles, ni par gestes, derten jamais 
rien faire ecrire ni lithographier , ni graver , ni im - 
primer , de ne jamais publier ce qui rn a ete confie 
jusqvta ce moment et ce qui le sera encore a Vavenir . 
Je m? engage et me soumets d la peine suivante , si 
je manque d ma parole : quon me bride les levres 
avec tin fer rouge ; qiCon me coupe la main , qvdon 
mtarrache la langue , q\i on me tranche la gorge , 
quemon cadavre soit pendu dans une Loge jiendant 
le travail de V admission d 9 un nouveau Frere pour 
etre la fletrissure de mon infidelite et Veffroi des 
autres ; quon le bride ensuite et qiCon enjette les 
cendres an vent ,a fin qitil ne reste plus aucune trace 
dela memoire de ma trahison. A us si vrai que Dieu 
rrtaide et son saint Evangile. Ainsi soit-il. 

Le Frere Maitre des ceremonies conduit le postu- 
lant entre les deux colonnes. Tous les Freres vien- 
nent se ranger en cercle autour de celui-ci et diri- 
gent sur lui les epees nues, « de maniere qu’il soil 
« comme un centre d’oii partiraient des rayons » . 
Le Maitre des ceremonies, place derriere, denoue, 
sans le faire encore tomber, le bandeau qui n’a pas 
cesse decouvrir les yeux du postulant. Un Frere, 
place devant, tient la lampe a lycopode. Le Vene- 
rable prend la parole : 

« Frere Premier Surveillant, maintenant que le 
« courage et la perseverance de cet aspirant Font 
« fait sortir victorieux de ses longues epreuves, le 
« jugez-vous digne d’etre admis parmi nous? » 
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«Le Premier Surveillant. — Oui, Venerable. 

« Le Venerable. — Que demandez-vous pour 
« lui? 

« Le Premier Surveillant. — La Lumiere. 

« Le Venerable. — Que la Lumiere soit (1) ! >► 

Le Venerable frappe trois grands coups de mail- 
let. Au troisieme coup, le bandeau du neophyte 
tombe pour qu’il puisse etre ebloui par une grande 
flamme sortie de la lampe & lycopode, oil souffle 
le Frere qui la porte. Ainsi la parole du Venerable 
est accomplie : la Lumiere est. 

En meme temps qu’il voit cette lumiere eblouis- 
sante et toutes les epees nues dirigiies sur sa poi- 
trine, le neophyte entend tous les Freres s’ecrier : 
Que Lieu punisse le traitrel Mais le Venerable le 
rassure : « Ne craignez rien, mon Frere (2), des 
« glaives qui sont tournes vers vous. Ils ne sont 
« menacants que pour les parjures. Si vous etes 
« fldele a la Franc-Maconnerie , comme nous 
« avons sujet de l’esperer, ces glaives seront 
« toujours prets a vous defendre; mais si, au con- 
« traire, vous veniez jamais a la trahir, aucun lieu 
« de la terre ne vous offrirait un abri contre ces 
« armes vengeresses. » 

Tous les Freres baissent la pointe de leurs epees, 
et, sur l’ordre du Venerable, le Maitre des cere- 


(1) Je ne m’arrete pas a signaler tous les sacrileges dont le Rituel 
ma^onnique est rempli. 

(2) II ne l’appelle plus monsieur. 
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monies ramene le nouveau Frere h l’autel, oil il 
s’agenouille encore. Le Venerable prend sur l’Au- 
tel l’epee flamboyante, en place la pointe sur la 
tete du nouveau Frere, et le consacre Apprenti 
Magon en lui disant : 

Au nom du Grand Architecte del’Univers et en 
vertu des pouvoirs qui m'ont etc confies, je vous 
cree et constitue Apprenti Macon et membre de cette 
Respectable Loge. 

Puis le Venerable, apres avoir frappe trois coups 
de maillet sur la lame de l’epee, releve le nouveau 
Frere, lui ceint un tablier de peau blanche, lui 
donne une paire de ganls blancs que le Magon doit 
porter dans la Loge comme un embleme de son 
innocence, et une paire de gants de femme , qu’il 
doit « offrir a celle qu’il eslimera (1) le plus ». 
Enfin « il lui revele les mysteres particuliers au 
•< grade d’Apprenti Magon, et lui donne le triple 
« baiser fratern'el » . 

Le nouveau Frere est alors reconduit entre les 
deux Colonnes pour y etre proclame en sa nouvelle 
qualite. Sur l’ordre du Venerable, lous les Freres 
applaudissent par le signe, par la batterie de mains 
et par l’acclamation d’usage, a l’iniliation qui vient 
d’avoirlieu. 

Puis le nouveau Frere, ayant repris ses habits, 
est conduit par le Frere Maitre des ceremonies a 


(1) Ce ii’e.-t pas moi qui souligne, c’est le F.‘. Clavel. 
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l’extremite Est de la Golonne du Nord, oil il prend 
place, en qualite de recipiendaire, sur un siege par- 
ticular. Alors le Frere Orateur lui adresse un dis- 
cours solennel, qui termine la ceremonie. 

L’auleur sacre avail laisse un libre cours a son 
enlhousiasme avant meme qu’elle commencat. II 
avait place en tele du Rituel cet etrange « soin- 
« maire •> du Rituel : « Ce premier grade enseigne la 
« morale, explique quelques symboles, indique le 
« passage de la barbarie a la civilisation, premiere 
« parlie historique de l’initiation; il porte le neo- 
« phyte a l’admiration et a la reconnaissance en- 
« vers le Grand Architecte de l’Univers, a l’etude 
« de soi-meme et de ses devoirs envers ses sem- 
« blables ; il fait connaitre les principes fonda- 
« mentaux de la M.*., ses lois, ses usages, et 
« dispose le neophyte a la philanthropie, a la 
« vertu et a l’etude (1). » 

Ges eprcuves, ces « epreuves terribles *>, comme 
lui a dit le Venerable, ont du en effel bien fortifier 
sa vertu, et les banalites que le Venerable et le 
Frere Orateur lui ont debitees ont du enflammer 
son cceur de reconnaissance et d’amour pour « le 
« Grand Architecte de l’Univers » ! 

J’ai raconte un peu longuement l’admission de 
l’Apprenti Macon, parce que les details qu’elle ren- 
ferme me dispenseront de raconter avec autant 

(1) Le F.*. Kagon Rituel de VApprenti Maqon , p. 12. 
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d’etendue l’admission du Compagnon et celle du 
Maitre. Ge sont toujours a peu pres les memes 
jongleries dans tonles les ceremonies macon - 
niques. 

Le second grade de la Franc-Maconnerie exte- Le ^nde 
rieure est le grade de Compagnon. compagnon. 

L’Apprenti qui sollicite une augmentation de sa - 
laire , suivant la formule maconnique, c’est-a-dire 
qui veut devenir Compagnon, n’est plus amene a 
la Loge, comme le profane, par le Frere Maitre des 
ceremonies. II n’a plus les yeux couverts d’un 
bandeau, puisqu’il a demande la Lumiere et qu’il 
lui a ete repondu : Que la Lumiere soit. II tient a la 
main une regie dont il appuie l’extremite sur son 
epaule gauche. Quand il est arrive a la porte de la 
Loge, le Maitre des ceremonies l’y fait frapper en 
Apprenti. Le Venerable demande qui frappe, et le 
Maitre des ceremonies repond : « C’est un Ap- 
•< prenti qui demande a passer de la perpendi- 
« culaire au niveau. >* — 

Il est inlroduit, et aussitot il est interroge par le 
Venerable, qui lui dit : 

<• Mon F.‘., a votre initiation au premier gr.\, ' 

« les questions qui vous ont ete faites n’etaient 
•< que morales et basecs sur les connaissances 
« indispensables dans la premiere saison de la 
« vie. Parvenu aujourd’hui au deuxieme age 
■« de l’homme, votre esprit se trouvant plus 
<< eclaire, plus developpe, les questions qui vont 
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« vous etre faites sont naturellement d’un ordre 
« plus elev6 (1). » 

Et cependant on lui avail demande : Croyez-vous 
& un Etre supreme? On l’avait entretenu de ses 
devoirs envers ses semblables, envers lui-meme, 
envers Dieu. Ou va done s’elever l’enseignement 
maconnique, s’il s’eleve encore plus haut ! 

« Queues sont Le Venerable demande : « Mon F.\, quelles sont 
« i ’e icctrici te? >= “ vos idees sur l’electricite (2) ? » Le Rituel ajoute : 

11 repond. Que peut repondre l’Apprenti qui veul 
passer Compagnon et qui s’entend faire cette ques- 
tion-li? Le Rituel ne le dit point, mais il dit la re- 
ponse du Venerable, qui demeure fidele a son habi- 
tude de repondre apres le postulant, encore que ce 
soit lui-meme qui interroge. Cette reponse merite 
d’etre connue : elle permet d’apprecier la science 
et la doctrine de ces sages qui montrent tant de 
mepris pour la societe profane : 

« Ce mot electricite rappelle a l’esprit une serie de 
« phenomenes que presen tent certaines substan- 
« ces, comme l’ambre jaune, le succin, nomme en 
« grec electron, et qui ont la propriety d’attirer les 
« corps legers, propriete qui fut decouverte dans 
« le succin par un ancien initie, Thales de Milet. 
<« Ces phenomenes paraissent dus a un agent flui- 
« dique (l’electricite,) repandu partout, ayant de 
« grands rapports avec le calorique, avec la lu- 

(i) Rituel du grade de Compagnon , p. 8. 

(.2) Ibid., p. 17. 
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miere et avec le magnetisme. Get agent, qui pa- 

rait denue de pesanteur, ne peut etre renferme 

dans un vase, parce que ce vase en est penetre ; 

il n’est pas perceptible a la vue, ne possede 

aucune des proprietes auxquelles on reconnait 

les corps proprement dits, soit solides, liquides 

ou gazeux, et n’est appreciable que par ses effets 

physiques, chimiques et physiologiques . Le role 

que joue l’electricite dans la nature est immense ; 

♦ 

elle est l’unique cause de l’attraction et de la 
gravitation ; elle opere les combinaisons et les 
decompositions chimiques; elle monte avec la 
vapeur dans l’atmosphere, y forme l’eclair, le 
tonnerre, la pluie, la neige et la.grele; elle fait 
monter la seve dans les arbres et fait circuler le 
sang dans nos veines. Accumulee dans des cir- 
constances particulieres, elle se porte avec rapi- 
dite d’un lieu a un autre , frappe et detruit les 
arbres, les edifices, les tours, foudroie les ani- 
maux. Sa vitesse n’est pas moins prodigieuse que 
sa force; elle se meut avec une rapidite plus 
grande que celle de la lumiere, car elle parcourt 
cent quinze mille lieues par seconde. Sa lumiere 
est comparable a celle du soleil par l’eclat du 
rayonnement comme par la chaleur qu’elle re- 
pand ; cette chaleur est la plus considerable que 
l’homme puisse produire; rien ne lui resiste : 
sous son influence devorante , les metaux 
se volatilisent a l’instant, et les pierres se 
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-< fondent comme la neige dans un ardent foyer. 

« Seule avec son action positive et son action 
-< negative, 1’electricite peat aussi bien tenir les 
« mondes a distance fixe les uns des autres, en 
« leur distribuant egalement l’attraction etl’expan- 
-* siOn, que les approcher el les eloigner en les leur 
« distribuant inegalement. C’est elle qui, par cette 
« double propriete, a, sous le souffle de Dieu, 
« produit les mondes et peut en produire de nou- 
« veaux, qui determine les evolutions de la lumiere 
•« et du feu, la vie et la mort des vegetaux et des 
-< animaux, la formation, le mouvement de tous 
« les corps, leur conflagration et leur decompo- 
-« sition, soit par la fusion, soit par la volatilisation, 
« qui, en un mot, anime et conduit tout l’Univers 
•< sous les ordres du Subl.-. Arch.*., comme tous 
« nos membres le sont sous les ordres de notrc 
-< volonte. Ges derniers ordres, c’est notre cerveau 
<• qui les transmet, soit en laneant l’electricile 
-< jusqu’aux extremites, soit en la retirant avec la 
-< meme celerite. Toutes les fonctions de notre 
« systeme nerveux sont chimiques et toutes ont 
■< l’electricite pour cause. 

« Je vais terminer ce sujet interessant par l’ex- 
•< plication d’un phenomene aussi frequent que 
•« desastreux, etdont peut-etrevousne vousetesja- 
« mais rendu compte. Yous savez qu’.un litre d’eau, 
« par le contact d’une pile electrique, se change 
*•< en deux mille litres de vapeur, qu’une etincelle 
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« electrique reconvertit aussitot en un litre d’eau ; 

« eh bien ! cette experience vous donne une idee 
« exacte de ce qui se passe dansl’atmosphere, pen- 
« dant les temps d’orage et de pluies torrentielles 
« et devastatrices, des que l'eclair a frappe les- 
« nuages de vapeur. » 

An profane, avant qu’il fut Apprenti, on parlait 
de Dieu, de l’homme et de ses devoirs. « Ses veux 
« se sont ouverts a la Lumiere,.... il est devenu 
« un ouvrier de l’intelligence (1). » Depuis son 
initiation, il a fait des « progres intellecluels dans- - 
« la Maconnerie (2) ». Aussi lui dit-on qu’il doit 
maintenant connaitre des << questions d’un ordre 
« plus eleve »,eton l’enlretient de l’electricite! 

Voila le « progres » maconnique defini par la 
Franc-Maconnerie elle-meme. 

Le Venerable fait faire aurecipiendaire, sous la Les v ,, yu „^. 
conduite du Maitre des ceremonies ou d’unFrere Ex- redpiendaire- 
pert , « les cinq voyages du grade qui representent 
« les cinq mois de production de la Nature, apres 
« lesquels la parole se perd (3) » . Ge dernier mot 
n’est qu’un symbole dontjene reussis pas a decou- 
vrir le sens, car la parole ne se perd jamais dans la 
Franc-Maconnerie. Et ici meme on reserve au red- 
piendiaire, pour le reposer apres chaque voyage, le 
plaisir d’entendre perorer le Venerable, qui lui ex- 


(1) [lituel du grade de Compagnon , p. 7. 

(2) Ibid. 

( Z)Ritueldu grade de Compagnon, 5. 


126 


CHAPITRE II. 


plique precisement une foule de symboles, le mail- 
let, le ciseau, le compas, la regie, la pince, l’e- 
querre, tous les bijoux de la Magonnerie. Apres ces 
voyages mysterieux, car c’est ainsi qu’on les 
nomme, et apres ces intervalles de repos si bien 
employes, le Venerable ordonne au recipiendaire 
de faire son dernier travail d’Apprenti. 

On a etendu par ter re uDe toile sur laquelle sont 
peints divers emblemes, parmi lesqueis une pierre 
brute. L’Apprenti, pouraccomplir l’ordre da Vene- 
rable, saisit un maillet et frappe trois coups sur la 
pierre brute. 

Un e'etoile flamboyante brille entre les emblemes 
peints sur la toile. Le Venerable en revele la signi- 
fication symbolique au recipiendaire : « Conside- 
« rez, mon Frere, cette etoile mysterieuse, et ne la 
« perdez jamais de vue; elle est l’embleme du 
« genie qui eleve aux grandes choses; et, avec plus 
« de raison encore, elle est le symbole de ce feu 
« sacre, de cette portion de Lumiere divine dont le 
•< Grand Architecte de l’Univers a forme nos ames, 
« et aux rayons de laquelle nous pouvoDS distin- 
« guer, connaitre et pratiquer la verite et la jus- 
« tice. La lettre G, que vous voyez au centre, vous 
« offre deux grandes et sublimes idees. C’est le 
« monogramme d’un des noms du Tres-Haut ; c’est 
« aussi l’initiale du mot Geometrie. La Geometrie 
« a pour base essentielle l’application des pro- 
« prieles des nombres aux dimensions des corps, 
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« etsurlout au Triangle, auquel se rapportent pres- 
« que toutes leurs figures, et qui presente a l’es- 
« prit les emblemes les plus sublimes. » 

Le recipiendaire est conduit a l’Autel, ou il prete 
serment. Puis le Venerable leconstitue, l’initie et le 
proclame, comme nous l’avons vu faire a l’initiation 
de l’Apprenti. II ordonne encore a la Loge d’ap- 
plaudir. Et le nouveau Compagnon, assis en tete 
de la Colonne du Midi, entend le discours que lui 
adresse le Frere Orateur comme au nouvel Ap- 
prenti. G’est encore la fin de la ceremonie. 

Le troisieme grade de la Maconnerie exterieure 
est le grade de Maltre. 

La Loge, qui s’appelle maintenant la Chambre 
du milieu, est tendue de noir, avec des tetes de 
mort, des squelettes, des os en sautoir represents 
en blanc sur la tenture. Une bougie de cire jaune, 
placee a l’Orient, et une lanterne sourde, formee 
d’une tete de mort de laquelle la lumiere s’echappe 
seulement par les ouverlures des yeux, posee sur 
l’Autel du Venerable, qui s’appelle maintenant le 
Tres-Respectable, eclairent assez la Chambre du 
milieu, pour qu’on puisse distinguer un cercueil 
dans lequel le mort est represente par un Frere 
servant ou par un mannequin, ou, suivant le 
F.\ Clavel, par le dernier Maitre regu. A la tete du 
cercueil est une equerre ; aux pieds, vers l’Orient, 
un compas ouvert; au-dessus, une branche d’a- 
eacia. Tous les Freres Maitres sont habilles de 
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noir. Et meme, dans quelques Leges, ils portent un 
tablier noir sur lequel est representee une tete de 
mort. Dans toutes ils portent, descendant de l’e- 
paule gauche a la handle droite, un large ruban 
bleu moire, oil sont brodes lesoleil, la lune et sept 
etoiles. 

Le Tres-Respectable demande : « Dans quel des- 
« sein nous assemblons-nous ? 

<• Le Premier Surveillant. — C’est pour 
« trouver la parole du Maitre qui est per- 
« due. 

« Le Tres-Respectable. — Puisqu’il en est ainsi, 
« dirigez-vous, mes Freres, vers le Midi et le Sep- 
« tentrion, afin d’exaniiner tous les Maitres qui 
« sont presents; par eux, vous pourrez probable- 
« ment recouvrer la parole, que vous me rappor- 
« terez ensuite a l’Orient. » 

Les Surveillants recoivent de chaque Frere, a 
tour de role, Fattouchement, et, apres qu’ils lui ont 
donne le baiser de paix, la parole sacree, selon le 
rite legal. Arrives au Tres-Respectable, ils la lui 
rendent avec les memes ceremonies et retourneht 
a leur place. 

« Le Tres-Respectable. — Venerable Surveil- 
« lant, la parole etant recouvree, que nous reste- 
« t-il a faire? 

« Le Premier Surveillant. — II faut tracer les 
« dessins qui doivent servir de modeles aux Com- 
<< pagnons. 
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« Le Tres-Respectable. — Avec quoi devons- 
« nous travailler? 

« Le Premier Surveillant. — Avec de la craie, 

•• une terrine et du cliarbon. 

■< Le Tres-Respectable. — Que signifient ces 
» trois choses? 

« Le Premier Surveillant. — Le zele, la fer- 
« veur et la consfance. 

« Le Tres-Respectable. — Quel age avez-vous ? 

<> Le Premier Surveillant. — Sept ans. 

« Le Tres-Respectable. Quelle heure esl-il? 

« Le Premier Surveillant. — Midi bien 
« sonne. 

« Le Tres-Respectable. — Attendu que l’heure 
« et Page sont exacts, avertissez vos Freres que la 
•* Loge des Maitres est ouverte et que nous allons 
>< commencernos travaux. » 

Le Compagnon qui va etre initio au grade de 
Maitre, les pieds decbausses, le bras et le sein 
gauches nus, une equerre attachee au bras droit, 
est conduit a la porte de la Chambre du milieu par 
le Frere Maitre des ceremonies (1), ou par le Frere 
Expert (2), ou par le Frere Premier Diacre (3). Le 
conducteur tient le bout d’une corde qui fait trois 
fois le tour de la ceinture du postulant. Celui-ci, 
sur l’invitation de son conducteur, frappe en Com- 

(1) Loges ecossaiscs. 

(2) Loges fraii 9 aises. 

(3) Loges anglaises et americaines. 
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pagnon. « A ce bruit, l’assemblee s’emeut >•, dit la 
F. • . Clavel, et le Premier Surveillant s’ecrie « d’una 
« voix alteree : 

« Tres-Respectable, un Gompagnon vient de 
« frapperitla porle. 

« Le Tres-Respectable. — Yoyoz comment it 
« a pu y parvenir ; et sachez quel est et ce qua 
- veut ce Gompagnon. » 

Ces informations sont bien tot prises. 

« Le Premier Surveillant. — G’est le Maitra 
■> des ceremonies qui presente a la Loge un Com- 
« pagnon qui a fait son temps et qui sollicite son 
« admission a la Maitrise. 

« Le Tres-Respectable. — Pourquoi le Maitra 
« des ceremonies vient-il troubler notre douleur? 
« N’aurait-il pas du, au contraire, dans un pared 
« moment, eloigner toute personne suspecte et 
« particulierement un Gompagnon? Qui sait cepen- 
« dant si ce Compagnon qu’il amene n’est pas un des 
« miserables qui causent notre deuil, et si le Ciel 
« lui-meme ne le livre pas a notre juste vengeance? 
•> Frere Expert, armez-vous et emparez-vous de ce 
Gompagnon ; visitez avec soin toute sa personne 
« examinez surtout ses mains ; assurez-vous enfin 
« s’il n'existe sur lui aucune trace de sa complicite 
<. dans le crime affreux qui a ete commis. » 

Le Frere Expert execute les ordres du Tres- 
Respectable, il sort de la Ghambre du milieu, visite 
le Compagnon et lui arrache son tablier. II rentro 
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ensuite, le laissant dehors sous la garde de quatre 
Freres armes. 

« L’Expert. — Tres-Respectable, je viens d’exe- 
« cuter vos ordres. Je n’ai rien trouve sur le Com- 
« pagnon qui indique qu’il ait commis un meurtre. 

« Ses vetements sont blancs, ses mains sent pures, 

« et ce taWier, que je vous apporte, est sans 
« tache. 

<■ Le Tres-Respectable. — Yenerables Freres, 

« veuille le Grand Architecte que le pressentiment 
« qui m’agite ne soit pas fonde, et que ce Compa- 
« gnon ne soit pas un de ceux que doit poursuivre 
« notre vengeance ! Ne pensez-vous pas neanmoins 
« qu’il convient de l’interroger? Ses reponses nous 
« apprendront sans doute ce que nous devons 
« penser delui. » 

Apres que tous les Freres ont fait le signe d’as- 
sentiment, le Tres-Respectable continue : « Frere 
« Expert, demandez a ce Compagnon comment il 
« a ose esperer etre introduit parmi nous. » La 
question est transmise au recipiendaire, qui repond 
qu’il a ose esperer etre introduit en donnant le mot 
de passe. Le Tres-Respectable est frappe d’etonne- 
ment : « Le mot de passe !... Comment peut-il le 
« connaitre? Ce ne peut etre que par suite de son 
« crime... Venerable Frere Premier Surveillant, 
•< transportez-vous pres de lui et l’examinez avee 
« un soin scrupuleux. » 

Le Premier Surveillant a son tour sort de la 
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Meurtre 

d’Adoniram. 


Chambre du milieu pour executor les ordres du 
Tres-Respectable. II visite avec soin les vetements 
du Compagnon, examine ensuite la main droite et 
s’ecrie avec terreur : « Grands dieux ! qu’ai-je vu ! » 
ll saisit le Compagnon au collet et l’adjure d’avouer 
son crime : « Parle, malheureux! Comment don- 
« neras-tu le mot de passe? Quia pu tele commu- 
« niquer? » 

Mais le Compagnon, bien innocent du crime dont 
on le croit coupable, repond tout simplement : « Le 
« mot de passe, je ne le connais pas. Ce sera mon 
« conducteur qui le donnera pour moi. >* 

Cette reponse triomphante est transmise au Tres- 
Respectable qui dit : « Faites-le-vous donner, Ve- 
« nerable Frere Premier Surveillant. » 

Apres que le mot de passe est donne, le Compa- 
gnon est introduit dans la Chambre du milieu. II 
enlre a reculons, sans voir le cercueil, puisqu’il a 
le dos tourne a l’Orient et la figure a l’Occident. 
Arrive au pied du cercueil, il se tourne du cote de 
l’Orient. 

Le Tres-Respectable lui dit : « Compagnon, il 
<• faut que vous soyez bien imprudent ou que vous 
« ayez bien peu le sentiment des convenances pour 
« vous presenter ici dans un moment oil nous de- 
« plorons la perte de notre respectable Maitre 
« Adoniram, traitreusement mis a mort par trois 
•• Compagnons, et lorsque tous les Freres de votrc 
« grade nous inspirent de si justes soupcons ! 
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« Dites-moi, Compagnon, avez-vous trempe dans 
« cet horrible attentat? etes-vous un des infames 
« qui l’ontcommis? Yovez leur ouvrage! *> 

Et il montre au Compagnon le mort couche dans 
son cercueil. 

Le Compagnon repond naturellement qu’il est 
tout a fait etranger au meurtre de ce respectable 
Maitre Adoniram. Le Tres-Respectable, satisfait de 
cette justification, ordonne qu’on fasse voyager le 
postulant. 

Nous avons deja quelque experience de ces 
voyages mysterieux. C’est encore le Maitre des ce- 
remonies qui sert de guide au voyageur. Mais cette 
fois quatreFreres armes l’accompagnent, etle Frere 
Expert marcbe derriere le Compagnon. tenant le 
bout de la corde attachee autour du corps de celui- 
ci. Conserverait-on quelque soupcon? et croirait-on 
toujours tenir l’un des trois Compagnons qui ont si 
mechammenl mis a mort le respectable Maitre 
Adoniram? 

Cependant, au terme de son voyage, le Compa- 
gnon frappe trois coups sur l’epaule du Tres-Res- 
pectable. 

« Le Tres-Respectable. — Qui va la? 

« Le Maitre des ceremonies. — C’est un Com- 
« pagnon qui a fait son temps et qui demande a 
« passer dans la Chambre du milieu. 

« Le Tres-Respectable. — Comment espere-l- 
« ilyparvenir? 
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•< Le Maitre des ceremonies. — Par Ic mot de 
•• passe. 

« Le Tres-Respectable. — Comment le don- 
« nera-t-il, s’il ne le saitpas? 

« Le Maitre des ceremonies. — Jo vais le 
« donner pour lui. » 

Le mot de passe donne, le Compagnon est con- 
duit a T Occident, d’oii on le fait revenir a l’Orient 
« par la marche mysterieuse du grade de Maitre ». 
Arrive a l’Autel, il s’agenouille, on lui pose les 
deux pointes d’un compas ouvert sur le sein, et il 
prete serment. Le Tres-Respectable lui dit : 

« Levez-vous, frere N.... Vous allez representer 
« notre respectable Maitre Adoniram, qui fut cruel- 
« lement assassine lors de l’achevement du Temple 
« de Salomon, comme je vais vous le raconter tout 
«■ al’heure. » 

Le Frere qui faisait le mort s’est retire sans bruit, 
et le Compagnon voit que le cercueil est vide et 
l’attend. 

*cdt Le Tres-Respectable descend de son trone, se place 

au bas des marches de l’Orient vis-a-vis du Com- 
pagnon, et les Freres se rangent autour du cercueil. 
Le Tres-Respectable commence de raconter au Com- 
pagnon l’histoire du respectable Maitre Adoniram. 

Quand Salomon voulut construire le Temple de 
Jerusalem, Hiram, Roi de Tyr, lui envoya un fa- 
meux architecte, Adoniram (1), tils d’une veuve de 


(1) Ou Hiram- Abi. 
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la tribu deNephthali. Gelui-ci, charge de hr direc- 
tion des travaux, distribua les ouvriers places sous 
ses ordres, et dont le nombre etait infini, en trots 
•classes differentes, pour graduer le salaire suivant 
1’habilete. Les Apprentis recevaient leur salaire 
aupres de la Colonne Jakin, les Compagnons an- 
pres de la Colonne Boas, et les Maitres dans la 
‘Chambre du milieu. Les Apprentis, les Compa- 
gnons et les Maitres avaientleurs mysteres parlicu- 
liers et se reconnaissaient entre eux a l’aide de 
mots, de signes et d’attouchements qui demeu- 
raient secrets. Le Macon qui venait reclamer son 
salaire, ne pouvait le recevoir qu’apres avoir ete 
tuile (1), c’est-a-dire apres que sa qualite de Macon 
et son grade avaient ete verifies. Trois Compagnons 
voyant que la construction du Temple touchait a sa 
fin et qu’ils allaient etre congedies sans que les 
mots et les signes des Maitres leur eussent ete re- 1 
veles, resolurent d’arracher le secret au respec- 
table Adoniram ou de l’assassiner. Chaque jour a 
midi, a Theure ou les ouvriers interrompaient leur 
travail, Adoniram allait au Temple faire sa priere. 
Les trois Compagnons, qui connaissaient bien sa 
pieuse habitude, se posterent aux differentes par- 
ties du Temple, Jubelas a celle du Midi, Jubelos a 
eellc de l’Occident, et Jubelum a celle de l’Orient. 

(i) Dans cliaque Loge, on tuile les Francs-Ma^ons etrangers a la 
Loge, quise presentent pour la visiter. C’estle Frere Expert qui est 
charge tie ce so in. En Angleterre et en Amerique, on l’appelle YOuter- 
Guard. 
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Adoniram so presente a la porte du Midi : Jubelas 
lui demande le mot de Maitrc , et, sur son refus, lui 
assene, en travers de la gorge, un violent coup 
d’une regie de vingt-quaire pouces. 

Le Tres-Respectable interrompt ici l’hisloire du 
respectable Maitrc Adoniram. Le Maitre des cere- 
monies conduit le postulant pres du Second Sur- 
veillant. 

« Le Second Surveillant. — Donnez-moi le 
« mot de Maitre. 

« Le Postulant. — Non. » 

La demande est repetee trois fois , et trois fois le 
refus. Le Second Surveillant frappe le Gompagnon 
a lagorged’un coupde regie, comme Jubelas frappa 
le respectable Maitre Adoniram. 

Le Compagnon est ramene devant le Tres-Res- 
pectable, qui reprend l’histoire de l’architecte du 
Temple de Salomon. 

Adoniram, frappe par Jubelas, s’enfuit a la porte 
de l’Occident. Elle est gardee par Jubelos, qui lui 
demande le motde Maitre. Adoniram refuse encore, 
et Jubelos lui porte au coeur, avec une equerre de 
fer, un coup terrible. 

Le Tres-Respectable interrompt une seconde fois 
l’histoiredu respectable Maitre Adoniram. Le Maitre 
des ceremonies conduit le Compagnon pres du Pre- 
mier Surveillant. Celui-ci demande trois fois le mot 
de Maitre au Compagnon , qui refuse encore trois 
fois. Le Premier Surveillant frappe le Compagnon 
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au coeur d’un coup d’equerre, comme Jubelos 
l'rappa le respectable Maitre Adoniram. 

Le Compagnon est encore ramene devant le Tres- 
Respectable, qui reprend l’histoire de l’architecte du 
Temple de Salomon. 

Adoniram, frappe par Jubelos, recueille ses forces 
et tente d’echapper par la porte de l’Orient a la rage 
des Compagnons. MaisJubelum lui barre le passage 
et lui demande, comme Jubelas et comme Jubelos, 
le mot de Maitre. Adoniram refuse. Jubelum le 
frappe d’un coup de maillet, qui l’etend mort a se 
pieds. 

Le Tres-Respectable en fait autant, il frappe le 
Compagnon au front avec son maillet (I). Deux 
Freres places pres du postulant, s’emparent de lui 
comme d’uncadavre etle couchent dans le cercueil. 
On le couvre du drap mortuaire, et on place pres de 
lui la branche d’acacia. 

Le Tres-Respectable reprend l’histoire du respec- 
table Maitre Adoniram. 

Le meurtre n’a point profite aux meurtriers, qui 
se demandent Fun a l’autre la parole de Maitre et 
qui ne peuvent pas se la donner. II ne leur reste 


«• (l) On raconte qn’un jour, dans nne reception analogue a celle de 
« cc grade, l’Empereur Commode, remplissant l’emploi deT.\ R.*.,. 
« donna le dernier coup d'une maniere tellement serieuse qu’elle de- 
“ vint tragique. » (Le F.*. Ragon. Biluel da grade de Maitre, p. 11, 
note.) 

On voit que la F ranc-Ma^nnerie a des anecdotes a l'appiti de ses. 
pretentions a l'antiquite. 
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plus qu’a faire disparaitre les traces de leur crime. 
11s cachenl d’abord le corps sous des decombres ; et, 
la nuit venue, ils l’emportent de Jerusalem. Mais, 
eomme on ne voit plus le respectable Adoniram 
parmi les Magons du Temple, Salomon donnea neuf 
Maitres l’ordre de le chercher dc tous les cotes. Ceux- 
ci, apres avoir suivi differentes directions, arrivenl 
le second jour au sommet du mont Liban. I/un 
d’eux, s'etant arrete sur un tertre pour se reposer, 
s’apercoit que la terrc en cet endroit a ete fraiche- 
ment remuee. II appellc ses compagnons ; et tous 
ensemble, ayant fouille la terre, ils decouvrent le 
corps d’Adoniram, et rcconnaissent avec douleur 
que le respectable Maitre a ete assassine. Ils recou- 
vrent la fosse, et, pour en distinguer la place , ils y 
plantent une branched’acacia. De retour aupres de 
Salomon, ils lui racontent ce qu’ils ont vu. 

Le Tres-Respectable, s’inspirant de leur exemple, 
dit : « Mes Fi’eres, imitons ces anciens Maitres. Ve- 
« nerables Freres Premier et. Second Surveillants, 
« partez chacun a la tele de voire Golonne, et li- 
« vrez-vous a la recherche du respectable Maitre 
« Adoniram. » 

Les Surveillants font le tour de la Loge en sens 
inverse, le Premier se dirigeant par le Nord, l’autre 
par le Midi. Le Premier s’arrete pres du cercueil, 
souleve le drap morluaire , et met la branche d’a- 
cacia dans la main droite du cadavre ou plutot du 
Compagnon. Puis il se tourne vers, le Tres-Respec- 
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ble et lui (lit : « J’ai trouve une fosse nouvellement 
•* fouillee oil git un cadavre, que je suppose etre 

- celui de notre respectable Maitre Adoniram. J’ai 

- plante sur la place une branche d’ acacia, pour le 
« reconnaitre plus facilement. » 

Enfin le Tres-Respectable acheve l’histoire du' 
respectable Maitre Adoniram. 

La douleur de Salomon est profonde. II donne 
Tordre aux neuf Maitres d’aller faire l’exhumalion 
•d’ Adoniram et de le rapporter a Jerusalem. Mais en 
meme temps il leur recommande de chercher sur 
lui la parole du Maitre, leur disant que s’ils ne l’y 
trouvent pas, c’est qu’elle est perdue. Si elle est 
perdue, qu’ils prennent garde de se bien rappeler le 
mouvement qu’ils feront et le mot qu’ils diront a 
1’aspect du cadavre , pour que ce geste et ce mot 
tiennent lieu desormais du signe et de la parole 
perdus. Les neuf Maitres, revetus de labliers et 
de gants blancs, font comme Salomon leur a or- 
donne. Quand ils sonl sur le sommet du mont 
Liban, ils fouillent la terre, et ceux qui touchent 
le cadavre s’etant ecries : Mac benac (1), ils retien- 
nent ce mot, qui remplacera desormais la parole 
perdue. 

Le Tres-Respectable invite de nouveau les assis- 
tants a s’inspirer de cet exemple : « Mes Freres, 

- imitons encore cn cela nos anciens Maitres, et 


(«) C'est-a-dire la chair quitte les os ; ou, suivant Ecker, apparence 
■(benac) de putrefaction (mac). 
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« essayons ensemble d’enlever les restes de noire 
<* inforlune Maitre Adoniram. » Joignant l’acte a la 
parole, ilfait le tour du cercueil, et tous les Freres 
le suivent. Arrive a la droite du Compagnon, il s’ar- 
rete et lui retire la branche d’acacia qu’il a dans la 
main. 

Reconnaissant ce signe, le Tres-Respectable dit : 
*< Nous voici parvenus a l’endroit qui renferme le 
« corps de notre respectable Maitre; cette branche 
« d’acacia en est le sjnistre indice. Venerables 
« Freres, exhumons sa depouille morlelle. » Puis 
il souleve le drap mortuaire et decouvre entiere- 
ment le Compagnon. Le Premier Surveillant prend 
la main du faux mort pour le relever et dit : « La 
« peau abandonne la chair. » Le Second Surveillant 
prend l’autre main et dit : « La chair abandonne les 
« os. » Le Tres-Respectable dit : « Eh bien, je 
« vais essayer de le relever » ; et il fait au Compa- 
gnon 1’attouchement du Maitre, c’est-a-dire que de 
toute sa main droite il lui prend la main. Puis 
posant ses pieds contre les pieds du pretendu mort., 
ses genoux contre ses genoux, et le tenant par la 
main droite, il le releve, pose sa main gauche sur 
son epaule gauche, et lui dit a l’oreille droite : Mac, 
et a l’oreille gauche : Benac. 

Le Tres-Respectable regagne son trone, el dit a 
l’assistance : 

« Mes Yen. - . FF.\, debout et a l’ordre! Oublions 
« notre douleur et rendons graces au G.\ A.\ de 
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« I’U.-.; Hiram (i), vainqueur des tenebres, nous 
« est rendu; c’est ainsi que, tour a tour, chaque 
•< hemisphere, afflige par l’absence du Pere de la 
« Lumiere, reprend, lorsqu’il reparait, son alle- 
« gresse et sa brillante parure , et c’est ainsi que 
« le flambeau du genie et de la verite dissipe les 
« tenebres de l’ignorance et de l’erreur. Applau- 
« dissons, TT. - . Ven. - . FF. - ., par nos batteries.... 
■< et par unechaleureuse acclamation : Vivatl vivat! 
« semper vivat ! Asseyons-nous, mes FF. - .. » 

Les Freres entonDentun cantique dejoie. Mais le 
Tres-Respectable. lourmente de la pensee que le 
meurtre d’Adoniram a pu faire une trop forte im- 
pression sur F esprit du recipiendaire , reprend la 
parole pour lui dire : 

« T. - . G.*. F. - ., avantde parvenir au point d’ele- 
« vation oil votre perseverance vient de vous con- 
« duire, quelle n’a pas du etre votre surprise d’as- 
« sister a une solennite des plus extraordinaires et 
« qui a du frapper d’etonnement votre raison et 
« derouter votre sagacite et votre jugement ! 

« A vos regards inquiets s’est offert un spectacle 
•• dont vous etiez loin de soupgonner le lugubre 
<• appareil et les affligeants motifs, alors que, dans 
« les deux premiers gr.\, vous passiez d’heureux 
« loisirs entre l’elude des sciences qui honorent 
•< l’esprit humain et les epanchements intimes d’une 

( I ) Dans la liturgie ma^onniqne on clit indifferemment Hiram ou 
Atloniram. 
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« societe clioisie que la sagesse de notre Institution 
•• semblait devoir preserver des approches du 
« crime. Quelle penible position etait la votre! Des. 
« symboles de plus en plus graves, d’epaisses te- 
« nebres, un seul point de lumiere, comme un 
« phare lointain, pour unique direction , un isole- 
« lement affreux au sein d’une famille de Freres; 
« une accusation, nulle defense; des juges, plus- 
es d’amis; des courses incertaines, un guide arme 
« par la defiance, un silence a peine interrompm 
« par quelques sombres avis ; une catastrophe atter- 
« rante, une victime, une narration imprevue; des 
« recherches singulieres, des indices mysterieux,. 
« des lecons figurees, tout a du vousparaitre comme 
« un dedale inextricable... Que pouvait-il se passer 
« dans tout votre etre que n’aient du jadis eprouver 
« ces heros sublimes proposes a notre admiration 
« par l’antiquite, pour arriver comme vous a la re- 
« velation la plus importante qu’avaient concue les 
« sages des anciens temps? Comme ces illustres- 
<* inities, vous avez une seconde fois, et. selon 1’ex- 
« pression vraie d’Apulee, touche aux confins de la 
« vie et de la mort. 

« Ainsi done, mon F.-., un crime commis, une 
« ceremonie funebre, la commemoration de la mort 
« d’un personnage illustre, tels sont les faits de la 
« legende du troisieme grade symbolique. Si ce- 
« mot symbolique ne vous rappelait pas que, dans 
« ce grade, comme dans tous les precedents, tout 
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est emblematique, I’observation seule de ces 
ceremonies suffirait pour vous en convaincre. 

« En effet, que presente-t-il a notre esprit? La 
mort d’un chef de travaux, assassine par trois 
ouvriers perfldes, et emportant avec lui le secret 
de la Magonnerie pour l’edification magnifique 
d’un monument, chez un peuple que ses mal- 
heurs et ses proscriptions ont rendu celebro. 
Tous ces evenements si ordinaires sont-ils 
dignes d’occuper tant d’hommes eclaires chez 
tous les peuples et pendant des siecles? Quel 
interet peuvent-ils done presenter a l’esprit? Au- 
cun, s’ils sont pris a la letlr'e. Eh quoi! apres 
trois mille ans depuis Salomon, la France, 
l’Europe, le monde entier, celebreraient encore, 
avec des marques de douleur, la mort d’un archi- 
tecte, tandis que tant de sages, tant de philo- 
sophes ont perdu la vie, sans qu’on en conserve 
le souvenir autrement que dans l’histoire ? Mais 
cet Hiram lui-meme est-il un autre Socrate, un 
de ces bienfaiteurs du genre humain, 'dont le 
nom rappelle les vertus eminentes ou les ser- 
vices les plus signales? Ouvrez les annales des 
nations, vous n’y trouverez pas meme son nom. 
Aucun historien n’en a garde le souvenir. L’his- 
torien sacre, le seul qui l’ait nomine, non point 
comme architecle, mais comme fondeur, ajoute 
a peine a son nom 1’epithele de parfait ouvrier; 
et dans les debats minutieux de tout ce qui ac- 
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« compagne ct suit la construction du temple, il 

* n’en est nullement fait mention, pas meme de 
« sa mort tragique, evenement quo n’eut point 
-< omis l’ecrivain scrupuleux. 

« A defaut de l’ecriture, la memoire des 
« liommes a sans doute conserve cet evenement 
« dont le souvenir s’est perpetue dans les families ! 
« Non, la tradition est encore en defaut, et rien 
« ne rappelle qu’Hiram soit tombe sous les coups 
« d’assassins, ainsi que le rapporte la tradition 
« magonnique; d’ou nous devons conclure que 
« cette mort n’est qu'une allegorie, dont il nous 
« sera facile de trouver la clef. 

« Gardons-nous ici de nous abandonner aux 
« hypotheses, ainsi que tanl d’autres l’ont fait, 
« d’appliquer cette commemoration funebre a tous 
« les evenemenls qui rappellent un grand crime 
religieux, politique ou prive, et de couvrir du 
nom et des emblemes d’Hiram toutes les vic- 

* limes de la tyrannie, du fanatisme ou de la cu- 
« pidite. 

« Dans toutes les legendes, il y avait un heros 
.< frappe a mort par un monstre, un genie, un 
« assassin; il avait une epouse, un fils. Ce heros 
« etait le Soleil; cette epouse, la Terre ; ce fils, 
« 1’ Homme. Malgre la divergence qui existe dans 
« ces differentes legendes, elles aboutissent toutes 
-< au meme but par des voies diverses : tantot 
-• le heros ressuscite, tantot il est venge et rem- 
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« place par son fils {le Soleil nouveau) ; ces deux 
« cas se rencontrent dans la legende d’Hiram. 

« Devoilons done les mysteres de la mort d’Hi- 
« ram, et nous verrons dans son tombeau celui 
*< du Giel sous le nom d’Osiris (1). » 

II n’est sans doute pas bien necessaire de re- 
produce ici la suite de ce discours : on la devine 
assez. Mais ce qu’on n’aurait jamais pu soup- 
conner, e’est que le Tres-Respectable qui vient de 
presider a cette commemoration du meurtre d’A- 
doniram, et qui a lui-meme fait au recipiendaire 
cette « narration imprevue », essayerait immedia- 
tement une refutation encore plus imprevue de 
tout ce qu’il vient de raconter. Cette intrepidite 
de contradiction doit, bien plus que la solennite de 
tout a l’heure, « frapper d’etonnement la raison » 
du recipiendaire *< et derouter sa sagacite et son 
jugement ». Mais si le recipiendaire, qui atteint en 
ce moment le dernier grade avoue de la Franc- 
Maconnerie, savait quelle est la Franc-Magonnerie, 
cette contradiction monstrueuse lui paraitrait toute 
simple. Pour seduire l’homme et en faire son 
esclave, la Franc-Magonnerie ne le flatte pas seu- 
lement dans ses mauvais instincts et dans ses pas- 
sions coupables, mais encore dans ses meilleurs 
sentiments et j usque dans ses besoins religieux (2). 


(1) Rituel du grade de Maitre y p. 15 h 18. 

(2) Le F.\ Rud. Seydel « assimile la Franc-Ma^nnerie, en tant 
que disposition de l’dme, au sentiment religieux qui se manifeste 

10 
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Elle parle sans cesse de l’antiquite, de la tradition 
et des illustres origines de la Franc-Ma$onnerie : 
toutes ses doctrines debarrassees de cette attirail 
scientiflque sans valeur, ne sont rien qu’un natu- 
ralisme grossier et un immonde sensualisme. Le 
sensualisme a bien souci des ancetres! S’agit-il 
d’avoir eu il y a trois mille ans un auteur noble 
et malheureuxl II s’agit de jouir aujourd’hui. 

Ne croyez pas, dit le Tres-Respectable au reci- 
piendaire, ne croyez pas un mot de ce que je vous 
ai raconte. Gependant il l’a raconte, le recipien- 
daire 1’a entendu, et il n’a pas seulement entendu 
le recit du meurtre, il a vu tout cet appareil et 
toute cette ceremonie funebre. Il ne peut pas ou- 
blier cela, mais il ne peut pas oublier non plus 
cette parole du Tres-Respectable : Ne croyez rien 
de tout cela. Il demeure incertain de ce qu’il doit 
croire, et il importe qu’il demeure .dans cette in- 
certitude tant que la Maconnerie occulte a laquelle 
il appartient sans la connaitre, demeure dans l’in- 
decision de ce qu’elle fera de lui. Si elle doit 
Farreter au grade de Maitre, que l’histoire d’Ado- 
niram ne soit pour lui qu’une allegorie oil il ne 
s’agit au fond que du soleil et du cours des saisons. 

« avec le plus de vivacity et d’4nergio dans la disposition k la ddvo- 
« tion. Cependantla ddvotion n'est pas seulement, dit-il, une simple 
« forme ou une situation, mais aussi un caract&re, une profession 
« pr^cieuse et sainte. La devotion > la ferveur dans la priere est une dis- 
*< position toute Franc-magonnique . Owt, Cesprit religieux qui produit cet 
“ itat est Vesprit meme de la Franc-Ma$onnerie .» (LeF.\ J. G. Findel. 
Histoire de la Franc-Magonnerie , t. ,p. 13.) 
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S’il plait cl ceux qui disposent de lui de le pousser 
plus loin, dans celte hierarchie des hauts grades 
qu’on desavoue et qu’on retient en meme temps, 
il se souviendra d’Adoniram injustement frappe, 
d’Adoniram dont le meurtre crie vengeance a 
travers ces trois mille ans dont le Tres-Respectable 
parlait avec trop de dedain ! Car Adoniram, c’est 
la sagesse et c’est le genie de l’Architecture, de 
l’Architecture intellectuelle qui s’appelle la Franc- 
Magonnerie et qui doit reconstruire le monde sur 
un plan nouveau; et les meurtriers d’Adoniram, 
ce sout les profanes de tous les temps, ce sont 
les Chretiens qui defendent la sociele chretienne 
contre les fils d’Adoniram, ardents a la detruire 
pour elever sur ses ruines la societe nouvelle qu’ils 
ont revee. 

Cependant le recipiendaire renouvelle le ser- 
ment « de ne rien reveler a des Freres inferieurs 
« ni a des profanes ». II est constitue et ini tie. 
I/initiation consiste dans la communication du 
Catechisme el du signe de Maitre. Ce signe se fait 
en fermant les quatre doigts de la main droite, 
en posant le pouce sur le ventre, de maniere a 
former un angle, et en tenant le revers de la main 
gauche devant les yeux, le pouce en has. Le Ca- 
techisme des Maitres appelle ce signe le signe 
d'horreur, « parce qu’il signifle l’horreur dont les 
<■ Maitres furent saisis quand ils apergurent le 
« cadavre d’Adoniram ». 
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Le nouveau Maitre est proclame et reconnu, on 
le fait asseoir a l'Orient, a la droite du Tres-Respec- 
table, et le Frere Orateur lui adresse un long 
discours qui termine la ceremonie. 

U caciie* "" On a vu * a I^ ace considerable que l’histoire d’A- 
de "aiSpende doniram tient dans le Rituel du grade de Maitre. 
d Adomram. c e p enc j an £ j[ n >y a j c j q u ’ une partie de l’histoire, ou 

plutdt de la legende d’Adoniram, telle que les 
Orientaux la racontent encore aujourd’hui aux 
voyageurs. Les Francs-Magons n’ont-ils retenu 
que la moitie de la legende? ou bien, la conservant 
toute, n’ont-ils voulu livrer a leurs Freres de la 
Magonnerie exterieure que les traits deja bien si- 
gnificatifs qu’on vient de lire, reservant les autres 
pour la Magonnerie occulte? Je n’oserais rien 
affirmer sur ce point. Mais il m’est difficile de 
croire que la Maconnerie superieure ne garde pas 
tout entiere cette legende, expression voilee de son 
orgueil et de son ambition, de sa haine et de son 
mepris pour tous les pouvoirs qui viennent d’eu 
haut, et que cette societe, fille des puissances d’en 
bas, a jure de detruire. 

La Magonnerie occulte, qui recele tant de secrets 
epouvantables, a eu d’ailleurs j usque dans ces der- 
niers temps une raison particuliere de ne pas livrer 
toute la legende d’Adoniram a la Magonnerie exte- 
rieure, moins impenetrable qu’ellea lacuriositedes 
profanes. La Franc-Magonnerie declarait qu’elle ne 
voulait point admettre de femmes dans ses reu- 
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nions et dans ses mysteres, comme elle faisait pro- 
fession de christianisme, comme elle faisait, 
comme elle fera toujours profession de devoue- 
ment aux pouvoirs politiques. Par la elle conser- 
vait a ses Amusements mijsterieux leur caractere. 
Chaque fois qu’elle laisse entrevoir ou qu’elle 
revele tout a fait, dans un des grades symboliques 
ou des grades chapitraux, un de ses secrets, elle a 
soin de dire a l’initid : « L’heure n’est pas encore 
« venue de le manifester au monde profane. » II 
n’y a pas bien longtemps que l’heure est venue de 
manifester au monde profane l’existence de la Ma- 
connerie « d’ Adoption ou Maconnerie des Dames » . 
Or une femme, la Reine de Saba (1), joue un role si 


(1) « La Reine de Saba, sur la reputation que Salomon s'etait ac- 
u quise, vint, au nom du Seigneur, lui proposer des questions. 

« Etant entree dans Jerusalem avec une grande suite et un grand 
u d^ploiement de richesses, avec des cbameaux qui portaient des 
« aromates et une quantity infinie d’or et de pierres pr4cieuses, elle 
« se pr^senta devantle Roi Salomon, et lui decouvrit tout ce qu’elle 
u avait dans le coeur. 

« Salomon 1’instruisit sur toutes les questions qu’elle lui proposait, 
« et il n’y en eut aucune si obscure que le Roi ne put la r^soudre et 
« satisfaire la Reine qui l’interrogeait. 

« La Reine de Saba voyant toute la sagesse de Salomon et la 
« maison qu’il avait batie, 

« Et les mets de sa table, et les habitations de ses officiers, et le 
u bel ordre avec lequel ils le servaient, et leurs habits, et les 
« echansons du Roi, et les k holocaustes qu’il offrait dans la maison 
« du Seigneur, la Reine ne se poss4dait plus d’admiration. 

« Elle dit au Roi : C’etait done vrai, ce qu’on m’avait rapport^ dans 
« mon royaumc 

« De vos discours et de votre sagesse ? Mais je n’ai pas voulu 
<. croire ceux qui me faisaient ces r£cits, tant que je ne suis pas venue 
« moi-m^me et que je n’ai pas vtt de mes yeux. Et j'ai reconnu 
« qu’on ne m’avait pas dit la moitie de ce qui est : votre sagesse et 
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considerable dans la legende d’Adoniram, que ceite 
legende ne peut manquer d’etre une revelation 
pour les profanes et de leur faire comprendre que 
les femmes ont une grande place dans les mysteres 
de v la Franc-Maconnerie. Comme la legende d’A- 
doniram, telle que le Tres-Respectable vient de la 
raconter au Compagnon qui demandait une aug- 
mentation de salaire, est la figure de la Magonnerie 
exterieure, la legende complete est la figure de la 
double Magonnerie, exterieure et occulte, de la Ma- 
gonnerie des grades symboliques et de celle des 
grades chapitraux: Et si on nous cache cette figure, 
c’esl sans doute qu’on la juge trop lumineuse pour 
des yeux profanes (1). 

« vos oeuvres surpassent tout ce que larenomm^e m’en avait rapports 

u Heureux ceux qui sont k vous, heureux vos servitenrs qui se 
« tiennent sans cesse devant vous et qui entendent parler votre sa- 
« gesse! 

« B4ni soit le Seigneur votre Dieu, qui a mis en vous son affection. 
« qui vous a fait asseoir sur le trone d’Israel parce qu’il a aimd Is- 
« rael pour jamais, et qui vous a £tabli Roi pour faire regner avee 
« vous l’4quit4 et la justice! 

« Ensuite elle donna au Roi cent vingt talents d’or, une quantite 
« infinie de parfums et des pierres pr6cieuses. On n’a jamais ap- 
« port4 depuis tant de parfums que la Reine de Saba en donna au 
« Roi Salomon. 

u 

« A son tour, le Roi Salomon donna a la Reine de Saba tout ce 
« qu’elle desira et qu’elle lui demanda, outre les presents qu’il lui 
« avait faits de lui-m^me avec une magnificence royale. Et la 
« Reine s’en retourna et s’en alia en son royaume avec ses servi- 
« teurs. » 

(III Reg ., X, 1, 2, 3, 4, 5, G, 7, 8, 9, 10, 13.) 

Les memes faits sont encore rapport^s au second livre des Para - 
lipomenes (IX, 1-12). 

Voila l’histoire. On va voir la legende. 

(1) La visite que la Reine de Saba fit au Roi Salomon, ou plutdt 
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Le bruit de la sagesse et des travaux detSoliman 
Ben-Daoud (1) s’etant repandu jusqu’aux extre- 
mites de la terre, Balkis, Reine de Saba, vient a 
Jerusalem pour saluer ce grand Roi et admirer les 
merveilles de son regne. Elle le trouve tout vetu 
d’or, assis sur un trone fait en bois de cedre dore, 
les pieds poses sur un tapis d’or. 

II lui semble voir d’abord une statue d’or avec 
un masque et des mains d’ivoire. Mais la statue 
s’animant s’avance au-devant de Balkis. Le Roi la 
fait asseoir a ses cdtes sur ce trone qui eblouirait 
toute autre que la Reine du Midi. 

Balkis, apres avoir offer! a Soliman des presents 
magniflquesy lui propose trois enigmes. Le Sage 
( c’est le nom que Soliman se fait donner ) ayant 
corrompu le grand pretre des Sabeens et ayant regu 
de lui d’avance les trois enigmes a prix d’argent, en 
a fait preparer la solution par Sadoc, le grand 


la legende orientale qui prend tantot le nom d’histoire de la Reine 
de Saba, tantdt le nom d’histoi^e d’./L<Ioniram, fournissait il y a cinq 
ans au plus grand compositeur de notre temps le sujet d’un grand 
opera. Le Conslitutionnei (n° du 4 evrier 1862) donnait a cette occa- 
sion une analyse fort succincte de la legende d’Adoniram, ajoutant, 
lui, le Constitutionnel qui avait si bien applaudi a l’apologie de la 
Franc-Ma^onnerie dans la circulaire ministerlelledu 16 octobre 1861 : 

« La puissance de la Franc- Ma^nnerie apparalt la dans tout son 
« eclat; car c’est au chef des ouvrieis du Temple de Salomon qu’on 
« fait remonter cette grande association morale qui s'est etendue sur 
« le monde entier. » 

(1) Salomon, fils de David. 

La legende n’altere pas seulement. elle change tout a fait le nom 
de Jehovah en celui d’AdonaT (L sourerain maitre). Elle change le nom 
de Lucifer en celui d’Eblis (corruption de StaSo/o;), ou est encore 
le nom que les mahomdtans donnent a cet ange aecnu. 
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pretre des Hebreux. Aussi peut-il repondre k la 
Reine aussitot qu’elle a parle. 

Soliman promene Balkis a travers son palais, 
dont il lui fait admirer les magnificences. Puis il la 
conduit au Temple qu’il est en train d’elever au 
Dieu des Hebreux. Quand ils sont arrives aux fon- 
dations de l’Autel, la Reine remarque un pied de 
vigne arrachede terre etjele al’ecart. Un oiseau 
merveilleux qui accompagne partout Balkis, une 
huppe appelee Hud-Hud, lui fait comprendre par 
ses cris plaintifs quel est ce signe meprise, quel 
dep6t sacre cette terre recouvre, cette terre que 
l’orgueil de Soliman a violee. « Tu as eleve ta gloire 
« sur le tombeau de tes peres, dit Balkis au Roi ; et 
« ce cep, ce bois sacre... — Je l’ai fait arracher, in- 
« terrompt Soliman, pour elever ici un Autel de 
« porphyre et de bois d’olivier que je ferai decorer 
« de quatre seraphins d’or. — Cette vigne, pour- 
« suit Balkis, avait ete plantee par Noe, le pere de 
« ta race. Un descendant de Noe n’a pas pu sans 
« impiete faire arracher ce cep venerable. Mais le 
« dernier Prince de ta race sera cloue comme un 
« criminel a ce bois qui devait etre sacre pour 
« toi (1) ! » 

Cependant le feu des veux de la Reine du Midi a 
embrase le cceur de Soliman, et il est devant elle 


(1) Ainsi J4sus-Christ ne meurt plus pour racheter le genre hu- 
main du pdch4, il subit la peine du crime de Soliman ou de Sa- 
lomon. 
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comme ua serviteur et comme un esclave devan t 
le maitre de qui depend sa vie. D’abord l’orgueil 
de Soliman avait revolte Balkis; mais bientot elle 
a ete touchee de voir que le Roi est devenu par 
l’amour un autre homme. Et fiere d’avoir change 
ce cceur orgueilleux, elle a fait au Roi qui l’implo- 
rait la promesse de l’epouser. 

Mais soit qu’elle visite le palais du Roi ou le 
Temple qui s’eleve en l’honneur du Dieu des He- 
breux, ou quelqu’une des autres merveilles qui 
ont porte si baut la gloire de Soliman, chaque fois 
qu’elle demande le nom de l’ouvrier qui a concu, 
qui a execute ces travaux admirables, le Roi lui 
repond : « G’est un certain Adoniram, personnage 
« bizarre et farouche, que m’a envoye le bon Roi 
« Hiram qui regne sur les Tyriens. » Balkis veut 
qu’Adoniram lui soit presente. Soliman essaye de la 
distraire de cette idee. Mais comme il lui fait voir des 
colonnes, des statues d’animaux et des statues de 
cherubins, comme il lui montre le trone d’ivoire et 
d’or qu’il s’est fait elever enface del’Autel, comme il 
luiparlede la mer d’airain(l) qu’il vafaireexecuter. 


(1) Flavius Josephe donne cette description dela mer d’airain : 

« Cet admirable ouvrier fit aussi un vaisseau de cuivre en forme 
^ d’un demi-rond, auquel on donna le nom de mer a cause de sa 
prodigieuse grandeur; car l’espace d’un bord a l’autre etait de 
dix coud^es, et ses bords avaient une palme d'epaisseur. Ce grand 
« vaisseau etait soutenu par une base faite en maniere de colonne 
« torse en dix replis, dont le diametre 4tait d’une coudee. A l’entour 
« de cette colonne etaient douze bouvillons opposes de trois en trois 
j * aux quatre principaux vents, vers lesquels ils regardaient, de telle 
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la Reine lui demande : « Qui a eleve ces colonnes? 
« qui a cisele ces statues? qui a erige ce trone ? qui 
« va couler cette mer d’airain? » Soliman est tou- 
jours oblige de lui repondre : G’est Adonirara. La 


» sorte que la coupe du vaisseau portait sur le dos. Les bords de ce 
n vaisseau 4taient recourb4s en dedans, et il contenait deux mille 
« baths, qui est une mesure dont on se sert pour mesurer les li- 
» quides. II fit, outre cela, dix autres vaisseaux soutenus sur dix 
a bases de' cuivre carries, et cliacune de ces bases avait cinq eoud4es 
« de long, quatre de large, et six de haut. Toutes 4taient compo- 
« s4es de diverses pieces fondues et fabriqu4es s4par4ment. Elies 4taient 
“ jointes en cette sorte : quatre colonnes carries, disposes en carre 
» dans la distance que j’ai dite, recevaient dans deux de leurs faces 
» creus4es & cet effet les cdt4s qui s’y emboltaient. Or, quoiquil y 
» eut quatre cdtes a chacune de ces bases , il n’y en avait que trots de vi- 
t< sibles , le quatrikme etant applique contre le mur ; dans Fun 4taifc la 
« figure d’un lion en bas-relief, dans l’autre cello d’un taureau, dans le 
tt troisifcme celle d’un aigle. Les colonnes 4taient ouvrag4es de m§me 
« manure. Tout cet ouvrage ainsi assemble 4tait port4 sur quatre 
« roues de m4me m4tal ; elles avaient une coud4e et demie de dia- 
« metre depuis le centre du moyeu jusqu’a I’extr4mit4 des rais ; les 
« jantes de ces roues s’appliquaient admirablement bien aux cot4s de 
« cette base, et les rais y 4taient emboit4s avec la meme justesse. 

« Les quatre coins de cette base, qui devaient soutenir un vais- 
« seau oval, 4taient remplis par le haut de quatre bras de plein relief 
« qui en sortaient les mains etendues, sur chacune desquelles il y 
« avait une console ou devait §tre embolt4 le vaisseau qui portait 
« tout entier sur ces mains ; et les panneaux ou cot4s sur lesquels 
» 4taient ces bas-reliefs de lion et d’aigle 4taient tellement ajust4s a 
a ces pieces qui remplissaient les coins, qu’il semblait que tout 
a cet ouvrage ne fdt que d’une seule pi&ce. Voila comme ces dix 
ti bases 4taient construites. Il mit dessus dix vaisseaux ou lavoirs 
« ronds et de fonte comme le reste. Chacun contenait quarante 
« conges, car ils avaient quatre coud4es de hauteur, et leur plus 
» grand diamfctre avait aussi quatre coudees. Ces dix lavoirs furent 
« mis sur ces dix bases qu’on appelle Mechonoth. Cinq furent places 
« au cot4 gauche du Temple qui regardait le Septentrion, et cinq au 
« cot4 droit qui regardait le Midi. 

« On mit en ce m4me lieu ce grand vaisseau nomm4 la Mer, des- 
« tine pour servir a laver les mains et les pieds des Sacrificateurs 
u lorsqu’ils entraient dans le Temple pour y faire des sacrifices. Et 
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Reine est impatiente de le voir, et Soliman, pour 
ne pas Poffenser, cede a ses desirs et ordonne 
qu’Adoniram soit amene. 

Nul ne sait la patrie ni l’origine de ce sombre 


« les caves etaient pour laver les entrailles et les pieds des bStes- 
« qu’on offrait en holocauste. » 

( Antiquites judaiques , liv. VIII, chap, n.) 

Flavius Josephe dit un peu plus loin dans le raeme chapitre : 

« Ce Prince (Salomon), le plus vertueuxet»le plus glorieux de 
« tous les Rois de son sifccle, et qui ne surpassait pas moins en pru- 
« dence qu’en richesses ceux qui avaient r4gn4 avant lui sur le 
« peuple de Dieu, ne pers^v^ra pas jusqu’a la fin. II abandonna les 
« lois de ses peres, et ses demieres actions ternirent tout l’dclat et 
« toute la gloire de sa vie, caril se laissa emporter jusqu’a un tel 
“ exc£s a 1 amour des femmes, que cette folle passion lui tronbla le 
« jugement. II ne se contenta pas de celles de sa nation, il en prit 
« aussi d’etrangeres, de sidoniennes, de tyriennes, d’ammonites, d’i- 
« dum4ennes, et n’eut point de honte, pour leur plaire, de r4v6rer 
« leurs faux dieux, et de fouler ainsi aux pieds les ordonnances de 
u Moise, qui avait defendu si express4ment de prendre des femmes 
« parmi les autres nations, de crainte qu’elles ne portassent le peuple a 
“ l’idolatrie et ne lui fissent abandonner le culte du seul Dieu etemel 
« et veritable. Mais la brutale volupte de ce Prince lui fit oublier 
« tous ses devoirs ; il 4pousa jusqu’a sept cents femmes, toutes de 
« fort grande condition, entre lesquelles 4tait, comme nous l’avons 
« vu, la fille de Pharaon, Roi d'Egypte : el il avait, de plus, trois cents 
« concubines. Sa passion pour elles le rendit leur esclave ; il ne put se 
« defendre de les imiter dans leur impi4t4 ; et plus il avan 9 ait en 
« age, plus son esprit s’affaiblissant il s’eioignait du service de Dieu et 
« s’accoutumait aux ceremonies sacrileges de leur fausse religion. Un 
a si horrible p4che n’etait que la suite d’un autre ; car il avait com- 
« menc4 a contrevenir aux commandements de Dieu d£s lors qu’il fit 
« faire ces douze boeufs d’airain qui soutenaient ce grand vaisseau 
« de cuivre nomme la Mer, et ces douze lions de sculpture places sur 
« les degr4s de son trone. » 

C’est Adoniram qui avait couie la Mer d’airain, c’est lui qui avait 
erige le trOne de Salomon, c’est lui qui avait ciseie ces douze boeufs 
et ces douze lions, dans lesquels ces etrangferes reconnaissaient leurs 
dieux : on voit comment tous ces details de la 14gende, m£me ceux 
qu’elle a empruntes a Fhistoire, sont faitspour plaire aux FF.\ MM.".* 
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personnage, que son genie eleve au-dessus de tous 
les homraes et qui les a tous en mepris profond. 
Mais celui qui vit ainsi comine un etranger au 
milieu cles enfants d’Adam, n’est pas en effet de la 
meme race qu’eux. Si leur premiere mere est aussi 
sa mere, Adam ne fut que le nourricier de Gain, 
fiblis, l’Ange de Lumidre, n’a pas pu voir la beaute 
de la premiere femme sans la convoiter. Eve pou- 
vait-elle resister & l’amour d’un Ange ? L’&me de 
Gain, etincelle de l’Ange de Lumiere, l’elevait in- 
finiment au-dessus d’Abel, le fils d’Adam. Cepen- 
dant il fut bon pour Adam dont il soutint la vieil- 
lesse debile et impuissante, bon pour Abel dont il 
soutint les premiers pas. Mais Dieu,jaloux du genie 
communique par Eblis a Cain, a banni Adam et five 
du paradis pour les punir tous deux, et apres eux 
leurs descendants, de la faiblesse d’five. 


et de quels sentiments se compose la vertu d’Adoniram, le heros par 
excellence, l’homme complet, l’komme enfiu. Pour Salomon, les pe- 
ch4s qui ont obscurci sa gloire lui feraient peut-etre trouver grace 
devantles FF.*. MM.*., ces libres esprits qui ont secoue tous les 
prejuges, ces sages qui, dans laMa^nnerie d’Adoption, jouent le role 
d’adoptants, comme Salomon a regard des ^trangeres. Mais ces hon- 
teux desordres de la vieillesse de Salomon ne peuvent faire oublier 
que dans sa jeunesse il avait demand^ a Dieu de lui accorder la sa- 
gesse. Et le Sage de la sagesse divine est odieux aux sages de la sa- 
gesse humaine. Et c’est pour cela sans doute que le Soliman de la 
legende, qui doit toute sa gloire au g&iie d’Adoniram, est un or— 
gueilleux, un traitre, un ingrat et un meurtrier, et qu'il tient envers 
Adoniram la m§me conduite que Philippe le Bel envers Jacques Molay, 
dans Thistoire arrang^e par les FF.*. MM.*.. Il y a des deux cot4s un 
meurtre a venger, un meurtre commis de complicity par un Roi et 
par un grand pr6tre, un meurtre qui demande lesang desRois et des 
Pontifes. 
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Adam et Eve deleslaient Cain, cause involontaire 
de celte sentence cruelle, etla mere elle-meme re- 
portait tout son amour sur Abel, dont le coeur 
enfle par cette injuste preference rendait a Cain 
mepris pour amour. Aclinia, leur smur, unie a 
Cain par une profonde et mutuelle tendresse, de- 
venait l’epouse d’Abel par la volonte de ce Dieu ja- 
loux qui avait petri le limon pour en faire Adam 
et lui avait donne une ame servile, etqui redoulait 
1’ame libre de Cain. Pousse a bout par l’injustice 
de Dieu, par celle d’Adam, d’Eve et d’Abel, Cain 
frappa ce frere ingrat. Adonai, ce Dieu qui devait 
noyer tant de milliers d’hommes dans les eaux du 
deluge, fit de la mort d’Abel un crime indigne de 
pardon. Cependant Cain, pour racbeter safaute, 
mettait au service des enfants d’Adam cette ame 
superieure qu’il tenaitde l’Ange de Lumiere. II leur 
apprenait a cultiver la terre. Henoch, son fils, les 
initiait a la vie sociale. Mathusael leur apprenait 
l’ecriture. Lamech leur apprenait la polygamie. 
Tubal-Cai'n, son fils, leur apprenait l’art de forger 
les metaux. Nohema (quiconnutcharnellementson 
frere Tubal-Cai'n) leur apprenait l’art de filer et de 
faire de la toile pour s’en vetir. Et Adoniram, le 
descendant de Cain, de Mathusael, de Lamech et 
de Tubal-Cai'n et de Nohema, emploie tout son 
genie, toute son industrie et toute sa force dans le 
plan et la construction de ce Temple que Porgueil 
de Soliman eleve a cet Adonai, a ce Dieu impla- 
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cable dont le ressentimentpoursuit, depuis le com- 
mencement du monde, la race de Cain de generation 
en generation. 

Mais le fils des Genies du Feu vit tristc et soli- 
taire au milieu des enfants d’Adam, et il n’a dit a 
aucun d’eux le secret de sa sublime origine. Tous le 
redoutent, et Soliman plus qu’aucun autre. La 
crainte qu’il inspire etouffe l’affection dans tous les 
cceurs avant qu’elle naisse, et Soliman, qu’un se- 
cret instinct avertit de la grandeur mysterieuse 
d’Adoniram et qui se sent humilie devant lui, le 
hait detoute la force de son orgueil. 

Mais quand l’artisan de tant de merveilles parait 
devant la Reine de Saba et qu’il 61eve sur elle sans 
crainte comme sans orgueil son regard de feu, elle 
se sent troublee dans tout son etre. Apres qu’elle 
a retrouve quelque assurance, elle questionne Ado- 
niram sur ses travaux et defend le sublime ouvrier 
contre les critiques qu’inspire a Soliman une basse 
jalousie. Comme elle demande a voir rassemblee 
sous sesyeux cette armee innombrable de macons, 
de charpentiers, de menuisiers, de mineurs, de 
fondeurs, deforgerons, deciseleurs, de tailleurs de 
pierre, de sculpteurs, que dirige Adoniram, So- 
liman lui dit que ces ouvriers, venus de tous les 
pays et parlant toutes leslangues, sont disperses de 
tous les c6tes, et qu’il est impossible de les reunir. 
Mais Adoniram monte sur un bloc de granit pour 
etre vu de toutes parts, puis, levant la main droite, 


LES RITES ET LES GRADES. 


159 


il trace dans l’air une ligne horizontale du milieu 
de laquelle il fait retomber une perpendiculaire et 
figure ainsi le T mysterieux. Aussit6t accourent de 
tous les joints de l’horizon ces ouvriers divers de 
nation, de langue, d’origine. Ils son t plus de cent 
mille et ils se rangent d’eux-memes comme une 
armee en bataille : l’aile ^Jroite est composee des 
charpentiers et de tous ceux qui fagonnent le bois ; 
a l’aile gauche sont les mineurs et les fondeurs, et 
tous les ouvriers qui travaillent aux metaux ; au 
centre, les magons et tous ceux qui travaillent a la 
pierre. Adoniram etend le bras, et cette armee 
demeure immobile. A cette vue, la Reine comprend 
qu’Adoniram est plus qu’un homme, et Soliman 
comprend que toute sa puissance n’est que fai- 
blesse devant la puissance d’Adoniram. Balkis re- 
grelle l’engagement temeraire qui la lie a Soliman, 
et celui-ci surprend les yeux de la Reine fixes sur 
l’ouvrier. 

Mais cette puissance d’Adoniram, si grande qu’au- 
cune entreprise ne semblait en depasser l’etendue, 
eprouve un echec d’autant plus cruel que la Reine, 
venue pour assister a son triomphe, est temoin 
de son humiliation. Un Syrien nomme Phanor, 
Gompagnon Magon, un Phenicien nomme Amrou, 
Compagnon charpentier, un Juif de la tribu de 
Ruben, du nom de Methousael, Gompagnon mi- 
neur, ont reclame le litre et le salaire des Mai- 
tres, et Adoniram leur a refuse cette augmenta- 
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tion de salaire a laquelle ils n’avaient pas droit. 
Pour se venger, le Compagnon Magon a mele le 
caleaire a la brique dans les preparatifs de la coulee 
de la Mer d’airain; le Compagnon charpentier a 
prolonge les traverses des poutres pour les exposer 
a la flamme ; le Compagnon mineur a pris dans le 
lac empoisonne de Gomorrhe des laves sulfureuses 
qu’il a melees a la fonte. Un jeune ouvrier nomme 
Benoni, qui a pour Adoniram l’amour devoue d’un 
enfant pour son pere, a surpris ce complot inf&me, 
et il va le reveler a Soliman pour qu’il arrete la 
coulee de la Mer d’airain. Mais Soliman, heureux 
de voir Adoniram humilie devant la Reine, veut 
que rien ne soit interrompu. Les obstacles qui re- 
tenaient l’airain liquide sont ecartes, et des tor- 
rents de metal fondu se precipitent dans le bassin 
immense qui doit etre le moule de la Mer d’airain. 
Mais ce moule trop charge se dechire, et le li- 
quide de feu ruisselle de tous cotes. Adoniram 
croit que l’action du feu vitrifie la terre, et pour 
l’arreter il dirige une colonne d’eau sur la base des 
contre-forts du moule. L’eau et le feu se melent 
pour se combattre ;l’eau brulante n’est plus qu’une 
vapeur qui se degage de l’etreinte du feu en faisant 
jaillir dans les airs le metal fondu, et cette pluie 
retombe sur la multitude innombrable accouruc 
pour voir ce spectacle et seme partout l’epouvante 
et la mort. 

Le grand artisan deshonore cherche autour de 
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lui et ne retrouve plus son fldele Benoni. Dans sa 
douleur, il l’accuse, et ne sait pas que le pauvre en- 
fant a peri victime de son devouement en essayant 
encore de prevenir cette grande catastrophe apres 
le refus de Soliman d’etendre son sceptre pour 
tout arreter. 

Adoniram n’a pas quitte le theatre de sa defaite 
et de sa honte. Accable par la douleur, il ne prend 
pas garde que cette mer d’airain fondu que la va- 
peur a soulevee, tout entiere et qui est encore agi- 
tee jusque dans ses profondeurs, peut a chaque ins- 
tant l’engloutir. Il ne songe qu’a la Reine de Saba 
qui etait la, qui se preparail ci saluer un grand 
triomphe et qui n’a vu qu’un grand desastre. Tout 
a coup il entend une voix etrange et formidable qui 
sort du fond de 1’abime de feu et qui l’appelle trois 
fois : Adoniram ! Adoniram ! Adoniram ! Il leve 
les yeux et il voit au milieu du feu une forme hu- 
maine, mais bien plus grande que les hommes qui 
vivent sur la terre. L’etre surhumain s’avance vers 
lui en disant : « Viens, mon fils ; viens sans crainte. 
« J’ai souffle sur toi, et tu peux respirer dans la 
« flamme. » Enveloppe de feu, Adoniram trouve, 
dans l’element oil un fils d’Adam aspirerait lamort, 
des delices inconnues. Un attrait mysterieux l’em- 
porte, et sans plus resister il demande a celui qui 
vient de l’appeler et qui l’emmene ainsi : « Oil 
« m’entraines-tu? — Au centre de la terre, dans 
« l’ame du monde, dans le domaine du grand 
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« Gai'n, ou regne avec lui la liberte. Ici expire la 
« tyrannie jalouse d’Adona'i. Ici nous pouvons, en 
« nous riant de sa fureur, gouter les fruits de 
« 1’Arbre de la Science. Ici est le domaine de tes 
« peres. — Qui suis-je done? Et qui es-tu? — Je 
« suis le pere de tes peres, je suis le fils de La- 
« mech et le petit-fils deCain, je suis Tubal-Cain. » 

Tubal-Cain introduit Adoniram dans le sanc- 
tuaire du Feu, et la il lui explique la faiblesse d’A- 
donai' et les basses passions de ce Dieu ennemi de 
sa creature et qui Fa condamnee a mourir pour 
se venger des bienfaits que les Genies du Feu ont 
repandussur elle. Adoniram avance, etil se trouve 
en presence de l’auteur de sa race, de Gain. L’Ange 
de Lumiere, qui a engendre Gain, a laisse tomber 
un reflet de son ineffable beaute sur la face de ce 
fils dont la grandeur irrite la jalousie d’Adonai'. 
Gain raconte a ce dernier-ne de sa race ses fautes, 
ses vertus plus grandes que ses fautes, et ses mal- 
heurs qu’Adonal a egales a ses vertus. 

Adoniram voit tous ceux de la race de Gai'n qui 
sont morts avant le deluge. Pour ceux qui sont 
morts depuis cet acte de vengeance impitoyable 
d'Adona'i, tous sont la presents, et cependant Ado- 
niram ne peut les voir, car la terre retient leurs 
corps; mais leurs ames sont rentrees dans ce do- 
maine de Cain, qui est Fame du monde. Et Ado- 
niram entend la voix de celui qui est ne des amours 
de Tubal-Cain et de sa soeur Nohema (et qui lui- 
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meme connut charnellement la femme de Cham et 
eut d’elle Chus, le pere de Nemrod) : 

« Un fils naitra de toi, que tu ne verras pas et qui 
« te donnera une innombrable posterite. Ta race, 
« bien superieure a la race d’Adam, sera par elle 
« foulee aux pieds. Pendant de longs siecles, ta race 
« emploiera tout son courage et tout son genie a 
« combler de bienfaits la race ingrate et [stupide 
« d’Adam. Enfin les meilleurs deviendront les plus 
« forts. Ils retabliront sur la terre le culte du Feu. 
•< Tes enfants, se ralbant tous a ton nom, detruiront 
« le pouvoir des Rois, ces ministres de la tyrannie 
a d’Adonai. Ya, mon fils, les Genies du Feu sont 
« avec toi ! » 

Adoniram est transports du sanctuaire du Feu 
sur la terre. Tubal-Cain y est revenu avec lui pour 
un instant. Avant de quitter son petit-fils, il acheve 
de relever son courage, il lui donne le marteau 
dont il s’est servi lui-meme dans les travaux qui 
Font rendu si fameux, et lui-dit : « Par ce marteau 
« qui a ouvert le cratere de l’Etna, et avec l’aide 
« des Genies du Feu, tu vas realiser l’oeuvre que 
« tu as concue et faire admirer aux temoinsde ta 
« defaite la Mer d’airain. » 

Apres que Tubal-Cain a disparu, Adoniram se sert 
du marteau precieux pour reparer son oeuvre. 

Quelques instants ont suffi, et les premieres 
lueurs du jour eclairent celte nouvelle merveille 
accomplie par le genie d’ Adoniram. Tout !e peuple 
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d’Israel celebre sa gloire, et la Reine de Saba, dont 
les contradictions de Soliman ont irrite l’amour 
naissant, ale cceur inonde de joie. 

Gomme elle se promene, accompagnee de ses 
femmes, hors des murs de Jerusalem, un secret in- 
stinct conduit aupres d’elle Adoniram qui se derobe 
a son triomphe et qui croit toujours chercher la so- 
litude. Ils se font l’unal’autre l’aveu de leur amour. 
Hud-Hud, 1’oiSeau qui est aupres de la Reine de 
Saba le messager des Genies du Feu, et qui en 
toutes circonstances a manifesto une grande aver- 
sion pour Soliman, Hud-Hud voyant Adoniram 
iracerdans les airs le T mysterieux, vient voltiger 
au-dessus de sa tete et se pose avec complaisance 
sur son poing. A ce signe, Sarahil, la nourrice de la 
Reine, s’ eerie : « L’oracle est accompli ! Hud-Hud 
« a reconnu l’epoux que les Genies du Feu desti--' 
« nent a Balkis, le seul dont elle puisse sans crime 
« accueillir l’amour. » 

Ils n’hesitent plus, ils se prennent mutuellement 
pour epoux, et cherchent les moyens de degager la 
parole que Balkis a donnee au Roi des Hebreux. 
Adoniram s’eloignera le premier de Jerusalem. Peu 
apres, la Reine, impatiente de se reunir a lui en 
Arabie, Irompera la vigilance de Soliman. 

Maisles trois Gompagnons dont la trahison a ete 
dejouee par l’intervenlion des Genies du Feu et qui 
epient sans cesse Adoniram pour se venger de lui, 
surprennenj le secret de ses amours. Ils se presen- 
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tent devantSoliman. Amrou [lui dit : « Adoniram a 
« cesse de venir dans les chantiers, dans les ate- 
« tiers et dans les usines. » Phanor lui dit : « Vers 
« la troisieme heure de la nuit, un homme a passe 
« devant moi, qui se dirigeait vers la tente de la 
« Reine : j’ai reconnu Adoniram. ** Methousael lui 
dit : « Eloignez mes compagnons, le Roi doit seul 
« entendre ee que j’ai a dire. » 

Reste seul avec Soliman, Methousael poursuit : 
« J’ai proflte des ombres de la nuit pour me meler 
o aux ennuques de la Reine, j’ai vu Adoniram se 
« glisser aupres d’elle ; et quand je me suis'esquive 
« un peu avant l’aube, il etait encore seul avec 
« elle. » 

Soliman s’entretient avec le grand-pretre Sadoc 
de ce qu’il vient d’apprendre, et ils cherchent en- 
semble le moyen de tirer vengeance d’ Adoni- 
ram. 

Mais celui-ci a demande une audience a Soliman 
pour obtenir de lui son conge. Soliman l’interroge 
sur le pays oil il veut aller en quillant Jerusalem : 
« Jeveux retourner a Tyr, aupres du bon Roi Hi- 
« ram qui m’avait donne a vous. » Soliman lui an- 
nonce qu’il est libre. Gependant Adoniram doit en- 
core, avant son depart, distribuerla paye aux ou- 
vriers. Soliman lui demande qui sontces trois Com- 
pagnons nommes Amrou, Phanor et Methousael. 
« Ge sont, dit Adoniram, des ouvriers sans talent 
« qui voulaient avoir le titre et le salaire de 
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'< Maitres. Mais j’ai repousse leur injuste reclama- 
« tion. » 

Soliman congedie Adoniram en protestant de 
1’affection qu’il lui gardera toujours, et il rappelle 
les troisCompagnons. II leur annonce qu’ Adoniram 
se retire, et il ajoute : « Plusieurs Maitres sont 
« morts, qu’il faut remplacer. Cesoir,apreslapaye, 
« allez trouver Adoniram et demandez-lui votre 
« initiation au grade de Maitre. S’il vous l’accorde, 
« s’il vous donne sa confiance, vous aurez aussi la 
« mienne. S’il vous refuse l’initiation, demain vous 
« paraitrez avec lui devant moi, je l’entendrai jus- 
« titier son refus etje vous entendrai vous defen- 
« dant contre lui, et je prononcerai entre lui et 
« vous, a moins cependant que Dieu l’abandonne 
« et marque par quelque signe eclatant qu’Ado- 
« niram n’a pas trouve grace devant lui. » 

Adoniram et la Reine de Saba vont se separer 
pour se reunir bientot. La Reine dit & son epoux : 
» Soyez deux fois heureux, mon seigneur et mon 
« maitre bien-aime : votre servante est impatiente 
« de se reunir pour toujours a vous, et vous retrou- 
« verez avec elle en Arabie un fruit de votre amour 
« qu’eLe porte dans son sein. » Il s’ar.rache des 
bras de celle que ces paroles viennent de lui rendre 
encore plus chere. 

Soliman, averti par la delation d’Amrou, de Pha- 
nor et de Methousael, veut hater son mariage avec 
la Reine de Saba. Le soir, a la suite d’un souper, il 
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la presse de ceder a son amour. G’est le moment 
que Balkis attendait. Elle l’excite aboire, et Sol i- 
man s’y prete esperant trouver dansle vin l’audace 
de faire violence a Balkis. 11 est plein de confiance 
et d’espoir, voyant qu’elle-meme a vide sa coupe 
toute pleine d’un vin qui se change, quaad on l’a 
bu, en une flamme ardente et embrase tous les 
■sens. Mais attentive sur elle-meme, elle n’a bu que 
pour le tromper. Bientot Soliman est plonge dans 
le sommeil del’ivresse, et la Reine en profile pour 
lui retirer du doigt l’anneau qu’elle lui avait donne 
en gage de sa foi. Un cheval d’Arabie est tout pre- 
pare, il emporte Balkis loin de Jerusalem au pays 
de Saba oil elle doit retrouver Adoniram. 

Mais Adoniram a rencontre Methousael a la porte 
de l’Occident, Phanor a la porte du Septentrion. et 
Amrou a la porte del’Orient. Les trois Compagnons 
lui ont demande le mot de passe des Maitres, et 
comme il a refuse de le livrer, il est tombe sous les 
coups de ces traitres. Pour cacher les traces de leur 
crime, ils ont enfoui le cadavre sur un tertre soli- 
taire, et Methousael a plante une lige d’acaciadans 
la terre fraichement remuee. 

Quand les fumees de l’ivresse se sont dissipees 
et que Soliman s’est re'trouve seul, abandonee par 
Balkis, il s’est d’abord laisse emporter par la fureur 
et a menace Sadoc et son dieu Adonai. Mais le pro- 
phete Ahias de Silo arrete court cette fureur, en 
rappelant a Soliman que le meurtrier do Gai'n fut 
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puni sept fois et le meurtrier de Lamech septante 
fois sept fois, et il ajoute que celui qui a verse le 
sang de Gain et de Lamech sera puni sept cents fois 
sept fois. Soliman, pour detourner de lui cette con- 
damnation, ordonne qu’on recherche le corps d’A- 
doniram. Neuf Maitres le retrouvent oil les trois 
Compagnons l’avaient enfoui , et Soliman le fait 
inhumer sousl’Autel du Temple. 

Cependanl la crainte l’assiege sur son trone d’i- 
voire et d’or massif. II conjure toutes les puissances 
de la Nature de lui faire grace. Mais il a oublie de 
conjurer le plus petit de tous les insectes, le ciron. 

Le ciron, patient dans l’accomplissement de sa 
vengeance, ronge sans s’arreter jamais pendant 
deux cent vingt-quatre ans le trone de Soliman, et 
ce tr&ne sous lequel la terre semblait flechir s’e- 
croule avec un fracas epouvantable. 

Telle est la legende que j’ai abregee autant que 
j’ai pu, en evitant d’omettre rien d’essentiel. On la 
verra plus loin se refleter toute dans les doctrines 
de la Franc-Maconnerie, comme les croyances d’un 
peuple se refletent dans sa morale. 

Moraiiu Mais les croyances, disent les habiles, ne sont 
d 1 FAdoniram! t bonnes que pour le peuple. Et le F.-. Ragon parle 
de ce mythe d’Adoniram avec une irreverence qui 
sied peut-elre a un ancien Venerable, au fondateur 
des trois Ateliers des Trinosophes de Paris , mais 
qu’un profane ne doit pas imiter : « Toutes ces 
« fables qui servent de base au troisieme grade, oil 
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« le neophyte arrive avec tout l’etonnement que 
« cause un vieux conte, mis en action brusquement, 

« sans preparation ni logique, peuvent etre ap- 
« pelees grossieres, puisqu’on peut en reconnaitre 
« la faussete dans la Bible, dont les recits n’ont 
« d’ailleurs rien de commun avec la doctrine initia- 
« tique, soit ancienne, soit moderne. Aussi le voile 
« qu’on lui a emprunte forme-t-il un disparate cho- 
« quant avec ce qui precede dans le Bite (1). » 

"Voila comment un desplusfameux auteurs sacres 
de la Franc-Maconnerie parledu grade le pluseleve 
de la Maconnerie exterieure. Et le F.*. B.agon 
n’admet que les trois grades dont j’ai raconte l’i- 
nitiation et declare tous lesautres schismatiques! 

Cependant il ne repousse dans l’histoire que la 
fable grossiere, mais non la moralite de cette fable. 
La moralite de l’histoire d’Adoniram, il l’adopte au 
contraire, pourvu qu’elle prenne, a la place de cette 
forme mythique, la forme historique : 

« . . . . Gomme le nombre des Templiers echappes 
« au glaive de la persecution etait tres-petit, et que, 
« pour se venger du forfait inoui dont ils etaient 
« les victimes, ils avaient besoin de reparer leurs 
« pertes, ils admirent dans leur Ordre des gens 
« d’un merite reconnu qu’ils chercherent et qu’ils 
« trouverent parmi les Masons. Gonnaissant toutes 
« les vertus que cette classe d’hommes distingues 


(l) Orthodox ie magonnique, etc., p. 106 (note). 
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« faisait profession de pratiquer, ils penserent 
« qu’ils ne pouvaient mieux faire que de se les 
•< attacher, en leur offrant l’initiation dans l’Ordre, 
« ce qui fut accepte avec empressement, et, en 
« echange, on admit les Templiers h l’initiation 
« dans les mysteres maconniques. 

« Les Chevaliers du Temple instruisirent leurs 
« nouveaux Freres des atrocites barbares qu’ils 
« avaient eues a supporter, ainsi que des pre- 
« mieres causes de l’affreuse persecution qui avait 
« ete dirigee contre eux. Ils leur declarerent la 
« resolution qu’ils avaient prise secretement de 
« reparer la perte de leurs Freres par de nouvelles 
« admissions, afin de retablir l’Ordre et de rentrer 
« en possession de leurs biens; ils invoquerent 
« l’assistance de leurs nouveaux Freres pour par- 
« venir au but qu’ils se proposaient. Les Macons 
« applaudirent a ce dessein genereux et accepterent 
« avec enthousiasme l’offre qui leur etaitfaite. Ils 
« convinrent qu’au lieu de la Croix, dont les Che- 
« valiers se decoraient, ils adopteraient an aiglea 
« deux tetes portant une couronne, et que, pour se 
« mettre a l’abri des recherches et de la perfidie, il 
« etait tres-important de cacher le secret de leur 
« Ordre a tous ceux qui ne seraient pas suffisam- 
« ment eprouves, et desquels ils ne seraient pas 
« surs comme d’eux-memes, apres les avoir etudies 
« pendant qu’ils parcouraient les divers grades de 
« la Maconnerie. Ils arretercnt encore que, pour 
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eviter toute surprise, il fallait mettre eii usage 
des signes et des mots qui auraient quelque ana- 
logie avec leur histoire. 

« Lorsque vous avez recu le grade de Maitre 
Macon, vous avez verse des larmes sur le lom- 
beau du Maitre Hiram- Abi ; vous avez ete indigne 
de la maniere la plus vive contre Abiram, son 
meurtrier. N’est-ce pas le tableau de la conduite 
de Philippe le Bel et de celle des deux scelerats 
qui se joignirent a lui pour amener la destruction 
des Tem pliers? Ne furent-ils pas les meurtriers 
de notre respectable Maitre? Ges trois infames 
Gompagnons n’appellent-ils pas dans votre cceur 
le desir de la vengeance, comme on vousapprend 
qu’elle fut exercee sur les trois meurtriers 
d’Hiram ? Les grades par lesquels vous avez passe 
pour apprendre a connaitre les faits hisloriques 
de la Bible, ne vous portent-ils pas a faire une 
juste application de la mort d’Hiram & la fin tra- 
gique et funeste de Jacques Molay, Juge Philo- 
sophe, Grand Commandeur de l’Ordre? Yotre 
cceur ne s’est-il pas prepare a la vengeance, et ne 
ressentez-vous pas l’implacable liaine que nous 
avons juree aux trois traitres sur lesquels nous 
devons venger la mort de Jacques Molay? Voila, 
mon Fr&re, la vraie Maconnerie, telle qu’elle 
nous a ete transmise. Sachez vous asseoir au 
milieu d’hommes dont la bravoure et les bonnes 
moeurs font toute la doctrine. Cette doctrine est 
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« la regie que vous devez vous imposer, c’est celle 
« que nous impose notre constitution. 

« Vous voila maintenant place au niveau des 
« zeles Macons qui se devouerent a nous pour la 
« vengeance commune. Vous aurez & redouter 
« l’envie et la persecution; vous ne pourrez y 
« echapper qu’en observant soigneusement vos 
« obligations et en cachant au vulgaire la haute 
« destinee qui vous est reservee. Puisque vous 
« avez atteint le dernier degre de Lumiere, et que 
« vous l’avez meritea juste titre par vos qualites 
« et vos moeurs, j’ose esperer que vous justifierez 
«< la confiance que j’ai mise en vous, et que jamais 
« l’Ordre n’aura a me reprocher l’admission d’un 
« membre inutile ou nuisible. Je n’ai point hesite 
« a vous eclairer sur les vrais motifs de notre 
« conduite envers vous et sur ce qui interesse 
« l’Ordre en general, non plus que sur les avan- 
« tages precieux que vous pouvez en retirer. J’aime 
« a croire, mon Frere, qu’en vous unissant a nous 
« par les liens sacres de l’amitie la plus sincere, 
« vous acquerrez, par votre soumission a nos ins- 
« titutions , la perfection que merite votre zele et 
« qui fait la base du sublime grade de Juge Phi- 
« losophe Grand-Comrhandeur inconnu. 

« Vous etes maintenant au rang des elus appeles 
« pour accomplir le grand oeuvre. Votre nom est 
« des aujourd’hui depose dans Furne des elec- 
« tions, et vos actions vous conduiront, je l’es- 
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« pere, au bonheur qui fait votre espoir et auquel 
« nous aspirons tous.... Amen (1)! » 

(1) Orthodoxiemaconnique, etc., p. 404, 405 et40G. 

Ces pages sont extraites d’un travail qui n’est point du F.\ Ra- 
gon, mais auquel il a donne place dans son livre. Si ce n’etait uno 
consecration des hauts grades qu'il repousse, il* adopterait sans re- 
serve tout ce travail ; on le voit assez par la petite preface qu’il lui 
a faite : 

« Le r4gime suivant, appeie Ordre des Juges Phisosophes in- 
« coxxus, ex deux grades, appartient au systeme jesuitico-tem- 
« plier, continue dans l’Ordre du Christ. II est interessant, en ce qu’il 
a fait connaltre les moyens employes par un Ordre puissant pour 
«< choisir, attirer et retenir ses adeptes. L’introduetion ne serait pas 
« deplac4e dans le discours d’un Orateur de Loge, un jour d’initia- 
« tion. II y a de la veritedans le jugement porte sur les hauts grades 
“ et sur le Rite ecossais ancien et accepte. On y avoue que les Templiers 
« modernes et les Jesuites ont pris, pour mieux se propager, le voile 
« de la Ma 9 onnerie. Les interpretations sur quelques grades, faites 
“ au point de vue templier, ne sont pas sans interet. II resume, a 
« lui seul, beaucoup de grades relatifs k YOrdre du Temple , voila 
« pourquoi nous avons juge convenable de le reproduire presque en 
« entier. Ce Rituel remarquable n’a de mafonnique que la forme : le 
a bijou de l’adepte est un poignard , et son travail , la vengeance; enfin, 
« c’est un haut grade : lui seul est la verite, tous les autres sont dans 
a l'erreur; c’est ainsi que les fabricateurs de toutes ces productions se 
« rendent mutuellement justice. »» (P. 373 et 374.) 

Enfm , cest un haut grade... La est tout le defaut de ce travail aux 
yeux du F.\ Ragon. 

Pour cette explication du mythe d’Adoniram par un complot de 
vengeance, le F.\ Ragon a bien l^iison de la croire compromettante 
et de vouloir la desavouer. Mais tous les temoignages viennent le 
centred ire lui-meme et confirmer cette explication, sans laquelle tout 
demeure inexplicable dans la Franc-Ma 9 onnerie. Le r4cit de l’admis- 
sion de Louis-Philippe- Joseph d’Orieans (depuis le citoyen Egalite) 
au grade de chevalier Kadosch va montrer cette vengeance toujours 
poursuivie depuis quatre cent cinquante ans. 

Quant aux Jesuites, on ne comprend guere comment ils peuvent 
ctre mSies aux affaires de la Franc-Ma 9 onnerie. Et malgre la bonne 
volonte du F.*. Ragon de les constituer Ma 9 ons malgre eux, ce qui 
ressort de la lecture de son livre, c’est que la Franc-Ma 9 onnerie a 
recours ici k la ruse de tous les criminels qui essayent d’4garer les 
recherches de la justice. Pour parler d’une Ma 9 onnerie j4suitique, il 
faut faire violence a des mots qui hurlent d’etre accoupies en- 
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Telle est la moralite de l’histoire d’Adoniram. Ce 
« vieux conte », cette « fable grossiere », comme 
l’appelle le F.\ Ragon, souleve deja le voile et 
laisse entrevoir au Maitre cette vengeance a exercer 
que ne soupgonnenl point l’Apprenti ni le Compa- 
gnon. Mais ce quo le Maitre peut entrevoir confu- 
sement, le Chevalier Kadoseh pourra le voir plus 
clairement au jour de son initiation. L’historien do 
Louis-Philippe-Joseph d’Orleans nous a conserve 
les details de l’initiation de ce Prince de la Maison 
de Bourbon qui devait se placer au premier rang 
des assassins de Louis XVI. 

« Pour etre admis au grade de Chevalier (Ka- 
« dosch) , Louis-Philippe-Joseph fut introduit par 
>• cinq Francs-Magons, appeles Freres, dans une 
« salle obscure. Au fond de cette salle etait la 
« representation d’une grotte qui renfermait des 
« ossements, eclairee par une lampe sepulcrale. 
« Dans un des coins de la salle, on avait place un 
« mannequin couvert de tous les ornements de la 
« Royaute, et au milieu de cette piece on avait 
« dresse une echelle double. 

« Lorsque Louis-Philippe-Joseph eut ete intro- 
« duit par les cinq Freres, on le tit etendre par 

semble. Tous les Francs-Ma9ons parlent avec tendresse des Templiers 
ct avec rage des J<§suites, parce que la Franc-Ma^onnerie est tern- 
pliere et non jesuitique. 

Signaler une Franc-Ma^nnerie jesuitique, T.\ V.*. F.-.Kagon, c’est, 
pour parler comme vous, recourir h une « fable qu’on peut appeler 
« grossiere , puisqu’on peut en reconnaitre la fausset^. » dans votre 
livre lui-meme et dans la passion furieuse qui vous agite. 


Louis-Philippc 
Joseph 
d’Orleans 
regu Chevalier 
Kadoseh. 
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« terre, comme s’il eut ete mort; dans cette atti- 
« tude il eut ordre de reciter tous les grades qu’il 
« avait regus et de repeter tous les serments qu’il 
a avait faits. On lui fit ensuite une peinture em- 
« phatique du grade qu’il allait recevoir, et on 
« exigea qu’il jurat de ne jamais le conferer a au- 
« cun Chevalier de Malte. Ces premieres ceremo- 
« nies flnies, on lui permit de se relever; on lui 
« dit de monter jusqu’au haut de l’echelle, et, 
« lorsqu’il fut au dernier echelon , on voulut qu’il 
« se laissat choir. II obeit, et alors on lui cria 
« qu’il etait parvenu au nec plus ultra de la Ma- 
« gonnerie. 

« Aussitot apres cette chute, on l’arma d’un poi- 
« gnard et on lui ordonna de l’enfoncer dans le 
« mannequin couronne; ce qu’il executa. Une li- 
« queur couleur de sang jaillit de la plaie sur le 
« candidat et inonda le pave. II eut de plus l’ordre 
« de couper la tete de cette figure, et de la tenir 
« elevee dans la main droite et de garder le poi- 
« gnard teint de sang dans la main gauche ; ce qu’il 
« fit. Alors on lui apprit que les ossements qu’il 
« voyait dans la grotle etaient ceux de Jacques 
« Molay, Grand Maitre de l’Ordre des Templiers, et 
« que l’homme dont il venait de repandre le sang 
« et dont il tenait la tele ensanglantee dans la main 
« droite, etait Philippe le Bel, Roi de France (1). » 


(1) Montjoie, Histoire de la Conjuration de Louis-Philippe-Joseph 
d’ Orleans Efjalile . 
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RitncI 

de Kadosch. 


Ce recit n’est pas d’un Franc-Macon, mais il est 
conforme, dans ses traits essenliels, au llituel de 
Kadosch que le F.-. Laffon de Ladebat publiait il y 
a dix ans pour la Nouvelle-Orleans. Le F.\ Ragon 
desavoue ce Rituel : mais le F.-. Ragon se desa- 
vouc si souvent lui-meme qu’il ne faut guere 
prendre garde a ses desaveux. Quelle est la valeur 
des desaveux dans la Franc-Maeonnerie ? N’avons- 
nous pas vu qu’a la reception du Maitre, le Tres- 
Respectable, apres avoir raconte au candidat l’his- 
toire d’Adoniram, lui disait comme conclusion : 
Il n’y a pas un mot de vrai dans lout cela! Et d’ail- 
leurs, a cote des desaveux du F.-. Ragon, il y a 
sesaveux, et l’orthodoxie du Rituel du F.-. Laffon 
de Ladebat y trouve un solide appui. « Nous avions 
« cru, dit le F.- . Ragon, pouvoir reproduire ici des 
« Rituels pratiques avant 89; mais le role qu’y 
« joue le bijou nous en a empeches (1). >• Le bijou 
du Chevalier Kadosch, c’est le poignard ; et le role 
qu’il joue dans le Rituel, c’est la vengeance, c’est 
l’assassinat. Le bijou , c’est encore l’aigle a deux 
tetes qui figurent les deux victimes de la ven- 
geance du Kadosch, la Royaute chretienne et la 
Papaute. Le bijou du Chevalier Kadosch, c’est en- 
core, dans le Rite ecossais, une croix qui porte sur 
l’un de ses cotes une tete de mort traversee d’un 
poignard (2). Et il n’est pas possible de se me- 

(1) Nouveau Rituel de'JCadosch, p. 11. 

(2) Le F.\ Ragon. Tuileur general, p. 170. 
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prendre sur la signification de ce symbole : •< Un 
« Chevalier Kadosch, dit le F.\ Ragon, etait alors 
« un EXECUTEUR de l’Ordre (1). » Et comme il 
montre l’executeur, il designe aussi les condam- 
nes : « Il existe beaucoup de Riluels de Kadosch 
« et de plusieurs sortes. Tous les Riluels primitifs 
« expriment le meme objet, la haine de la Royaute 
« francaise et de la Papaute, et 1’ intention de 
« venger sur les successeurs de Philippe le Bel, 
•< Roi de France, et du Pape Clement YI, le meurtre 
« inoui' des Chevaliers Templiers et de leur hono- 
« rable Grand-Maitre, Jacques-Bourguignon Mo- 
« lai (2). » 

Aujourd’hui cependant on nie ce complot, et on 
refait les Rituels pour mieux garder le secret de la 
Magonnerie, que les Rituels primitifs — « tous les 
« Rituels primitifs », dit le F.- . Ragon — laissaient 
echapper. Mais voila que les nouveaux Rituels 
constatent encore par leurs precautions memes ce 
qu’ils pretendent dissimuler. 

Si le Rituel du F.‘ . Ragon est un Nouveau Rituel , 
corrige par la prudence, le Rituel du F.- . Laffon de 
Ladebat est bien l’ancien Rituel que le F.\ Ragon 
n’a pas ose reproduire, le vrai Rituel de la Magon- 
nerie. 

Le Grand Maitre, apres s’etre agenouille 
lui-meme et avoir fait agenouiller le candidat 

(1) Nouveau Rituel de Kadosch, r p. 7. 

(2) P. 0. 

12 
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qu'il va recevoir Chevalier Kadosch, lui dit : 

« Jusqu’ici tu n’as vu dans la Magonnerie que des 
« emblemes. II faut y voir maintenant des realites. 
« Es-tu decide k fouler aux pieds les prejuges aux- 
« quels tu as ete asservi, et a obeir sans reserve 
« & tout ce qui te sera prescrit pour le bonheur de 
« l’humanite ? » 

Le candidat l’ayant promis, le Grand Maitre se 
releve et lui dit : « S’ilenestainsiljevaiste donner 
« le moyen de prouver la purete de tes intentions 
« et de nous faire connaitre l’etendue de tes lu- 
« mieres. Prosterne-toi devant cette illustre de- 
« pouille, etrepete leserment que je vaiste dieter. » 

Le Grand Maitre dicte le serment, et le candidat le 
repete : 

En presence de Lieu , noire pere, et de cette au - 
guste vie time, jeN..., jure et promets solennelle- 
ment sur ma parole d'honneur de ne jamais rien 
reveler des mysterc des Chevaliers Kadosch } et d' obeir 
a tout ce qui me sera prescrit par les reglements de 
I'Ordre. Je jure en outre de punir le crime, et de 
proteger l’ innocence. 

Quand il a regu ce serment, le Grand Maitre dit 
au candidat : « Maintenant leve-toi et imite-moi. » 

Une tete est la, surmontee d’une tiare. Le Grand 
Maitre la poignarde en disant : « Haine a l’impos- 
« ture ! mort au crime ! » Le candidat fait comme 
lui et repete ses paroles. 

Une autre tSte est 12^ couronnee de laurier. Le 
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Grand Maitre et le candidat s’agenouillent devant 
elle et le Grand Maitre dit : « Gloire eternelle au 
« martyr de la vertu ! Que son supplice nous serve 
« de lecon ! Unissons-nous pourecraser la tyrannie 
« etl’imposture. » 

Ils se relevent, et ils arrivent devant une troi- 
sieme tele, celle-ci surmontee d’une couronne 
royale. Le Grand Maitre la poignarde en disant : 

« Haine a la tyrannie ! mort au crime ! >• Le can- 
didat fait encore comme lui et repete encore ses 
paroles (1). 

Cependant le grade de Chevalier Kadosch n’ap- haul . L ^ adc , 
partientplus aux grades symboliques ni a la Franc- 
Maconnerie exterieure, mais a la Franc-Maconnerio 
occulte et aux grades chapitraux. Reconnaitre 
l’existence des grades chapitraux, des hauts grades, 
c’est deja livrer au public une partie du secret de 
la Franc-Magonnerie , et c’est compromettre ce 
qu’on ne livre pas encore. C’est pour cela que tant 
de FF.* . MM.*, protestent avec une vivacite singu- 
lidre contre ces « institutions supermaconniques » . 

Ne pouvant nier leur existence, ils affectent du moins 
de les rejeter hors de la Franc-Magonnerie. Mais a 
qdifera^t-on croire qu’unRose-Croix,par exemple, 
ne soit pas un Franc-Macon ? Est-ce parce que l’ini- 
tiateur ne s’appelle plus Venerable, comme a la 
reception de l’Apprenti, ni Tres-Respectable, comme 
a la reception du Maitre, et qu’il s’appelle Tres-Sage . 

(1) Hiluel du F.*. Laffou do Lad^hat* 
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et Parfait Maitre, et que tous les officiers de la Loge 
sont Tres-Puissants et Parfaits? La Perfection est le 
caractere de ce grade, mais c’est la Perfection de la 
Franc-Maconnerie. Le Maitre qui se presenle pour 
etre regu Chevalier Rose-Croix « supplie tres-hum- 
« blement les Freres >• , — c’est la formule meme 
de la requete (requete ecrite), — « et reinontre que 
« vu le desir qu’ilade parvenir a la Perfection dela 
« Maconnerie, il leur plaise, etant presentement 
« assembles, de l’admettre au nombre des Cheva- 
« liers •», etc. 

Si je decrivais la decoration de la Loge, si je ra- 
contais la ceremonie de reception, on verrait si les 
Rose-Croix n’ont pas raison de se croire de Parfaits 
Francs-Macons. Mais pas un Franc-Magon ne leur 
conteste ce titre, meme parmi ceux qui crient le 
plus haut que les grades chapitraux sont des « insti- 
« tutions supermagonniques » . 

J’ai dit que la Perfection estle caractere du grade 
de Rose-Croix : e’en est plutot l’enseigne. II ne 
peut pas etre la Perfection de la .Maconnerie, qui 
compte encore tant de grades au-dessus de celui-la ! 
Dans la Magonnerie exterieure, l’Apprenti sait tres- 
bien qu’il y a au-dessus de lui les Compagnons et 
les Maitres, et on ne dit point a la reception d’un 
Compagnon comme a celle d’un Maitre : « Le grade 
« qui va nous occuper est appele avec raison le 
« couronnement de la Maconnerie (1). >• Mais dans 


? (1) Rituel du grade de Maitre , p. 0. 
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la Maconnerie superieure, on annonce au candidat, 
cliaque fois qu’il atteint un nouveau grade, qu’il 
est enfin « parvenu au grade d’Architecte le plus 
« eleve, le comble de la Maconnerie » . On vient 
de voir que tout est Perfection au grade de Rose- 
Groix, qui n’est cependant que le dix-huitieme 
degre. Au grade de Kadosch, qui est le trentieme (1) 
et qui compte au-dessus de lui un nombre de 
grades double de celui qui est au-dessous, le 
Grand Maitre fait monter au candidat l’echelle mys- 
terieuse en lui expliquant le sens de cbaque eche- 
lon; et arrive au dernier, il lui dit : « Nec plus 
« ultra ! Les degres que tu viensde parcourir sont 
« les symboles de nos trav.\ pour la partie mo- 
<• rale ; ceux que tu vas descendre sont les sym- 
« boles du materiel. » Le F.-. Ragon disait tout a 
l’heure dans un langage moins voile : executeur. 

G’est la regie inflexible de la Franc-Magonnerie 
de maintenir l’initie dans l’ignorance de tout ce 
qui se passe au-dessus de lui. Le Franc-Magon est 
un esclave qui ne sait pas le nom et qui ne doit 
jamais voir le visage de son maitre. 


(I) Ou le 31«. La nomenclature varie suivant les Rites, et cette va- 
riet4 permet aux FF.\ MAI.*, d’opposer toujours des delegations 
aux t4moignages les plus accablants. Tous les Rites se d4savouent a 
l’envi les uns les autres, et ainsi la Franc-Ma 9 onnerie ne peut jamais 
etre convaincue d’aucun mauvais dessein, d’aucune pratique coupable. 
C’est TFcossisme qui a dit cela ? AJais l’Ecossisme n’est qu’une 
fausse Ala9onnerie ! C’est le Grand Orient qui a fait cola ? Alais le 
Grand Orient n’est pas anime du veritable esprit ma 9 onnique !.... Et 
cependant « la Ma 9 onnerie est one »*. (i Orthodox »> magonnique , p. 4.) 
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Mais les habiles n’avouent devant le public que 
les trois grades de la Magonnerie exterieure, et de- 
savouent tous les autres, a l’heure meme oil ils en 
publientle Rituel. Ils retiennent precieusement ces 
grades qu’ils desavouent, -et qui sont 1’objet de 
l’ambition de tousles Francs-Macons. 

On les recherche, parce qu’ils donnent la puis- 
sance, ou plutot parce qu’ils la promettent : le seul 
Patriarche a vraiment la puissance, car il tient toute 
la Franc-Magonnerie dans sa main. On les desa- 
voue, parce que leur existence connue au dehors 
eveille les defiances legitimes des pouvoirs publics, 
et qu’elle peut tourner contre la Franc-Magonnerie 
les honnetes gens (il en est un grand nombre) qui lui 
sont affilies et qui semblent lui appartenir comine 
une chose. 

«< Ge sont les haut grades, dit le F.\ Ragon, qui, 
« dans les derniers temps, ont attire sur la Magon- 
« nerie l’eveil et quelquefois les persecutions de 
« l’autorite, et la haine des ecrivains profanes. 

« Il est quelquefois arrive que des delegues, se 
« presentant un jour de tenue ou de fete magon- 
“ nique, pour interdire, au nom du Souverain, la 
« Magonnerie dans ses fitats, les officiers de la Loge 
« les accueillaient et disaient : Yenez, entendez et 
« jugez. Les initiait-on a un grade d’Elu ou de Ka- 
« dosch, de Prince Rose-Croix ou de Chevalier du 
« Soleil, ou a tout autre grade pompeux existanl 
« alors ? ON S’EN GARDAIT BIEN, parce que effec- 
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« tivementcen’estpasla qu’estlaMagonnerie; mais 
« on les recevait au grade d’Apprenti ; et le bandeau 
« de l’erreur, comme celui de l’aspirant apres ses 
« trois voyages, tombait de leurs yeux ; ils fraterni- 
« saientavec les Magons ; et, sur leur rapport, l’in- 
« terdiction etait rapportee (1). *> 

On borne la Maconnerie exterieure, avouee, aux 
trois grades symboliques, precisement pour pouvoir 
dire aux representants de l’autorite : Yenez, en- 
tendez et jugez ; soyez inities a tous les secrets des 
Apprentis, des Compagnons et des Maitres, con- 
naissez toute la Franc-Maconnerie pour ne pas l’in- 
terdire et pour la proteger. Mais si vous entendez 
parler des hauts grades, des grades chapitraux, 
sachez bien que ce son des institutions superma- 
conniques : « cen’est pas la qu’est la Maconnerie. ** 
Je ne peux pas faire pour les grades chapitraux 
ce que j’ai fait pour les grades symboliques, je ne 
peux pas faire assister le lecteur a ces initiations 
successives. Leur nombre est trop considerable. II 
varie meme suivant les Rites magonniques. II varie 
dans le meme Rite : l’Ecossisme en comptait vingt- 
cinq, il en compte trente-trois, etil n’enconfere que 
sept. Le RitedeMisrai'm n’en compte (2) pas moins 


(1) Cours philosophique et interpretalif des initiations anctennes et mo - 
demes , p. 44. 

(2) Dans la premiere Edition j'avais 6crit : « LeRite de Misrainm’en 
“ conf4rait pas moins de quatre-vingt-dix. » J’en parlais comme d’un 
mort, mais je vois que le Monde magonnique (novembre 1866) en parle 
comme d’un Rite « rest4 jusqn’a ce jonr en dehors du mouvement 


Le nombre 
des 

hauts grades. 
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de quatre-vingt-dix. Le F. - . Ragon dit quatre-vingt- 
onze,qualre-vingt-douze,etquatre-vingt-quinze(l). 
Le meme auteur sacre donne pour toute la Franc- 
Maconnerie une nomenclature qui n’a pas la preten- 
tion d’etre complete et qui comprend cependantplus 
de quatorze cents grades. Une grande parlie deces 
gradesn’aplus sans doutequ’une valeur historique. 
Mais, quelques retranchements qu’on fasse a cette 
effrayante nomenclature, la fameuse parole : Les 
trois grades d’Apprenti, de Compagnon etde Mailre, 
sont toute la Magonnerie, — restera une derision 
cruelle. Combien de degres vers la Lumiere ! La 
Lumiere oil vivent les Magons des trois degres d’en 
bas, c’est-a-dire des trois.grades symboliques, ne 
doit-elle pas ressembler beaucoup aux tenebres? 
Et ce bandeau qui tombe des yeux de l’aspirant 
dans la ceremonie de l’initiation, n’est-il pas un 
symbole menteur ? 

Aux quatorze cents grades et plus que compte le 

« d’ictees qui s’est fait dans la Ma 9 onnerie depuis quelques ann^es 
mais comme d’un Rite tr&s-vivant. Quand je devrai parler des doc- 
trines de la Franc-Ma^nnerie, on verra si le Rite de Misraim m^rite 
d’etre traite comme un Rite si arrierd : les protestations d’ath4isme 
ne sont pas moins chaleureusement applaudies dans ses Loges que 
dans les autres. Mais sur le fait de Texistence actuelle du Rite de 
Misraim, le Monde maqonnique a raison, et j’avais tort. Je n’en dou- 
tais pas apres avoir entendu parler le Monde maqonnique ; mais si j’en 
avais dout4, il efit bien fallu me rendre quand le Souverain Grand 
Conseil General des Grands Maitres ad vitam, puissance supreme pour 
la France , de I'Ordre Maqonnique de Misraim ou d’Egypte t a pris la parole 
pour repousser les imputations dont il 6tait l’objet. ( Monde maqonnique , 
n° de janvier 18G7.) 

(1) Tuileur general , p. 310 a 313. 
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F.- . Ragon, il faut en ajouter quelques centaines en- 
core pour la Maconnerie d' Adoption ou Maconnerie 
des femmes (1). Les grades d’ailleurs sont a peu pres 
les memes. II y a des Apprenties, des Compa- 
gnonnes et des Maitresses. II y a des Chapitres 
d’Adoption et des grades chapitraux, des Maitresses 
Parfaites, des Sublimes-Ecossaises, des filues, des 
Ecossaises, des Chevalieres de la Golombe, des 
Rose-Groix ou Chevalieres de la Bienfaisance, des 
Princesses de la Gouronne ou Souveraines Ma- 
connes. Je ne peux pas plus en donner ici la liste 
que celle des Francs-Ma§ons de tous Rites et de 
tous grades. 

Les ceremonies sont encore a peu pres les memes. 
Cependant « les dames ne s’assemblent jamais 
« seules (2) » comme font les Francs-Magons : « elles 
« sont toujours aidees, dans leurs travaux, par 
« des Macons; il en resulie que les offices sont 
a doubles, c’est-a-dire qu’a cote de chaque Sceur 
« dignitaire est un Frere de la dignite correspon- 
« dante; ainsi, a cote de laG.\ M sse .\ est le Ve- 
« nerable,® qui prend ici letitre de Grand Maitre; 
« a cole de la Sceur Inspectrice est le Premier Sur- 


(l) Le F.\ Ragon fait bien entrer dans sa nomenclature quelques 
grades de la Ma^nnerie d’Adoption, ceux qui ont un nom particu- 
lier. Mais il a juge inutile de mentionner tous ceux dont les noms ne 
sont que les fiSminins des grades de la Maconnerie masculine, et c’est 
ainsi qu’ont ete formes presque tous les noms de la Maconnerie 
d’Adoption. 

(2; Le F.\ Ragon, Manuel com^let de la Maconnerie d’ Adoption ou 
Maconnerie des Dames, p, 10. 
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de 
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« veillant; a cote de la Sceur Depositaire est le Se- 
« cond Surveillant; et ainsi des autres fonctions. 

« A l’exception de ces trois offices, toutes les 
« autres Sceurs dignitaires ont les memes titres que 
« dans les Loges ordinaires (1). » 

Je ne sais pas quelle peut etre l’influence de ce 
changement de titres, et si c’est a elle qu'il faut at- 
tribuerles paroles vraimentsensees que.le G.\M.\ 
raele au radotage ordinaire des Loges, dans la ce- 
remonie d’initiation de l’Apprentie : 

« Le G.‘ . M.- . fait observer la haute imprudence 
« qu’elle a commise en s’exposant ainsi, seule et 
« sans appui, dans une societe dont elle ignore la 
« composition et les mceurs, et ou sa pudenr pou- 
« vait etre en danger. II ajoute : Nous voulons bien 
« croire que l’inconsequence ni meme la curiosite 
« n’a aucune part a votre demarche, et que l’idee 
« avantageuse que vous avez congue de la Magon- 
« nerie est l’unique motif qui vous engage a vous 
« faire recevoir parmi nous ; mais, malgre la con- 
« fiance et l’estime que vous nous inspirez, avant 
« de vous reveler nos mysleres, je dois vous ap- 
« prendre que le grand point de la Magonnerie est 
« de rendre la societe aussi parfaite qu’elle peut 
« l’etre, que le caractere du Magon est d’etre juste 
« et charitable, d’etre au-dessus des prejuges, de 
« fuir l’arlifiee et le mensonge. Toujours guides 
« par la vertu, nous ne devons etre occupes que 

(1) Le F,\ Rac.ON, Manuel complet lie la Mr . d' Adoption, p. 1C. 
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« de nous acquerir l’estime generate el meriter 
« l’amitie de nos Freres et Sceurs. Voila, madame, 
« une legere idee des devoirs que vous allez vous 
« imposer. Nous sommes convaincus que vous 
« n’aurez point de peine a les remplir. L’engage- 
« ment que vous allez contracter, en vous liant 
« etroitement a nous, vous confirmera dans ce 
« que vous. devez a la Religion (1), a l’Etat el a l’hu- 
« manite (2). » 

II est assez difficile d’accorder cette fin avec ce 
commencement, « la confiance et l’estime » que 
cette dame inspire avec « la haute imprudence 
« qu’elle a commise en s’exposant ainsi, seule et 
« sans appui, dans une societe dont elle ignore 
« la composition et les mceurs, et off sa pudeur 
•< est tout a fait en danger ». Cependant on lui 
ouvre la porte de la vertu, car c’est ainsi que 
les FF.-. et SS.\ s’expriment pour dire qu’une 
pauvre femme est sortie de la societe chretienne et 
s’est fait admettre a ces nouveaux mysteres, qui 
ne sont « qu’une imitation de ce que presente l’his- 
« toire des anciens mysteres », off •• l’inviolabilite 
« du secret favorisait la corruption, et, pendant 
« longtemps, en deroba la connaissance aux ma- 
il gistrats(3) ». 

(t) On verra, dans le chapitre suivant, quelle est la valeur de ce 
mot-la pour les Francs-Ma 9 ons et les Franches-Ma^nnes. 

(2) Le F.*. Ragon, Manuel complet de ia Maqonnerie. d' Adoption, 
p. 25 et 20. 

(3) Adele initiee. Manuscrit cit£ avec dloge et reproduit en partie 
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Secret 
de la M.\ 
d’Adoption. 


Le secret n’est pas ici moins necessaire. On le 
garde avec les profanes : on le garde sur toutes 
choses et en tout temps avec eux. Mais on cache 
l’existence meme de la Magonnerie d’Adoption aux 
Magons qui ne sont point encore eprouves. On dit 
a l’Apprenti : « Nous n’admettons point de femmes 
« dans nos mysteres (1). » G’est le Venerable qui 
parle ainsi a « l’initie ». Ini tie veut-il done dire 
trompe? G’est encore le Venerable qui dit au Com- 
pagnon : « Vous avez cinq ans. La progression qui 
« suit le gr. - . indique les lum.-. et 1’experience 
« que vous etes cense avoir acquises; mais ap- 
« prenez, mon F.-., que l’age ne les donne reelle- 
« ment qu’a celui qui s’est associe aux hommes et 
« aux choses. Get age vous rend apte a visiter les 
« Loges d' Adoption pour les dames, oil tout se 
« compte par cinq (2). » Le Compagnon n’a que 
cinq ans, l’Apprenti n’en a que trois, mais le Ve- 
nerable qui est Maitre, s’il n’est pas d’un grade plus 
eleve, a sept ans et plus. II devrait avoir plus de 
lumieres et d’experience et aussi de vertu que le 
Gompagnon et l’Apprenti. Mais il a ete plus long- 
temps qu’eux « associe aux hommes et aux choses 
«< de la Franc-Magonnerie » ; et bien qu 'aidant tous 
les jours les Sceurs dans leurs travaux, il ne craint 


parle F.\ Ragon, dans son Manuel eomplel de la Maqannerie d' Adop- 
tion, p. 7. 

(1) Rituel du Grade d’Apprenti , p. ft fi. 

(2) Rituel du grade de Compagnon , p. 31. 
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pas de dire solennellement : « Nous n’admettons 
« point de femmes dans nos mysteres. » 

Le secret esl inviolable dans ces nouveaux mys- 
teres comme dans ces anciens mysteres dont on 
parlait tout a l’heure, et oil « Pinviolabilite du se- 
« cret favorisait la corruption ». Pour mieux em- 
pecher le secret d’etre divulgue, on vient de trom- 
per l’Apprenti, on lui a dit : II n’y a rien; — et on 
exige de l’Apprentie le serment de ne reveler rien : 

En presence du G.* . Arch.* . de VUnivers , qui est 
Dieu , et decant cette auguste assemble , je promets 
de garder fid element dans mon coeur les secrets qui 
vont rrCetre confies, sous les peines d'etre deshonoree 
et meprisee : pour m'en garantir , puisse une por- 
tion de V esprit divin descendre dans mon coeur , 
I'eclairer, le purifier et me conduire dans les sen- 
tiers de la vertu . Ainsi soit-il . 

En recompense de cette foijuree a d’abominables 
mysteres, le G.*. M.\ donne a cello qu’il appelait 
j usque-la Madame et qu’il appelle maintenant Ma 
Soeur, trois baisers, le baiser de paix (sur le front), 
le baiser de confiance (sur la joue droite) et le baiser 
d’amitie (sur la joue gauche). 

Elle recevra encore les memes baisers a l’initia- 
tion du grade de Compagnonne et a l’initiation du 
grade de Maitresse. 

On communique a l’Apprentie les signes, l’attou- 
chement, le mot et la « sainte parole » qui servent 
aux initiees pour se reconnaitre. 


Serment 

de 

l’Apprentie. 


Les trois 
baisers. 


Les 

signes, etc. 
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« Signe dordre : Les deux mains l’une sur 
« 1’ autre, la droite couvrant la gauche et tombant 
« sur le tablier ; 

« Signe de caracteris : Porter sur la bouclie les 
« deux premiers doigts de la main gauche, le pouce 
« sous le menton, comme pour exprimer le silence. 

« En reponse : Se prendre l’oreille gauche avec 
« le pouce et le petit doigt de la main droite, le 
« reste de la main allonge sur 1a. joue. 

« Attouchement : Avancer reciproquement la 
« main droite ouverte, les doigts rapproches, et 
« placer les mains l’une sur F autre par l’inlerieur. 

« Mot de passe : Eva (en hebreu Hhavah, la vie) ; 
« c’est, selon la Bible, le nom de la Mere commune 
« des hu mains. 

« Mot sacre : Feix, Fe’ax, que l’on interprete 
« ainsi : Academie ou Ecole de vcrtus. » 

On communique & la Coinpagnonne les signes, 
l’attouchement et les paroles qui servent aux Fran- 
ches-Magonnes de son nouveau grades pour se re • 
connaitre : 

« Signe d*ordre: Comme au premier grade. 

« Signe de caractere : Porter le petit doigt de 
« la main droite sur l’ceil droit ferme. 

« En reponse : Se prendre le bout du nez aVec 
« le pouce et l’index de la main droite, le reste 
« de la main couvrant les yeux. 

« Attouciiemen'T : Se prendre mutuellemeiit la 
<< main droite, de sorte que les deuxpduces soient 
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« croises, et le doigt medius etendu sur le poignet. 

« Mot de passe : Lamma Sabactani (en hebreu : 

« Lammah Schebakthani , at quid dereliquisti me? 

« Matth., xxvii, 46, et/\>\ xxi, 5). II signifle : 

« Pourquoi m’as-tu abandonne? Mais on le para- 
« phrase ainsi : Seigneur, je n'ai peche que parce 
» que vous m’ avez abandonnee . 

« Mot sacre : Belba (anagramme de Babel, qui 
« en hebreu signifle dans la confusion, que l’on in- 
« terprete : Tour de la confusion ). » 

On communique pareillement a la Maitresse les 
signes, Tattouchement et les paroles qui servent 
auxMaitressespour se reconnaitre : 

« Signe d’ordre : Gomme au grade d'Apprentie. 

« Signe de caractere : Figurer devantsoi, avec 
« la main, l’Echelle de Jacob. 

« En riponse : Placer la main gauche sur le vi- 
« sage, le petitdoigtsur la bouche, l’annulaire sous 
« le nez, le medius et l’index sur l’oeil, et le pouce 
« sur l’oreille gauche, pour marquer le bon usage 
« que l’initiee doit faire des cinq sens. 

« A-ttouchement : Se presenter mutuellement 
« Findex et le medius de la main droite, les porter 
« les uns sur les autres en longueur, et se tou- 
■< chant par l’interieur ; ensuite, appuyer four a 
« tour le poUce droit sur les jointures des deux 
« doigts presentes, pres de 1’ongle. 

« Mot de passe : Babel. 

« Mot sagre : Havoth-Jair (en hebreu Hhavoth- 
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Les 

Amusements 

mysterieux. 


« lair, Oppida illuminationis ), que Ton inter- 
« prete : L'eclatante Lumiere de la vcrite a dessille 
« mesyeux. » 

Comme le Venerable donne a l’Apprenti, au jour 
de l’initiation, des gants de femme « pour qu’il les 
« offre a celle qu’il estimera le plus », ainsi la Sceur 
Depositaire dit a l’Apprentie, apres l’avoir re- 
connue : « Becevez, chere Soeur, cette paire de 
« gants d’homme : ne la donnez qu’a un homme 
« eprouve digne de vous et de nous. » 

Les memes mots n’ont pas le meme sens pour 
tout le monde. Et si l’on veut savoir quel est 
Yhomme eprouve a qui l’Apprentie donnera ces 
gants symboliques, qu’on ecoute ce que dit le 
F.\ B.agon apres avoir racontelestentatives infruc- 
tueuses faites en 1787 pour etablir a Prague et 
dans d’autres villes allemandes la Magonnerie d’A- 
doption : « Mettez, dans une ville d’Allemagne, 
« une garnison francaise, une Loge d’Adoption fera 
« fureur (1). » 

La Magonnerie adoptive, « cette aimable institu- 
« tion, fut elablie dans le but de disculper les Ma- 
« gons dureproche qu’on leur faisait de repousser 
« de leurs reunions les femmes, a l’instar des an- 
« ciens inities qui se faisaient une vertu de la chas- 
« tete (2). » Ils se sontbien laves de cereproche de 
cbastete en inslituant les Amusements mysterieux : 


(1) Manuel complet de la Magonnerie d’Adoption, p. 9G. 

(2) Ibid., p. 102. 


LES RITES ET LES GRADES. 193 

■» 

c’est le premier nom de la Maconnerie d’Adoption; 
mais comme ce nom n’etait pas un masque, on en 
prit un autre qui ne put rien reveler aux profanes. 

II y a dans la Maconnerie d’Adoption et dans la 
Maconnerie androgyne comme dans la Maconnerie 
masculine, bien des Rites differents, le Rite de Ca- 
gliostro, le Rite des Dames Ecossaises de la col- 
line de Mont-Thabor,l’Ordre du Palladium ou Sou- 
verain Conseil de la Sagesse (institue, dit la le- 
gende maQonnique, par Pythagore et reforme par 
Fenelon), l’Ordre de la Felicite (celui-ci est andro- 
gyne), l’Ordre (androgyne) des Chevaliers et Che- 
valieres de l’Ancre, l’Ordre (androgyne) des Fen- 
deurs et Fendeuses, l’Ordre des Dames Phileides, 
l’Ordre (androgyne) de la Perseverance, l’Ordre (an- 
drogyne) des Chevaliers et des Dames Philocho- 
reites ou Amants du Plaisir. 

Dans l’Ordre de la Felicite, « les Sceurs font le 
« voyage fictif de 17/e de la Felicite, sous la voile 
« desFreres et piloteespar eux (1) >». 

Mais cette fiction n’est pas un simple jeu de l’es- 
prit; ces Frereset ces Soeurs cherchentbien reelle- 
ment la felicite. Et le F.*. Findel avoue que dans 
leur Ordre « les convenances et les mceurs ne 
« laisserent pas que de recevoir de graves at- 
« teintes (2) » . Que l’on comprenne, si on le peut, 
la partie symbolique du serment prete par les re- 

(1) Manuel complet de la Maconnerie <F Adoption, p. 129. 

(2) Histoire dej la Franc- Maconnerie, t. I, p* 242. 


But de la M.* t 
d^Adoption. 


L'Ordre 
de la Felicite. 
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Le president 
aux genoux 
de l’initiee. 


cipiendaires, et qu’on reconnaisse la hideuse rea- 
lite sous la fiction. 

« Le ou la recipiendaire jure : 

« 1° De garder le secret sur le ceremonial qui 
accompagne 1’ initiation ; 

« 2° El de ne jamais cntreprendre le mouillago 
« dans aucun port oil deja se trouve a l’ancre un 
« des vaisseaux de l’Ordre. 

« Si c’est une femme : De ne jamais recevoir un 
« vaisseau etranger dans son port, tant qu’unvais- 
« seau de l’Ordre y est a .l’ancre . » 

Par ce serment qu’il impose aux recipiendaires, 
connaissez l’Ordre de la Felicite. Et dans cet Ordre 
de la Felicite, voyez toute la Magonnerie d’Adoption. 
Un des plus savants docteurs de la Magonnerie a 
confondu toute la Magonnerie d’Adoption avec 
l’Ordre de la Felicite. Et l’auteur sacre declare le- 
gitime cette confusion (1). 

Mais tout semble fait ici pour etonner les pro- 
fanes. Dans la societe profane, je veux dire dans la 
societechretienne et sur lout dans l’Eglise , un ser- 
ment se prete souvent a genoux : par une parodie 
sacrilege, l’initiee , dans la Magonnerie galante, 
« drete serment assise a la place du president qui, 
« durant cette formalite, est a ses genoux (2) » . 

(1) « Willamne, dans son Tuileur, domic, parerreur, ce titre (d'Ordre 
«f de la F61icite) a la Magonnerie d’Adoption, qui ne l’a jamais 
a portd, quoiqu’elle le merite. » Le F.\ Ragon, Tuileur general, 

p. 00. 

(2) Manuel complet de la Magonnerie d' Adoption, p< 129. 


LES RITES ET LES GRADES. 


195 


Dans l’Ordre des Dames Phileides, le mot de 
passe resume le double caractere galant et bachique 
des Amusements mysterieux : 

« Parole. — Avez-vous effeuille les roses ? 

« Reponse. — Aussi les pampres. »’ 

L’Ordre des Amants du Plaisir fut etabli le 
25 deeembre 1808 (le jour de la Naissance du Sau- 
veur! ) au camp francais devant Orense en Galice. 

Le F.- . Ragon avait trouve d’avance sa « garnison 
« f ran raise » ! 

De l’armee d’Espagne, l’Ordre s’etendit aux au- 
tres armees francaises repandues alors en Europe 
et a quelques garnisons de l’interieur. II ne dis- 
parut qu’avec l’armee imperiale. 

Le but de « cette aimable institution » a ete fort |!ut . d , e H 11 

d’Adoption 

bien expose, l’annee meme de sa fondation, par 
l’Orateur charge de recevoir ptusieurs Dames et 
plusieurs Chevaliers : 

« Nous venons aujourd’hui de les initier a nos 
« mysteres. Que dis-je, nos mysteres! Nous n’en 
« avons pas. Qu’ils se detrompent, si l’appareil 
« pompeux que nous avons mis a les recevoir, si 
« les epreuves qu’on leur a fait subir ont pu leur 
« faire croire, un instant, que . nous avons un but 
« secret. 

« Reunis par le gout et les convenances, notre 
« but est d’embellir notre existence : prenant tou- 
« jours pour regie de notre conduite ces mots a 
« jamais sacres : Honneur , Gaieti, Delicatesse. 
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L'ts Chevaliers 
et 

Its Nym plies 
de la Rose. 


« Notre objet est encore de servir noire patrio, 
« d’etre fideles a l’auguste souverain qui remplit 
« l’univers de son nom glorieux, afin de servir 
« aussi une cause qui doit etre bien chere a toute 
« ame delicate, celle de proteger l’innocence et la 
« beaute, de former, entre les Dames et nous, une 
« alliance eternelle, cimentee par la plus pure 
« amitie. 

« A ces titres, quels mortels vertueux n’ambi- 
« tionneraient l’honneur, nous osons le dire, d’etre 
« Chevaliers Philocoreites! » 

L’Ordre « gracieux », comme l’appelle le 
F.\ Ragon, des Chevaliers et des Nymphes de la 
Rose enveloppait ses mysteres de voiles encore 
plus legers. Le F.-. Chaumont, secretaire particu- 
lier (pour la Franc-Maconnerie) de Louis-Pbilippe- 
Joseph d’Orleans (depuis citoyen Egalite), fonda 
cet Ordre galant en 1778 « pour complaire aux 
« desirs » du Prince (1), et il l’etablitrue de Mon- 


(1) Une complaisance pareille ne parait pas avoir 4te tout & fait 
etrangere a la fondation de 1’ Ordre des Mopses ou Moses : 

« Cet Ordre d’un seul grade, qui ne fut qu’une Ma^onnerie d’i- 
« mitation, ne dut son origine qu’a tin scrupule religieux. II prit 
« naissance h. Vienne (Autriche) etfut institue le 22 septembre 1738; 
« voici a quelle occasion. La Bulle de Cldment XII qui, en 1730, 
« excommunia les Francs-Ma 9 ons, fit fermer les Loges d’Allemagne. 
« Les Catholiques allemands, ne voulant pas renoncer aux douceurs 
« des reunions fraternelles, fond^rent cette institution qui, sans les 
« exposer aux censures du Vatican, leur procurait le meine agr^ment 
« que la Ma 9 onnerie 

« Ils mirent ce nouvel Ordre, qui se rSpandit en France et en Hol- 
« lande, sous la protection d’un des puissauts seigneurs de l’^poque, 
u l’Electeur ecclesiastique Cl^ment-Auguste, nd due de Bavifere. Ce 
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treuil, au faubourg Saint-Antoine, dans la petite 
maison de Louis-Philippe-Joseph. Les succursales 
etaient dans les hotels et dans les peiites maisotis 
des seigneurs qui marchaient sur les traces de cet 
aimable Prince. La Revolution dispersa les Che- 
valiers et les Nymphes de la Rose, et ce Rite de la 
MaQonneried’Adoption disparut pour ne plus repa- 
raitre. La Revolution, chatiment salutaire, accom- 
plit ainsi son oeuvre providentielle. 

Mais je ne veux point laisser disparaitre une 

« Prince Primat professait une grande admiration pour le beau sexe ; 
« ce fut une occasion de lui procurer des fetes d’un nouveau genre. 

« Ils adopterent pour embleme celui de la fidelite, le chien ; de la 
« le nom de Mopse qui, en allemand, signifie doguin , represent^ par un 

« carlin a la qaeue retrouss^e et pour cause. Voir le Rituel » 

(Tuileur general , p. 88.) 

Voyons done le Rituel : 

« LeSurv.*. dit au r4cipiendaire de tirerla langue autant que possible, 
a S’il s’y refuse, il n’est point re 9 U. S’il ob4it, on la prend avec les 
« doigts, on l’examine, comme s’il s’agissait de languyer un cocbon 
“ ( pour voir s'il est ladre ) ; il est meme question de le marquer d’un 
« fer ebaud, pour effrayer le patient. — . 

« D. Demandez-lui s ’ il veut baiser le c.. da Mopse ou celui du G.\ M.\? 

« Alors il s'4Ievait une altercation dont s’amusait fort l’assembtee. 
« Mais, de gre ou de force, on appliquait le derriere du doguin, fait 
“ en cire ou en 6toffe, sur la bouche du recipiendaire. » (Manuel com- 
pletdela Magonnerie d’ Adoption, p. 127.) 

Le F.*. Findel ( Histoire de la Franc-Magonnerie , t. I, p. 241) at- 
tribue aussi ace « scrupule reiigieux » la fondation de l’Ordre des 
Mopses : 

« Une des consequences de l’edit que nous venons de rap- 

« porter fut Institution de l’Ordre des Mopses, suivie de plusieurs 

“ tentatives du m§me genre Cette institution aurait dd sa nais- 

« sance, en Allemagne (Cologne), au desir de partager les plaisirs des 
“ Francs-Magons persecutes par le Pape. >» 

Voila, il faut en convenir, des Catholiques bien scrupuleux, bien 
ing4nieux, et par cette beureuse combinaison bien preserves de l’at- 
teinte des « censures du Vatican » ! 
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aimable institution fondee par un aimable Prince, 
sans recueillir ici les principaux traits de sa physio- 
nomie. 

V Hierophante (ou president), assiste d’un Che- 
valier introducteur nomme Sentiment, initiait les 
hommes. La Grande Pretresse (ou presidente), as- 
sistee d’une Nymphe introductrice nommee Dis- 
cretion, initiait les femmes. Les inities prenaient, 
avec les titres de Chevaliers et de Nymphes, les 
noms de Freres et de Soeurs. 

h’age, pour le Chevalier, etait celui d’ aimer; 
pour la Nymphe, celui de plaire et d’ aimer. 
uo-Amour L 'Amour et le Mystere etaient le but principal 

des Chevaliers et des Nymphes de la Rose. La salle 
oil ils etaient regus et inities, decoree avec elegance 
et ornee de devises galantes, s’appelait justement 
le Temple de /’ Amour. Des noeuds d’amour, traces 
sur le parquet, partaient du trone de la Grande 
Pretresse et aboutissaient & la place occupee par le 
Frere Sentiment. 

Les recipiendaires devaient parcourir dans leurs 
voyages le cercle magique forme par ces noeuds. 

Une lanterne sourde tenue par la Soeur Discre- 
tion eclaire seule le Temple de l’Amour. Mais, au 
moment de l’admission, mille bougies s’allument 
pour eclairer « ce lieu de delices (1 ) » . 

L’introducteur, si c’est un Chevalier qu’on va re- 

(1) Le F.\ Kagon, Manuel complet de la Maqonnerie d' Adoption, 
p. 139. 
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cevoir, ou l’introductrice, s’il s’agit d’initier une 
Nymphe, les depouille de leurs armes, bijoux ou 
diamants, leur couvre les yeux d’un bandeau et 
charge leurs epaules de chaines, puis conduit le 
postulant ou la postulante a la porte du Temple de 
l’Amour, oil il frappe deux coups. Le Frere Senti- 
ment, sur l’ordre de l’Hierophante ou de la Grande 
Pretresse, introduit le recipiendaire. 

On demande a celui-ci son nom, sa patrie, son 
etat. On lui demande enfin : « Que venez-vous 
« chercher parmi nous? » II repond : « Je viens 
« chercher le bonheur. » On lui demande : « Quel 
« age avez-vous? » 11 repond, si c’est un postulant : 
« L’age d’aimer ** ; si c’est une postulante : « L’age 
<• de plaire et d’aimer. » 

On l’interroge ensuite sur ses sentiments parti- 
culiers, sur ses prejuges, sur sa conduite en matiere 
de galanterie, etc. Apres qu’il a satisfait a toutes ces 
questions, on ordonne que ses chaines, symbole 
des prejuges, soient brisees et remplacees par celles 
de l’Amour. Et des chaines de fleurs et de roses 
succedent aux premieres (1). 

Le Frere Sentiment ou la Soeur Discretion fait 


(1 ) Toute la Ma 9 onDerie d’Adoption fait grand usage des chaines 
et des noeuds. Je lis dans le Rituel de l’Ordre des Chevaliers et des 
Dames Philocoreites ou Amants du plaisir : 

u E^ibleme. Un Amour tenant un noeud de rubans. 
u Devise. Le denovera qui pourra. 

« Atjtre embleme. Un noeud d’amour. 

« Devise. Chaque instant le resserre.n 
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faire ensuite au postulant ou a la postulanle son 
premier voyage sur le chemin trace par les noeuds 
d’amour, puis le second voyage sur la meme route 
suivie en sens contraire. 

Si c’est une postulante, la Soeur Discretion, la 
bien nominee, a eu soin de la couvrir de son voile, 
serment Apres le second voyage, le postulant ou la pos- 
ife'pAmour. tulante s’approche de l’Autel de l’Amour pour y 
preter ce serment amoureux : 

Je jure et promets, au nom du Mailre de V Uni- 
vers, dont le pouvoir se renouvelle sans cesse par le 
plaisir, son plus bel ouvrage , de ne jamais reveler 
les secrets de POrdre de la Rose. Si je manque a 
mes serments, quc le mystere najoute rien a mes 
plaisirsl Qu’au lieu des roses du bonheur, je ne 
trouve jamais que les epines du repentir ! 

Tandis que l’orchestre execute unemarche tendre 
avec des sourdines, on conduit les nouveaux ini- 
ties, en leur donnant une couronne de myrte si 
c’est un Chevalier, ou une rose si c’est une Nymphe, 
« dans les bosquets mysterieux ». 

Arrive a « l’Autel du Mystere », le Chevalier ou 
la Nymphe offre des parfums a Venus et a son fils. 

Le Chevalier echange sa couronne de myrte avec 
la rose de la derniere Soeur admise, la Nymphe 
echange sa rose avec la couronne du Frere Senti- 
ment. 

L’Hierophante, apres avoir lu des vers en l’hon- 
neur du dieu du Mystere, fait oter le bandeau qui 
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couvre les yeux du Chevalier ou de la Nymphe, 
symbole qui n’aplus de signification apres quel’ini- 
tiation a ouvert les yeux de Fame a la Lumiere. 

« Une musique melodieuse se fait entendre, et 
« vient aj outer au charme du spectacle qu’offrent 
« aux inities une reunion brillante et un lieu en- 
« chanteur. Pendant F execution, l’Hierophante ou 
« la Grande Pretresse donne aux neophytes les 
« signes de reconnaissance, qui' se rapportent tous 
« k 1’AmouretauMystere. » 

Le F. • . Ragon , qui rapporte toutes ces ceremonies 
avec une complaisance fort naturelle i-t un Macon L .; nfluenC e 
si bien epris de la Maconnerie, affecte cependant, de la tcmnie 
par un de ces retours de prudence si ordinaires cbez 
les Magons, et au moyen d’une de ces paroles qui 
ne nient pas tout a fait et qui n’avouent pas tout 
a faitun lien beaucoup plus elroit que l’imitation, 
le F. - . Ragon affecte de dire que la reception des 
Chevaliers et des Nymphes de la Rose « etait une 
« imitation de la Magonnerie d’Adoption ». Mais 
l’enthousiasme qui; s’empare de lui au souvenir de 
toutes ces belles choses lui fait ajouter immediate- 
ment a son recit : 

« Les societes androgynes, surtout celles des Fe- 
« licitaires et celle des Chevaliers et des Nymphes 
* de la Rose, malgre leur apparence si frivole, onl 
« ete un agent tres-puissant pour propager la Ma- 
« gonnerie d’Adoption, et semer dans les esprits 
« le germe des principes magonniques d’egalite. 
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« En effet lespersonnages de la haute aristocratie, 

« qui dedaignaient alors de se meler, en aucune 
« maniere, a la bourgeoisie, se laisserent entrainer 
« a ces fetes de plaisir, de gout etde galanterie, par 
« l’altrait piquant de la nouveaute; et leur frequen- 
« tation avec les Francs-Macons devint favorable 
« au progres de 1’Ordre etaux succes des Fetes d’A- 
« doption. 

« Qu’ils sont mal inspires ces ecrivains dont les 
« ecrits blament la presence des Dames aux reunions 
« magonniques ! Ont-ils oublie que c’est au role 
« qu’a joue la femme en Europe que nous devons 
« notre civilisation, malheureusement encore en- 
« travee par l’orgueil de l’homme ? 

« L’Etoile flamboyante est-elle encore cet astre 
« lumineux,ce soleilreSplendissantquidoit eclairer 
« l’Univers ? Sa lumiere palie ne semble-t-elle pas 
« etre celle d’une lune presageant la nuit disposee 
« a couvrir de ses voiles la Matjonnerie francaise? 
« Sont-ce ces isolateurs de la femme et leurs theo- 
« ries qui desobscurciront le firmament magon- 
« nique, et rendront aux voutes de nos Temples le 
« scintillementaffaiblide leurs nombreusesetoiles? 

« Quand voudra-t-on comprendre que, pour ren- 
« dre a l’Ordre son attrait irresistible et son antique 
« splendeur ; aux mceurs publiques, leur purete, 
« leur verite purgee d’hypocrisie ; aux progres so- 
« ciaux, leur avancement; a l’education domes- 
« tique, pleine encore de prejuges, son rayonne- 


LES RITES ET LES GRADES. 


203 


« ment humanilaire, il s’agira d’admettre aux tra- 
u vaux ma^onniques les femmes qui, par leurs pro- 
« ductions utiles et par leurs vertus, honorent 
« leur sexe et leur patrie ? Leur presence rendra 
« les seances plus interessantes, leurs discours 
« exciteront l’emulation ; les Ateliers s’epureront 
« comme la nature printaniere s’epure aux rayons 
« vivifiants d’un soleil nouveau. Les hommes ins- 
« truits, les personnes de distinction accourront 
« comme jadis, et la Magonnerie redeviendra ce 
« qu’elle etait avant l’intrusion malfaisante des 
« hauts grades (1). >* 

G’est trop de prudence : les hauts grades exis- 
taient bien avant l’Ordre des Chevaliers et des 
Nymphes de la Rose ; ils ne l’ont pas empeche de 
naitre et de prosperer a Paris aussi bien que si 
Paris eut ete Cyther^ou Paphos. Ilsne l’auraient 
pas fait mourir. A l’heure qu’il est, ils ne font point 
obstaclea la Maconnerie d’Adoption, etsi le F.* . Ra- 


(1) Manuel complet de la Maconnerie d’ Adoption , p. 140 et 141. 

Un F.\, apr&s avoir lu dans le manuscrit ce morceau d’&oquence, 
depose tout k cotd l’expression d’une admiration trop vive pour pou- 
voir se contenir. Et le F.\ Ragon, par m^garde assur^ment, laisse 
passer du manuscrit dans le livre imprime ces lignes £crites k sa 
gloire : 

« Penseesbien justes, bien vraies, exposes dans un beau langage, 
« mais simple comme la raison.Puissiez-vous,cher F.\ Ragon, Ma9on 
v par excellence, §tre entendu et compris, et vous anrez cree a nou- 
« veau la Francma90nnerie, dont l’dclipse chez les peuples serait une 
« calamity sociale, tant les consequences qui en decouleraient seraient 
« fatales & tout progres humanitaire et a Tavancement de la civilisa- 
« tion. « Hubert. 

« Aofit 1859, aprfcsla lecture du manuscrit. « 
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gon parle ici de la Maconnerie d’Adoption comrae si 
elle etait morte, c’estsansdoute pour lui rendre tout 
& fait son caractere (['amusements mysterieux (1). 

Mais dans le meme volume, quelques pages plus 
haut, le F.\ Ragon avail lui-meme rapporte qu’il 
y a quinze ans, « en 1852, la Loge les Amis de la 
« Paix , a Paris, voulant celebrer une fete d’Adop- 
« tion, en demanda l’autorisation au G. - . 0.'. ». 
Et l’auteur sacre ajoute : « L’Orat.'. titulaire de 
« la Chambre symbolique reclama 1’ordre du 
« jour : la Maconnerie d’ Adoption netant pas de 
« la Maconnerie , n’ayant jamais etc admise par 
« le G.‘ . Or .. Cette heresie d’un Orateurqui ignore 
« l’histoire du corps au nom duquel il parle, fut 
« relevee comme elle devait l’etre par des inem- 
« bres plus instruits, jaloux de l’honneur de 

(1) Le F.\ Ragon, qui parle ainsi k la fin de son livre, disait k la 
premiere page : 

« De prudents FF.* , se rappelant le role et les fonctions 

« qu’ont remplis avec succ^s, et a l’honneur de leur sexe, les fem- 
« mes, dans les mysteres anciens, ils r4solurent, dans 1’interSt de 
« l’ordre, d’y faire droit : de 1& l’origine de la Maconnerie d’Adop- 
u tion ou Maconnerie des Dames, due a la galanterie des Masons 
« fran^ais, qui l’ont cre4e en 1830, et qui s'est avantageusement nio- 
« difi^e depuis. » 

EUe existe done encore. Et si elle n’existait pas, pourquoi un Ri- 
tuel, pourquoi un Manuel complet de la Maconnerie d' Adoption ? 

Mais quelques lignes apres celles ou il fixe & l’ann^e 1830 la crea- 
tion de la Maconnerie d’Adoption, le F.\ Ragon raconte que « la 
« Loge la Candeur,qui fut celle dont s’honora le plus le Rite d’Adoption, 
« fut constitute le 11 mars 1775 ». Et il ajoute : « L’annte d’aupara- 
« vant, le 10 juin, le G.\ O.*. avait pris sous sa protection, dans une 
« assemble gtntrale, la Maconnerie d’Adoption. » 

Est-ce que dans ces Amusements , tout doit ttre mensonge, pour que 
tout demeure mysterieux ? 
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« l’Ordre. Ils prouverent que cette fille adoptive 
« du G. 1 2 3 . 0.-., d’ou vient son nom, avait, depuis 
« soixante-seize annees, rendu d’eminents ser- 
« vices a l’institution maconnique, en propageant 
« d’une maniere efficace ses principes civilisateurs. 
« La Chambre symbolique, suffisamment eclairee, 
« accorda l’autorisation et nomma, pour repre- 
« senter a cette fete le G.-. 0.-., les FF.\ Hubert, 
« Tremblay et Voury, qui avaient si victorieuse- 
« ment combattu l’ordre du jour (1). » 

En depit des prudents, la Maconnerie masculine 
enloure a cette heure plus que jamais de tendresse 
et de soins sa fille adoptive. « Revendiquer les 
« droits de la femme, dit le Monde maqonnique (2), 
« la proclamer l’egale de l’homme et la faire parti- 
« ciper aux actes de la bienfaisance maconnique, 
« telle parait etre la preoccupation d’un certain 
« nombre de Magons en ce moment. » Et il cite les 
Loges et les Freres qui se distinguent dans « ce 
« mouvement en faveur de la femme (3) » . 

Le complot que la Franc-Maconnerie ’poursuit a 
toujours eu et il aura toujours besoin pour reussir 


(1) Manuel complet de la Maconnerie d' Adoption, p. 100. 

(2) Mai 1866, p. 28 et 29. 

(3) Il cite particulierement le F.\ Pelletan et la^R.*. L.\ le Val 
d* Amour, 0.*. de D61e (Jura). Ce nom de Val d' Amour semble in- 
diquer une Loge androgyne, et cependant j’ai sous les yeux lc ta- 
bleau de ses membres (Annuaire universel de lous les Rites de la Magon- 
nerie frangaise el etrangere , par le F.\ Pinon, 3 e £dit., 5866—5867, 
p. 94 a 97), et je n’y rencontre pas un seul nom de femme. Est-cc 
un excfes de prudence ? est-ce un reste de pudeur ? 
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du concours des femmes. II trouvera toujours de 
pauvres insensees pour perpetuer ces traditions 
paiennes qui pervertissent les instincts religieux de 
l’ame humaine jusqu’4 lui faire atlacher une idee 
de piete a la prostitution, et jusqu’& lui faire em- 
ployer aux plaisirs les plus criminels cette ferveur, 
cette flamme du Giel qu’elle avait recue pour les 
sacres mysteres (1). Comme il y aura toujours des 
creatures kumaines ennemies d’elles-memes, qui 
tourneront contre leur corps la main que Dieu leur 
avait donnee pour preparer le pain qu’elles de- 
vaient manger a la sueur de.leur visage, et qui fe- 
ront du soutien de la vie l’instrument de la mort, il 
y aura toujours aussi des creatures humaines enne- 
mies d’elles-memes qui emploieront contre leur 
ame la liberte que Dieu leur avait donnee pour 
clever leur ame jusqua lui par le sacrifice, et qui 
feront de l’instrumeut de leur grandeur l’instru- 
ment de leur ruine, de leur opprobre et de leur 
mort. Il y aura toujours des hommes ennemis du 
Liberateur des hommes, et il y aura toujours des 
femmes ennemies de la chastete chretienne qui a 
releve la femme de son abaissement, qui l’a deli* 
vree de l’antique esclavage (2). Il y aura toujours 
% 

(1) « Je jure etpromets, au nom du Mattre de 1’ Uni vers, dont le 

« pouvoir se reiiouvelle sans cesse par le plaisir Si je manque 

« a mes serments, que le mystkre n’ajoute rien & mes plaisirs I » Ser - 
merit des Chevaliers et des Nymphes de la Rose . 

(2) C’est en punition du p6ch6 que Dieu dit a la femme : « Tu 

seras sous la puissance de ton mari^ et il te dominera. » (Ge«., III > 
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des femmes pretes a frapper a la porte du Temple 
de l’Amour dans l’Ordre maconnique desNymphes 
de la Rose et a se faire initier dans l’un on l’autre 
Rite des Amusements mysterieux. 

La Franc-Maconncrie, qui veut detruire l’Eglise Ense n ! ® n t '“ ent 
de Jesus-Christ, oppose partout son action a l’ac- de 1,bertinase - 
tion de l’Eglise. L’Eglise appelle, comme une mere 
ses enfants, les hommes disperses dans toutes les 
contrees de laterre : ainsifaitla Franc-Magonnerie. 

L’Eglise enseigne a tous ses enfants qu’ils sont 


16.) La Redemption a diminu4 cette domination, solde du p4ch4. 
Mais c’est a la condition que la femme laissera l’ceuvre de la Re- 
demption s’accomplir en elle et qn’elle s’y associera, car elle est libre 
etne pent pas etre rachetee malgr4 elle ni sans elle. La Franche- 
Ma^onne, la femme qui renonce a la foi cbretienne, doit renoncer a 
l’esperance cbretienne, meme pour ici-bas; la femme qui renonce a 
toutes les vertus chr4tiennes, qui sont les filles de la foi chr4tienne, 
la femme qui renonce a la chastet4, c’est-a-dire a l’inviolabilite de sa 
faiblesse, doit subir sans se plaindre tous les caprices de la force ; 
elle a cboisi pour sa part l’esclavage antique, elle a le lot qu’elle a 
choisi. 

L’auteur sacr4 de la Ma^onnerie d’ Adoption nous disait tout a 
l’heure : « C’est au role qu’a jou4 t la femme en Europe que nous 
« devons notre civilisation. » II r4petait, sans le comprendre, ce qui 
avait 4te dit tant de fois avant lui. Oui, la civilisation moderne est 
l'ceuvre du pr4tre catholique et de la femme. !Mais toute femme ne 
peut pas s’associer au pr4tre catholique dans cette ceuvre civilisatrice. 
Cette ceuvre divine veut des cceurs purs, celui du pretre qui doit 
etre un Ange, celui de la vierge chr4tienne et celui de l‘4pouse chr4- 
tienne dont Joseph de Maistre a si bien dit qn’elle « est chaste dans 
« les transports de l’amour (Soirees de Saint- Peter sbour g , Vile en- 
tretien, t. II, p. 23.) C’est par la chastet4 que le monde a 4t4 renou- 
vel4. Aussi la Franc-Ma 9 onnerie ne peut pas sans se renier elle- 
m4me, sans abjurer sa haine implacable contre la soci4te cbretienne, 
sans renoncer au paganisme antique qu’elle veut retablir, renoncer a 
la Ma^nnerie d’Adoption. Elle veut amener a une m4me profession 
le genre humain tout entier : il faut bien, pour l’amener ou elle veut, 
qu’elle l’appelle a ses Amusements mysterieuxi 
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Pa rodic 
du Bapteme 
Chretien. 


freres et sceurs, puisqu’ils sonttous ses enfants, et 
elle les sanctilie tous les uns par les autres, et par- 
ticulierement l’homnie par la femme et la femme 
par l’homme : la Franc-Magonnerie est androgyne, 
elle aussi apprend a ses adeptes ces doux noms de 
Freres et de Sceurs... Mais quelle epouvanlable fa- 
mille qui retient ces noms sacres de Freres et de 
Soeurs, nonplus pour qu’ils marquentdes relations 
d’amour spirituel oil la vertu de l’un vient fortifier 
la vertu de l’autre, mais pour qu’ils ajoutent le raf- 
finement du sacrilege a cette promiscuile immonde 
oil la corruption du Frere developpe la corruption 
de la Sceur et est developpeepar elle ! 

Les petits enfants sont l’objet de laplustendre 
sollicitude de l’Fglise : mais ils n’echappent pas a 
Faction malfaisante de la Franc-Magonnerie, elle 
les reclame comme l’Eglise reclame les nouveaux 
nes des fideles ; elle parodie le Bapteme chretien 
dans une ceremonie d’adoption qui s’accomplit 
« sous,l’eclat de la Lumiere ma^onnique (1) », et 
elle dit a ces enfants qu’elle adopte : « Que la Lu- 
miere magonnique brille a vos yeux comme plus 
tard nous la ferons briber a votre esprit! » Comme 
l’enfant baptise devient chretien, l’enfant adopte 
devienl Louveteau ou Louveton, Louvctonne, car les 
petites filles elles-memes n’y echappent pas. 
Comme Fenfant chretien regoitau Bapteme le nom 


(1) Le F.\ Kagon. Rttuel d' adoption des jeunes Louvctons (Lowtons), 
improprement appele Bapteme magonnique 7 p. 10. 
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(fun saint, le Louveton regoit un nom nouveau, et 
c’est un de ces mots vagues qu’affectionnent le 
deisme et l’atheisme, si semblables entre eux 
malgre la contradiction apparente de leurs prin- 
cipes; le Louveton, au lieu d’etre appele Pierre ou 
Louis, sera desormais appele dans la Loge, Bien- 
faisance ou Philanthropie, ou lndependance ou 
Progres. Comme nous donnons quelquefois a nos 
enfants le nom de Notre'- Seigneur Jesus-Christ, 
Emmanuel , les Francs-Magons donnent aux Lou- 
vetons ou aux Louvetonnes le nom de Lumiere. 
Comme dans le Bapteme, l’enfant a un parrain qui 
repond pourlui. 

•< Le Venerable. — F.\ parrain, vous connais- 
« sez l’agitation et les maux qui troublent le monde 
« profane ; on vient de vous rappeler l’ceuvre de la 
« Magonnerie ; on vous a dit aussi quelles sont les 
« qualites du vrai Magon : persistez-vous a de- 
« mander l’entree dans notre Ordre pourlejeune 
« Louveton que vous nous presentez ? 

« LeF.-. Parrain. — Jepersiste, Tres-Ven.-.. 

« Le Venerable. — Promettez-vous delesuivre 
« avec une vigilance constante dans le monde pro- 
-> fane, de faire qu’il soit eleve comme un bon et 
« digne tils de Magon, et de lui inculquer de bonne 
« heure les principes et les vertus de notre institu- 
« tion? 

« Le F.-. Parrain. — Oui, Tres-Ven.-.. » 

On procede a la purification symbolique. Le Ve- 

14 
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nerable touche successivement les paupieres et les 
oreilles du Louveton, il luimet du miel sur les. 16- 
vres, il lui plonge la main droite dans un bassin, et 
il accompagne chacun de ces actes de paroles qui 
paraitraient des redites apres tout ce que j’ai deja 
rapporte des jongleries magonniques. 

« Cette purification symbolique prouve evidem- 
« ment, pour le F.\ Ragon, que les ablutions ma- 
« Qonniques ne sont point des baptemes (1). » Elle 
ne prouve pas moins evidemment que la cere- 
monie d’adoption des Louvetons est une parodie 
du Bapteme chretien. 

Mais a 1’ ablution et £i toutes les ceremonies prises 
du Bapteme chretien, pour tourner en derision le 
Sacrement qui restitue a l’homme ses droits d’en- 
fant de Dieu, viennent encore s’ajouter le pain el le 
vin, qui ne sont point dans le Bapteme chretien, le 
pain et le vin qui sont la matiere du plus auguste de 
nos Sacrements, de celui qui est entre tous le Sa- 
crement de l’amour de Dieu, puisque Dieu s’y 
donne lui-meme a sa creature. Et ainsi la parodie 
s’eleve jusqu’a Dieu pour l’insuller en face ! 

Cet esprit de parodie sacrilege n!epargne pas plus 
le Mariage que le Bapteme. La Reconnaissance con- 
jugale remplace pour les FF.\ et lesSS.’. le sacre- 
ment de Mariage institue par Notre-Seigneur Jesus- 
Christ. 


(1) Rituel cT Adoption des Jeunes Louvetons,}). 13 (note); 
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Le Franc-Magon et la Franche-Maeonne (je ne 
veux pas dire les deux epoux) se presenlent & la 
Loge, et le Venerable leur demande : « Que venez- 
« vous chercher? » Le Franc-Macon repond pour sa 
compagne et pour lui : «Tres-Ven.-., ayant satis- 
« fait a la loi civile, nous serons heureux de rece- 
« voir la consecration magonnique de notre union 
« et la sanction fraternelle de notre Loge. » 

On va voir la parodie. 

« Le Venerable. — Levez-vous. — Debout, 

« glaive en main, mes FF.-. ! — F.\ N , vous 

« declarez avoir pris pour votre legitime epouse 
« notre S.*. N ? 

«LeFrere. — Oui, Ven.\. 

« Le Venerable . — G . * . S. • . N . • , vous declarez 

« avoir accepte pour legitime epoux notre F.\ N.? 

« La Soeur. — Oui, Venerable. 

« Le Venerable. — F.\ N.\, jurez-vous a votre 
« epouse amour, fidelite, denouement et protection ? 

« Le Frere. — Jelejure. 

« Le Venerable. — G.-. S.‘. N.*...., jurez-vous 
« a votre mari amour , fidcliti, denouement et con- 
« fiance ? 

« La Soeur. — * Je le jure . 

<t Le Venerable ( jetant de I'encens sur le feu 
« d'une cassolette ). — Que vos serments et vos 
« vosux, pour votre bonheur et votre prosperite, 
« montent, comme la fumee de cet encens, jusqu’au 
« trdne de 1’fiternel 1 Que le feu sacre epure votre 
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« ame, embrase vos ccEurs et y grave ces paroles sa- 
« cramentelles : Amour reciproque, unite , commu- 
« naute. Donnez-vous mutuellement la main droite : 
« ce doux symbole d’affection et d’ unite est l’image 
« de l’identite de principes, de pensees, de senti- 
« ments et de volonte qui doivent faire le charme 
« de votre union. S’il s’elevait, dans son cours, un 
« faible nuage, qu’aussitot le plus sage et le moins 
« irrite le dissipe : une pression de main, un em- 
« brassement doivent suffire pour retablir l’har- 
« monie, et avec d’autant plus de facilite que le 
« cceur n’est pour rien dans ces ecarts de l’esprit. 

«F.'.N. donnez et posez au doigt de notre 
• S.'.N.'. cette alliance symbolique. 

« C.\ S.\ N. donnez a votre mari cette al- 
« liance, dont la forme estl’embleme de la perpe- 
« tuite. 

« Yotre union, comme chacune de ces alliances, 
« se compose de deux moities, qui separees sont 
« sans valeur pour la societe qu’elles attrislent , 
« mais qui, intimement unies, se rendent propices 
« a elles-memes et au monde, que cette union 
« edifie par son bon exemple. 

« Inclinez-vous. » 

Le F.-. et la S.\ s’inclinent, et le Venerable, 
etendant les mains au-dessus de leurs tetes, pro- 
nonce les paroles de la consecration conjugale ma- 
Qonnique : 

« A la G. 1 . du G.*. A. - , de l’U. - ., au nom etsous 


LES RITES ET LES GRADES. 


213 


« ]es auspices du G.\ 0.\ de France, et en vertu 
« des pouvoirs qui me sont conferes par cette 
a Resp.\ Loge, je vous continue dans le lien sacre 
« du Mariage, el vous donne la consecration ma- 
tt gonnique que meritent vos vertus. Puisse l’E- 
« ternel, benissant votre union, vous rend re reci- 
« proquement Qdeles a vos serments, et vous 
« serez constamment heureux ! 

« Redressez-vous. 

« La Magonnerie se rejouit de voir deux etres 
« contractant union, jurer de s’aimer et de s’aider 
« toute la vie, et croire de bonne foi a la perpetuite 
« de leur serment. Nous allons applaudir a cet 
« engagement cordial, qui est non-seulement ho- 
« norable, mais qui a une grande valeur morale. 
« Heureux ceux qui peuvent l’accomplir ! » 

Ils ne pourront pas y croire longtemps, a la per- 
petuite de leurs serments, car a peine le Venerable 
a-t-il fini de parler, qu’on les conduit tous deux a 
l’Orient, et la ils ecoutent un dialogue enlre le 
Venerable et le Frere Premier Surveillant sur les 
devoirs du Hariage. 

« Le Venerable. — Que pensez-vous de l’indis- 
« solubilite du Mariage? 

« Le Frere Premier Surveillant. — Qu’elle est 
« contraire aux lois de la Nature et de la raison : 
« aux lois de la Nature, parce que les convenances 
« sociales ont souvent uni des etres que la Nature 
« avait separes par des antipathies qui ne se de- 
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Apologie 
du divorce. 


Parodie 
desfun6railles 
ch Etiennes. 


« voilent que dans le Mariage; auxdois de la rai- 
« son, parce que l’indissolubilite fait une loi de 
•< l’amour et pretend asservir le plus capricieux et 
« le plus involontaire des sentiments. 

« Le Venerable. — Quel doit en etre le cor- 
•< rectif? 

« Le Frere Premier Surveillant. — Le di- 
« vorce. II est dans nos mceurs, en attendant qu’il 
« soit dans nos lois et devienne legal. » 

Apres cela, le F.\ et la S.\ savent bien que 
leurs serments echanges ne sont que des paroles 
vaines, qu’ils ne se donnent pas l’un a l’autre toute 
leur vie et tout leur amour, et que si l’un d’eux se 
lasse de l’autre, le divorce peutl’en debarrasser, ce 
divorce qui est dans nos mceurs , c’est-a-dire dans 
les moeurs des Francs-Magons et des Franches- 
Magonnes. La S. - . a bien jure d’avoir con fiance dans 
le F,\, mais elle a retire sa confiance aussitol 
qu’elle l’a donnee, car elle ne sait pas si dans 
quelques annees, dans quelques mois peut-etre, le 
F.*., obeissant au plus capricieux et au plus invo- 
lontaire des sentiments , ne lui retirera pas , pour 
les porter a une autre, l’amour et le devouement 
qu’il lui a promis, et s’il ne deviendra pas pour la 
pauvre abandonnee aussi etranger que si elle ne 
l’avait jamais connu. 

La Franc-Magonnerie serait incomplete si, apres 
avoir parodie le Bapteme chretien et le Mariage 
chretien, elle n’avait pas aussi parodie les fund- 
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rallies chretiennes. Cependant la police ne permet 
pas aux Loges de s’emparer des depouilles mor- 
telles des FF.\, etla Pompe funebre maconnique 
n’est qu’un simulacre, mais un simulacre suflit a la 
parodie. 

Au milieu de la Loge, dont les murs sont tendus 
de noir, se dresse un cenotaphe sur lequel sont de- 
poses les decors et bijoux du defunt,les gants blancs 
et un glaive avec un crepe. On voit sur le devanl de 
l’autel une tete de mort et des os en croix. Des 
bougies jaunes, distributes en neufgroupes de trois 
chacun, eclairent la Loge. Les candelabres sont 
entoures de crepes. 

A la place qu’occupait le F.-. decede, on voit un 
siege couvert d’une tenlure noire semee de larmes. 

Une cantate funebre ouvre la ceremonie. 

II est bien inutile que je la raconte toute. Ces 
rites de la Magonnerie se ressemblent beaucoup, 
qu’il s’agisse des initiations, de l’adoption des Lou- 
vetons, du Mariage ou de la mort. Je ne veux si- 
gnaler dans le Rituel de la pompe funebre magon- 
nique que la parodie des prieres de l’Eglise pour 
les fideles trepasses. Je pourrais meme me dis- 
penser de le faire.quand l’auteur sacre de laFranc- 
Maconnerie, apres avoir decrit tout l’appareil fune- 
bre des Loges, ajoute : « L’Eglise pratique un usage 
•< pareil pour son imposant office des morts (1). » 


(1) Le F.\ Ragon, Rituel d'une pompe funebre magonnique , p. 5. 

On a sans doute remarque plus d’une fois, et on voit encore 
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Le dernier 
tribut 
du Ma^on. 


Apres avoir fait trois aspersions de vin et trois 
aspersions de lait, le Venerable fait encore trois 
aspersions d’eau lustrale en disant : 

« Sois purifie par la mort ! Que le souvenir de tes 
« fai blesses se perde dans les eaux de la chari te, et 
« qu’en presence de la tombe ou tu reposes nous 
« ne pensions plus qu’a tes vertus ! » 

Le Venerable passe le goupillon aux FF.-. de 
l’Orient, pour que chacun fasse son aspersion. 

Le Venerable se rend pres du trepied, et dit en 
y versant trois fois de l’encens : 

<• Que Fame de notre F.\ remonte vers sa ce- 
<• leste patrie, comme les parfums de cet encens 
« montent vers les cieux! Que le G.vA.-. la re- 
« Qoive avec bonte et lui accorde la recompense du 
« juste! Rendons aux manes de notre F.\ le der- 
« nier tribut du Macon. » 

Le Venerable et les FF.-. de l’Orient deposent 
au pied du cenotaphe la branche d’acacia que pre- 
sente a chacun le F.- . Maitre des Ceremonies : c'est 
la « le dernier tribut du Magon » . Quand le Vene- 
rable et les FF.-. de 1’OrientFont paye a leur F.-., 
tous reprennent leurs places, et le Venerable dit : 

« Frere Maitre des Ceremonies, veuillez distri- 
« buer les rameaux mysterieux au F.-. Premier 


ici que la langue fran9aise des Francs-Ma^ns n’est pas la langue 
des gens qui parlent fra^ais. Ils ne sentent pas, ils ne pensent pas 
comme le monde profane : comment ne s’en distingueraient-ils pas 
encore par leur langage ? 
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« Surveillant, au F.-. Orateur et aux FF.\ de la 
« Col.*, du Midi. 

« Mes FF.'., vous allez aussi rendre a notre F.'. 
« bien-aime, que toute la Loge regrette, les hon- 
« neurs funebres de la Maconnerie, honneurs dus 
« a ses vertus et a ses qualites magonniques , 
« autant qu’a ses merites personnels et civils. 

« F.'. Premier Surveillant, vous allez, precede 
« de la banniere, accompagne du F.*. Orateur et 
« du F.- . Maitre des Ceremonies, et suivi des FF.'. 
« de votre Col.*., faire le voyage mysterieux, l’as- 
« persion, la jetee des fleurs et le depot du rameau 
« de l’initie. » 

Le cortege se met en marche par le Nord. Ar- 
rive devant le cenotaphe, le F.-. Premier Surveil- 
lant exprime au defunt ses regrets et ceux de ses 
FF.-., fait les trois aspersions, les trois jets de 
fleurs, depose son rameau et retoume a sa place 
parle Midi. Chaque F.-. fait de meme. 

Le Venerable dit : 

« F.- . Maitre des Ceremonies, ayez soin que per- 
« sonne ne manque de rameau sur la Col.*, du 
« Nord. 

« F.-. Second Surveillant, accomplissez le meme 
« voyage, precede de la banniere, accompagne du 
« F.-. Secretaire, du F.-. Maitre des Ceremonies, 
« et suivi des FF.' . settlement de votre Col.' .. » 

Le cortege se met en marche par le Midi. Arrive 
devant le cenotaphe, le F.- . Second Surveillant ex- 
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prime a son tour au defunt ses regrets et ceux de 
ses FF.-., fait les trois aspersions, les trois jets de 
fleurs, depose son rameau et relourne a sa place 
par le Nord. Chaque F.\ faitde meme. 

Le Venerable dit : 

« F.\ Maitre des Ceremonies, faites le troisieme 
« voyage, precede de la banniere et suivi des pa- 
« rents et amis du/lefunt. » 

LeF.'. Maitre des Ceremonies, precede du porte - 
etendard, invite les parents et les amis du defunt, 
munis de rameaux, a l’accompagner. II passe par 
le Midi. Arrive devant le cenotaphe, il exprime, au 
nom de tous, les sentiments douloureux que fait 
eprouver la perte d’un F.- . qu’on a aime. Apres ces 
adieux, il fait ses trois aspersions en disant : « Qu’il 
« repose en paix! » Il fait les trois jets de fleurs en 
disant : « Que la terre lui soit leg^re! » Enfin il 
depose son rameau en disant : « Que Fame de notre 
« F.\ soit admise dans le sein du G.* . A.* . ! » Toute 
la Loge repond : « Amen 1 » Apres que chacune des 
personnes de ce troisieme voyage a fait l’aspersion, 
jete des fleurs et depose le rameau, le cortege 
revient a sa place. 

Le F.- . Premier Surveillant dit : « Tres-Ven.\, 
« le pieux pelerinage, l’aspersion, la jetee des 
« fleurs et le d6p6t du rameau sont termines. » 
L’lnvocaiion. Le Venerable apres avoir allume la cassolette 
qui est sur l’autel, dit : 

« Debout, glaive en main, mes FF.’. ! 
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« P6re celeste, misericordieux et bon, c’est toi 
« qui, dans ta sagesse, as mis un terme a la vie, 
« pour consoler la vertu souffrante, delivrer l’op- 
« prime et effrayer le crime. Ta puissance a tout 
« combine pour que rien ne perit : notre corps se 
« transforme, mais notre ame echappe a l’anean- 
« tissement. Graces te soient rendues, 6 Pere des 
« humains, pour le sentiment que cette idee con- 
« solante nous inspire ! Elle seule peut calmer la 
« douleur que ce lugubre appareil reveille dans 
« notre esprit. Que la terre et les elements utili- 
« sent, suivant tes desseins, les restes transfor- 
» mables de notre F.\, mais que son ame immor- 
« telle jouisse de la paix, de la joie et des chastes 
a enivrements que lui a merites son assiduite a la 
« recherche de la Lumiere et de la Verite ! » 

II est des hommes, ennemis de la foi de Jesus- 
Christ, toujours empresses de signaler la piete pro- 
fonde de lous les discours contraires au Christia- 
nisme. C’est parce qu’ils sont les devots adorateurs 
de Dieu qu’ils poursuivent son figlise de leur haine 
implacable. La piete leur parait sublime partout, 
exceptedans les Chretiens humblement soumis aux 
lois de Dieu et aux enseignements de l’Eglise. L’in- 
spiration religieuse de Y Invocation du Venerable 
(que je n’ai point placee arbitrairement quelques 
pages apres le serment des Chevaliers et des 
Nymphes de la Rose, mais qui est ici a sa place 
naturelle), va toucher leur coeur si prompt a s’at- 
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tendrir. Ge qu’il semble y avoir de contraire, sous 
ces dernieres paroles, a la foi chretienne dans la 
resurrection des corps, ajoute un charme de plus & 
ce morceau d’eloquence. 

La Franc-Magonnerie est coutumiere de ces ba- 
nalites-la. Ces oripeaux sacres sont les bijoux de 
ses discours, comme l’equerre, le niveau, le glaive, 
la faux, le sablier, la canne, sont les bijoux des 
officiers de ses Loges. Mais apres avoir vu dans 
ce chapitre ce qu’elle affecte d’etre, nous verrons 
dans les deux chapitres suivants ce qu’elle est en 
effet, car on est quelque chose par les verites ou 
par les erreurs qu’on croit et par les desseins 
qu’on poursuit. 


CHAPITRE III 


Les Doctrines. 


Masque de religion de la Franc-Ma 9 onnerie. — Adoniram est le 
meme que Bacchus, le meme que le Soleil. — Saint Jean est le meme 
que Janus. — INRI. — La parole retrouv4e. — Explication ma- 
^onnique du Christianisme. — Les trois vertus th4ologa!es. — La 
Croix, image des 4quinoxes. — Le culte de la Nature. — Le Cal- 
vaire. — Les deux larrons de la Passion. — INRI. — Le symbo- 
lisme religieux de la Franc-Ma 9 onnerie n’est qu’une impi4t4 plus 
raffin4e. — R4cit ma 9 onnique de la vie de N. S. J4sus-Christ. — 
La Nature, Dieu des Francs-Ma 9 ons. — MEGA-PAN ou GRAND 
TOUT. — Plus de Grand Architecte de l’Univers. — Les Loges 
toujours ouvertes aux ath4es. — Contre l’immortalit4 de l’ame. — 
Depersonnification de l’individu. — La morale de la Nature. — La 
Morale ind4pendante. — Catechisme de la morale universelle. — 
Allocution aux meres. — La Franc-Ma 9 onnerie, Temple uni- 
versel de Thumanit4. — La Nature, Dieu complaisant pour les 
passions. — Les Francs-Ma 9 ons, dieux de la terre. — Corporalit4 
des ames. — Cons4quences de cette doctrine. — La Nature est 
Dieu. — Origine humaine du Christianisme. — La Loi naturelle 
— Application de la Loi naturelle la politique. — Ligue des pr4- 
tres et des tyranspour la destruction du genre humain. — M4pris 
des Francs-Ma 9 ons pour le vulgaire. — Les faux dieux de la terre , 
v4ritables enfants du Ciel. — Les Gnostiques. — L’orgueil em- 
brasse la volupt4. — R4habilitationde la chair. — Explication ma- 
9 onnique des Sacrements de l’Eglise. — Le royaume de laFranc- 
Ma 9 onnerie est de ce monde. — La Franc-Ma 9 onnerie, antithese du 
Christianisme. — La Franc -Ma 9 onnerie est la religion. — De- 
voirs de l’homme envers Dieu. — Le Dod4calogue ma 9 onnique. — 
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Masque 
de religion 
de la F.\ M.\ 


Adoniram 
est le mcme 
que Bacchus, 
le rofcme 
que le Soldi. 


La morale occulte de la Franc-Ma^onnerie. — Un Cantique de la 
Mafonnerie d’Adoption. — Ma9onnerie d’Adoption et Ma9onnerie 
androgyne. — Les Fr&res et Soeurs de l’Ordre de la F<$licit 6 . — 
Mme de Genlis, M&re de I’Eglise ma9onnique 1 — Un apologue de 
Socrate. — Le xvm e sifccle. 

Le nom deDieu brille partout dans les Rituels de 
la Franc - Magonnerie , celui de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ n’est pas tout & fait proscrit des dis- 
cours magonniques, des FF.\ attribuent a l’Ar- 
change saint Michel la fondation de la Franc- 
Magonnerie, les Maitres et Grands-Maitres Ecossais 
prennent le titre de Chevaliers de Saint- And re, la 
Franc-Magonnerie s’est appelee en certains temps 
et en certains pays la Chevalerie de Saint-Jean : il 
semble done qu’on ne puisse nier la foi et la piete 
chretiennes des Francs-Magons sans les calomnier. 

Cependant le Tres-Respectable, apres qu’il a regu 
le serment d’un Compagnon qui demande « une 
« augmentation de salaire », dit au nouveau Maitre, 
dans le long discours qu’il lui adresse : 

« Rien que, d’apres nos traditions, Salomon soit 
« le fondateur de la Franc-Magonnerie , le person- 
« nage qui joue le principal role dans la legende 
« est Adoniram, l’architecte du Temple de Jeru- 
« salem. Adoniram, le memequ’Osiris, que Mithra, 
« que Bacchus, ^ue Balder, que tous les dieux 
« celebres dans les mysteres anciens, est une des 
i< mille per sonni fixations du soleil. Adoniram si- 
« gnifie en hebreu vie elevee , ce qui designe bien 
« la position du soleil par rapport k la terre. Selon 


LES DOCTRINES. 


223 


« l’historien Josephe, Adoniram etait fils d’un 
« Tyrien nomme Ur , c’est-a-dire feu. On l’appelle 
« aussi Hiram-Abi, Hiram pere, comme les Latins 
« disaient : Jovis pater, Jupin pere; Liber pater, 

« Bacchus pere. Mais alors il existe, entre Ado- 
« niram et Hiram-Abi, la meme difference que 
« chez les Egyptiens, par exemple, entre Horus et 
« Osiris. Celui-ci est le Soleil qui s’eteint au solstice 
« d’hiver; celui-la, le Soleil qui renait a la meme 
« epoque. » 

LeTres-Respectabledit encore au nouveau Maitre : 

« Devoilons les mysteres de la mort d’Hiram , 

« et nous verrons dans son tombeau celui du ciel 
« sous le nom d’ Osiris. 

« II est dil, dans la narration de ce grade, qu’Hi- 
« ram se presente a la porte d’Occident pour sortir 
« du Temple, et vous prevoyez, mon Frere, que 
« sa sortie est impossible, car le soleil ne peut 
« pas sortir de notre univers ou du Temple de la 
« Nature. La marche d’Hiram, pour se soustraire 
« aux coups des meurtriers, est precisement ce que 
« fait le soleil dans le dernier mois de l’annee, oil 
« il descend a 1’horizon par la porte d’Occident. 
« Si alors on se reporte sur la sphere, on voit a 
« l’Orient le grand Orion, le bras leve, tenant une 
« massue, puis le Sagittaire arme de sa fleche, et, 
« au Nord } Per see, une arme a la main, et dans l’at- 
« titude d’un homme pret a faire un mauvais coup. 
« Des cet instant, son inclinaison vers Themis- 
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« phere austral parait si prompte qu’elle ressemble 
« a une chute : le voil& done precipite dans le 
« tombeau : Reparaitra-t-il ? sera-t-il rendu a nos 
« veeux? C’est cette inquietude qui a du saisir 
« les premiers hommes. On la figure par les re- 
« clierches que l’on fait du corps d’Hiram. Ainsi 
« son assassinat pris allegoriquement est, comme 
« la passion d’Osiris, d’Adonis ou de Mithra, un 
« fait de l’imagination des pretres astronomes, qui 
« avaient pour but la peinture de l’absence du 
« principe ou des tenebres sur la lumiere. Les ini- 
« ties qui celebrent ces mysteres ont done raison 
« de s’habiller de noir et de decorer le Temple de 
« voiles funebres. 

« Voici l’interpretation des instruments des trois 
« mauvais Gompagnons ; 

« Le soleil, au solstice d’ete, provoque chez tout 
« ce qui respire les chants de reconnaissance ; sa 
« chaleur bienfaisante semble descendre en langues 
« de feu, parlant a nos sens. Hiram, qui le repre- 
« sente, peut donner a qui de droit la parole sa- 
« cree, e’est-a-dire la vie. Quand le soleil, dans 
« sa marche retrograde, symbolisee par celle du 
« Compagnon entrant a reculons dans la Chambre 
« du milieu, descend dans les signes inferieurs, le 
« mutisme de la Nature (son infecondite) com- 
« mence, Hiram ne peut done plus donner la pa- 
te role de Maitre aux Gompagnons, qui represented 
« les trois derniers mois de l’annee. 
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« Le premier Compagnon est cense frapper fai- 
« blement Ili ram d’une regie dcvingt-quatre polices, 

« image des vingt-quatre heures que dure chaque 
« revolution diurne; premiere distribution du 
« temps qui, apres l’exaltation du grand astre, 

« altente faiblement a son existence, en lui portant 
« le premier coup (d la gorge, signe d’App.- .). 

« Le second le frappe d’une equerre de fer, sym- 
« bole de la derniere saison figuree dans les inter- 
« sections de deux lignes droites qui diviseraient 
« en quatre parties egales le cercle zodiacal, dont 
« le centre symbolise le cceur d’Hiram, oil aboutit 
« la pointe des quatre angles; seconde distribution 
« du temps qui, a cetle epoque, porte un plus 
« grand coup a l’existence solaire. 

« Le troisieme le frappe mortellement au front 
« d’un coup de maillet, dont la forme cylindrique 
« symbolise Yaunde, qui veut dire cercle anneau ; 
« troisieme distribution du temps, dont l’accom- 
« plissement porte le dernier coup & l’existence du 
« soleil expirant. 

« En Egypte le troisieme grade se nommait Porte 
« de la mort. Le cercueil d’Osiris, dont l'assassinat 
« etait suppose recent, s’elevait au milieu de l’em- 
« placement ou se faisait la reception. On deman- 
« dait a l’aspirant s’il avait pris part au meurlre. 
«• Malgre ses denegations, il etait frappe, ou l’on 
« feignait de le frapper d’un coup de hache. II etait 
« renverse couvert de bandelettes de momie ; des 


15 


226 


CHAPITRE III. 


Saint Jean 
est le meme 
tjuk Janus. 


« eclairs brillent. Le mort suppose etait entoure 
•< de feu et rendu a la vie. D’apres ce recit, vous ne 
« pouvez douter, mon Frere, de l’antique origine 
« de la Franc-Maconnerie et de sa conformite avec 
■> l’initiation mithriaque et egyptienne, deja prou- 
« vee dans les deux premiers grades. 

« Lors done qu’en decembre le soleil hivernal 
« semble quitter nos climats pour aller regner sur 
« l’hemisphere inferieur, et qu’il nous parait des- 
« cendre dans le tombeau, la Nature alors est veuve 
-< de son epoux, de celui dont elle tient, chaque 
« annee, sa joie et sa fecondite. Ses enfants se de- 
•< solent ; e’est done a juste titre que les Masons, 
« eleves de la Nature, et qui, dans le grade de 
« Maitres, retracent cette belle allegorie, se nom- 
« ment les Enfants de la Veuve (ou de la Nature) ; 

« comme a la reapparition du Dieu, ils deviennent 
« les Enfants de la Lumiere. 

« De cette interpretation nous devons conclure 
« qu’Diram, Architecte du Temple de Salomon, 

« devenu le heros de lalegende ma^onnique, est 
« Y Osiris (le soleil ) de la nouvelle initiation ; 

« qu'Isis, sa veuve, est la Loge, embleme de la 
« Terre, etqu'Orus, fils d’Osiris (ou de la Lumiere) 

« et fils de la Veuve, est le Macon, e’est-a-dire 
« celui qui habite la Loge terrestre.... 

« Dans loutes les ceremonies qui s’accomplissent 
« en Loge, vous reconnaitrez constamment la 
« meme pensee. Ainsi, notre association s’est mise 
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« sous l’invocation de saint Jean, c’est-a-dire de 
« Janus, le Soleil des solstices. Aussi est-ce a ces 
« deux epoques de l’annee que nous celebrons la 
« fete de notre patron, avec un ceremonial tout 
« astronomique. La table a laquelle nous prenons 
« place a la forme d’un fer a cheval et represente 
« figurativement la moilie du cercle duzodiaque. 
« Dans les Travaux de table, nous portons sept 
« santes; ce nombre est celui des planetes, aux- 
•• quelles les anciens inities offraient aussi sept 
« libations. 

« II y a encore, dans la Franc-Magonnerie, un 
« autre point de similitude avec les doctrines des 
« initiations de l’Antiquite; c’est l’emploi des 
« nombres mystiques, mais restreint aux impairs 
« comme les plus parfaits : Numero Deus impave 
« gaudet. » 

Toute la F ranc-Maconnerie est la. C’est un me- 
lange de superstition grossiere et de naturalisme. 
Les Francs -Macons invoquent saint Jean; mais 
saint Jean, pour eux, c’est Janus, non pas le Janus 
qu’invoquaient a Rome les plebeiens las des fati- 
gues et des liorreurs de la guerre, c’est le Soleil des 
solstices, auquel croient bien encore les mcredules 
qui ont perdu tout reste de sentiment religieux. Ils 
affectentquelquefois de nommer avec respectNotre- 
Seigneur Jesus-Christ; ils affectent, selon le temps, 
de dire que la F ranc-Maconnerie est le Temple de la 
tolerance universelle, ouvert a tous les hommes, 
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Explication 

ma^onnique 

du 

Christianisme. 


sans distinction de culte, d’origine, de nation, de 
classe, d’opinion, ou de protester au contraire que 
nul ne peut etre regu Franc-Magon s’il n’est d’a- 
bord chretien. On retrouve dans leurs Logesl’ins- 
cription que les Juifs placerent par moquerie sur la 
croix du Sauveur du monde : JNRJ. Mais cette ins- 
cription, devant laquelle tout genou doit flechir, 
a regu, comme le nom du Precurseur et de l’Apotre 
bien-aime (1), une interpretation magonnique : JNRJ 
ne signifie plus Jesus de Nazareth Itoi des Juifs ; 
l’inscription placee partoul sur nos autels signifie 
que Jesus, Juif de Nazareth, fut conduit par le Juif 
Raphael en Jude'e pour y etre justement puni de 
ses crimes ! Des que le Franc-Magon qui sollicite le 
grade de Rose-Croix, a donne au Venerable qui la 
lui demande cette interpretation sacrilege, le Ve- 
nerable s’ecrie : Mes Freres, la parole est re- 
trouvee (2) ! Celui qui vient de lire ainsi l’inscription 
placee au-dessus de la tete de Jesus crucifie, a fait 
dans son coeur un serment de haine a Jesus : la 
Franc-Magonnerie occulte le reconnait pour un des 
siens, et elle se revele a lui. 

Elle va se reveler a (ous les profanes dans l’ex- 
plication que l’auteur sacre donne des symboles 
du grade de Rose-Croix : 

(1) La Franc-Ma 9 onnerie confond a peu pres saint Jean I’Kvange- 
liste et saint Jean-Baptiste. C’est le solstice d’hiver et le solstice 
d’4te, c’est toujourste Soleil des solstices . 

(2) Sur cette parole, tout & l’lieure perdue , maintenant retrouvee, 
voir plus liaut les pages 125, 128, 134, 135, 136, 137, 138, 139. 
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•• Dans ce grade on substitue les piliers fonda- 
mentaux de la nouvelle loi (magonnique) aux pi- 
liers du Temple, et au lieu de sagesse, force, 
beaute, nous disons foi, esperance, charite. 

« Des theologiens ont donne k ces trois mots le 
nom de vertus theologales, qu’ils ont substitutes 
a nos vertus mondaines. 

« La Foi, suivant eux, serait la vertu de croire 
fermementdeschosesquine sont pas toujours con- 
formes a la Nature et a la raison. Ils ne savaient 
done pas que croire est l’oppose de savoir, et que 
l’homme credule n’est trop souvent qu’un mise- 
rable qui depend de quiconque n’a pas pilie d’un 
etre sans defense... 

« VEsperance, selon ces theologiens, est une 
vertu qui fait esperer le Paradis. 

« Mais l’esperance, n’etant qu’un simple etat de 
l’ame, ne peut pas plus etre une vertu qu’un sen- 
timent de croyance ne peut etre la vertu de la foi . 
« De ces trois mots, la Charite seule est une 
vertu, et, dans son origine, elle etait tres-res- 
pectable.. . La charite est un des plus beaux mots 
de notre langue; mais l’orgueil sacerdotal l’a 
fait vieillir et l’a, des sa naissance, proscrit de la 
bonne societe par le sens dedaigneux et le ton me- 
prisant dont on accompagnait le precepte : faire 
la charite... On s’est trompe en appelant la cha- 
rite une vertu theologale, car thcologale veut dire 
qui a Dieu pour objel ; or la charite n’embrasse 
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« que l’humanite, mais l’embrasse tout entiere; 
« elle est done une vertu eminemment ma<jon- 

« nique, et nullement une vertu theologale 

« La Croix est de toute antiquite. Elle etait, 
« selon les anciens, un symbole de la jonction 
cruciale que forme l’ecliptique avec l’equa- 
« teur aux deux points du ciel qui repondent, 
« d’un c6te, entre les Poissons et le Belier, et de 
« l’autre, au centrede la Yierge... La Croix, deve- 
« nue un objet d’adoration, n’etait pour les ini- 
« ties qu’une image des equinoxes, lorsque le 
» Soleil, dans sa course annuelle, couvre successi- 
« vement ces deux points ; celte figure celeste est 
« done, suivant qu’elle designe le printemps ou 
* l’automne, un symbole de vie ou de rnort. de 
" destruction et de reparation, e’est-a-dire de ge- 
« neration et de resurrection... 

Quoique nous n’ayons a craindre,dans cette en- 
« ceinte, ni les foudres du Vatican dont les efforts 
« ont ete impuissants pour renverser le temple de 
« la philosophie,nilesbuchersdu Saint-Office aux- 
« quels etaientvouesnosFreres au del&desmonts, 
« je dois declarer neanmoins que ce n’est pas pre- 
« cisement du culte du Christ, que je respecte 
« pareeque tout culte est respectable, que je viens 
« developper les mysteres, mais seulement de ce 
« culte, en tant qu’il presente une all^gorie ma- 
« Qonnique ; j’expliquerai done le Christianisme du 
« grade et non celui de l’Eglise. .. 
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« Le Christianisme, ou la croyance en un seul 
Dieu et a l’immortalite de Fame, est la conver- 
sion de la croyance secrete des anciens inities en 
un culle public. 

« Les rapports qui existent entre les Temples 
matjonniques et les Eglises chetiennes auraient 
du porter l’union plutot que la division parmi 
des hommes essentiellement paisibles; mais, 
sans doute a cause de ces rapports, les ministres 
du Dieu de la concorde sont devenus, meme par 
etat, les persecuteurs des Francs-Macons. 

« II ne fautpas s’etonner si la Religion des Chre- 
tiens, qui devrait etre celle de Jesus et qui se- 
rait la vraie Religion, offre encore quelques ves- 
tiges de celle des Mages et de celle de Numa, 
puisqu’elle a ete etablie en presence de ses ri- 

vales, etqu’elle a succede a la derniere Quoi 

qu’il en soit, le Christianisme a un caractere qui 
lui estpropre, etsi la Franc-Ma^onnerie a, dans 
divers hauts grades, quelque chose de commun 
avec ces usages, c’est que, descendue jusqu’a lui 
d’une source bien anterieure a son importation 
et a son implantation dans nos pays occidentaux, 
ces hauts grades auront ete bases sur le type re- 
ligieux du nouveau culte. Leurs Temples de- 
vaient etre les memes, puisque le culte de la 
Nature estlebutdu Magon etdu Chretien. II peut 
done y avoir, dans leurs pratiques respectives, 
un air de parente. Les deux institutions jouissent 
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« d’un meme heritage. Toutefois on est force de 
« convenir que le culte chretien a, dans quelques 
« parties, denature son domaine, tandis que la 
« Magonnerie conserve intacte sa legitime 

« Trois Golonnes s’elevent dans cette enceinte, 
<* on y a place les noms des trois vertus qui for- 
« ment la base du Ghistianisme : la Foi, YEsperance 
« et la Chariti. Serait-ce trop oser que de dire que 
« ces Colonnes, placees dans les Temples de la Na- 
« ture,ont signifiejadis les principes qui regissent 
« l’Univers et que les Anciens indiquaient sous le 
« nom A’ agent, de patient et de produit, de crea- 
« tion, de destruction, de regeneration , et que tous 
« les cnltes ont caracterises par leurs nombreuses 
« trinites? Dans l’lnde, c’est Bramah , Wishnou, 
« Iswara ; en Egypte, c’est Isis, Osiris et Orus ; 
« chez les Europeens, le Pere, le Fils, le Saint-Es- 
« prit ; chez les philosophes [liermetiques enfin, 
■< le sel, le soufre et le mercure. 

« A l’Orient s’eleve un Calvaire... Le nom de 
« calvaire est latin ; il a pour racine calvus, chauve , 
« et, au figure, aride, desseche; ce nom indique 
« bien la vieillesse de l’annee, la decadence du 
« Soleil, l’epoque de la sterilite et de la tristesse 
« de la Nature. 

« La Croix sur laquelle expire le Sauveur du 
« monde est cette grande croix que forme dans le 
« ciel le meridien, qui, au moment du passage du 
« Soleil dans les signes inferieurs, coupe lequateur 
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<« en angles droits ; a cote de cette intersection, se 
« trouve l’homme des constellations. L’homme, en 
« grec, se nomme andros ; de ce mot on a fait 
« Andre , qui, canonise, a produit saint Andre. Au 
« lieu de laisser Yhomme a cote de la Croix, on 
« l’a mis dessus, dela l’origine du Calvaire. 

« Les deux larrons qui accompagnaient Jesus 
« sont ici les deux saisons qui touchent l’equinoxe. . . 

« Tous les personnages que le recit de la Pas- 
« sion place dans cette scene de douleur sont au- 
« tant de constellations. » 

L’auteur sacre donne au meme endroit son com- 
mentaire de l’inscription de la Croix : JNRJ. Ce 
n’est plus ^interpretation que nous avons vue tout 
a l’heure. Mais qu’importe ? Ne suffit-il pas d’op- 
poser a l’antique tradition chretienne une interpre- 
tation qui la contredise ? La Franc-Maconnerie n’est 
qu’une negation, c’est une negation universelle qui 
veut embrasser la Verite universelle pourl’etouffer. 
Ces Freres, enfants de la Science des sciences et de 
la Religion de Vame (1), ne prennent pas garde s’ils 
se contredisent les uns les autres : ils ne sont pas 
unis dans une Foi commune, ni meme dans une 
opinion commune : ils ne sont unis que dans une 
commune haine de la Foi chretienne. Ces Freres 
se reconnaissent les uns les autres a leurs blas- 
phemes contre l’eternelle et universelle Verite. 


IXRI. 


(1) Yoir plus haut, page 14. 
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L’auteur sacre dit : 

« Qualrc lettres composent la parole sacree du 
« grade ; on les exprime vulgairement par Tins* 

« cripfion placee au haut de la Croix : Jesus Naza- 
« re mis Bex Judceorum ; mais elles n’ont pas tou- 
« jours ete prises pour cet embleme, Leur assem- 
« blage formait un sens mysterieux longtemps 
« avant le Christianisme, etles sages de l’Antiquite 
« y avaient attache un des plus grands secrets de 
« la Nature, celui de la regeneration universelle ; 

« ils les interpretaient ainsi : lgne Natura Reno- 
« vatur Integra ou ainsi : Ignem Natura Regene- ' 
« rando Integrate] d’autres par : lgne Nitrum 
« Boris lnvenitur etc. 

« Telles sont, mes Freres, une grande partie des 
« lumieresque l’on peut recueillir de ce haut grade. 

« II a en effet pour but special de celebrer la Na- 
« ture dans les deux grandes operations qui la re- 
« nouvellent sans cesse : la destruction et la rege- 
« neration ; et relativement a l’humanite, A’eman- 
« ciper les peuples (1). » 

N’etait-ce done pas assez de ces deux ou trois in- 
terpretations ? La premiere ne suffisait-elle pas a 
la haine de ces ennemis du nom de Jesus-Christ ? 
Les autres ne devaient-elles pas rejouir le cceur de 
ces devots adorateurs de la Nature ? L’auleur sacre 
a clierche cependant, et il a trouve une nouvelle in- 


(1) Le F.\ Ragon. Cours philosophique et interpretatif des Initiations 
anciennes et modernes , p. 289 a 323, passim. 
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terpretation pour l’inscription de la Croix, INRI : 

« Si l’on substitue a ces quatre lettres leurs cor- 
« respondantes hebrai'ques, on trouve, dans cette 
« langue, les initiales des quatre elements : 

« Immim (maria, ou l’element eau ). 

« Naour (ignis, le feu). 

« Raouah (ventus, le vent, 1 'air). 

« Icheschah (arida, la terre) (1). » 

Cette interpretation vaut les autres, et les 
autres valent celle-ci. L’inscription de la Croix 
rappelait la Royaute de Jesus-Christ, le regne de la 
grace, le renouvellement de la face de la terre 
par la mortification des sens, le salut du genre 
humain : et ces sectaires veulent abolir a jamais la 
Royautede Jesus-Christ, relablir la domination de la 
Nature corrompue, et perdre le genre humain en 
le livrant k la fureur de ses sens. Jesus-Christ avait 
dit : « Quand je serai eleve de la terre, j’attirerai 
« tout a moi (2) » ; et attirant tout a lui, il avait tout 
eleve, l’homme et tout ce qui est soumis a l’homme, 
c’est-a-dire la nature entiere (3), comme le servi- 
teur suit la fortune du maitre et l’esclave la fortune 
du serviteur dont il est l’esclave, mais en demeu- 
rant celui-la le serviteur et celui-ci l’esclave. Ces 
ennemis de Dieu et de l’homme veulent arracber 

(1) Rituel du nouveay grade de Rose-Croxx , p. 70^ note. 

(2) Joan., xji, 32. 

(3) u Prsesit piscibus maris, et volatilibus et bestiis, universaeque 
terrae, omnique reptili quod movetur in terra. » 

(I Moys., i, 26.) 
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Dieu a l’homme et l’homme ci Uieu, renverser a 
terre tout ce que Jesus-Christ eleve de terre avait 
attire a lui, et faire ramper par terre la pensee de 
l’homme qui s’elan§ait en haul. Que tout signe soit 
efface qui pourrait encore nous rappeler la Royaute 
de Dieu, qui est la notre, car les enfants d’un Roi 
sont des personnes royales. Et que l’inscription 
meme de la Croix ne nous parle plus que des choses 
sensibles et de la Nature sous la domination de la- 
quelle il nous faut retomber : IgneNatura Ilenova- 
tur Integra. 

La Croix elle-meme a deja retju, comme l’inscrip- 
lion qui la surmonte, une interpretation naturaliste 
de l’auteur sacre de la Franc-Maconnerie et du Na- 
luralisme. Mais il est fecond en interpretations, et 
il en a une autre encore pour l’instruvnent et le 
signe de la Redemption. Dans le Rituel de l’ancien 
Rose-Croix frangais, on voit un tableau figurant 
trois sroix, et celle du milieu porte la rose mystique 
au centre d’une couronne d’epines. L’auteur sacre 
dit : « La croix du milieu est droite et symbolise le 
« temps present ; les deux aulres sont inclinees; 
« celle qui estik gauche represente le temps ecoule 
« de l’annee : le printemps et l’ete, regne du bien. 
« La croix qui penche k droite indique l’approche 
« des lieux inferieurs : l’automne.et l’hiver, regne 
« du mal, malum, fruit de l’automne (1). » - 


(1) Huueldu nouveau grade de Rose-Croix, p. 31 et 32, note. 
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Nous avions vu partout, daDS le Rituel magon- 
nique, un melange inoul de symbolisme religieux 
et d’impiete. Cette contradiction presentait a notre 
esprit une enigme dont il cherchait vainement le 
sens. L’auteur sacre vient de nous reveler le mot de 
Penigme : le symbolisme religieux est une impiete 
plus raffinee. Nous savons maintenant ce que 
cachent ces litres d’Ordre de Saint-Jean, de Cheva- 
liers de Saint-Andre, de Rose-Croix. 

Ce n’est pas un Franc-Magon sans litre et sans 
caractere pour parler au nom de ses Freres, qui 
nous a revele ces mvsteres d’impiete : c’est un an- 
cien Venerable, c’est le fondateur des trois Ateliers 
des Trinosophes a Paris, et le G.\ O. - . approuvant 
ses ecrits, a proclame qu’ils contiennent la pure doc- 
trine maconnique. Ce n’est pas le seulF.-. Ragon 
qui donne cette interpretation a tous les noms et a 
tous les symboles chretiens dont la Franc-Macon- 
nerie s’est emparee, ce sont tous les Francs-Magons 
avec lui; c’est, par exemple, le F.\ Rebold, qui fait 
ce recit magonnique de la vie de Notre-Seigneur 
Jesus-Christ : 

« fileve chez les Esseniens, Jesus-Christ parut 
« sur la scene du monde et precha sa doctrine ; 
« apres sa mort, ses disciples et ses partisans, pri- 
« ves de leur chef par un incident, vrai sans doute, 
« donnerent lieu par leurs recits a une rumeur 
« graduellement organisee en histoire, et bientot 
<« toutes les circonstances des traditions mytholo- 


Impiete 
ruftinee 
symbolisme 
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« giques vinrent s’y placer, et il en resulta un 
« systeme authentique et complet dont il ne fat 
« plus permis de douter. 

« Elies portaient.ces traditions mythologiques : 
« que dans P origins, une femme et un iiomme 
« avaient, par leur chute, introduit dans le monde 
« le mal et le pe'che. (Prenez une ancienne sphere 
« celeste et suivez l’explication.) 

« Et par la elles indiquaient le fait astronomique 
« de la Yierge celeste et de l’Homme -Bouvier 
« (Bootes) qui, en se couchant heliaquement a l’e- 
« quinoxe d’automne, livraient le Soleil aux cons- - 
« tellations de l’liiver et semblaient, en tombant 
« sous l’horizon, introduire dans le monde le genie 
« du mal, Ahriman, figure par la constellation du 
« Serpent. 

« Elies portaient, ces traditions : Que la femme 
« as ait. entrains, seduit I'homme. 

« Et, en effet, la Vierge, se couchant la pre- 
« rniere , semble entrainer a sa suite le Bouvier. 

« Que la femme l’avait tentf, en lui presen- 
« TANT des fruits bons a voir et bons a manger, 

« qui donnaient la science du bien et du mal. 

« Et, en efiet> la vierge tient en main une 
« branclie de fruits qu’elle semble etendre vers le 
« Bouvier, et le rameauj embleme de l’automne, 

« place dans le tableau de Mithra sur la frontiere 
« de l’Hiver et de rfite> semble ouvrir la porte et 
« donner la science > la clef du bien et du mal. 
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« Elies portaient : Que ce couple avail ete chasse 
« du Jardin Celeste, et qu'un Cherubin a epee 
« flamboyante avait ete place a la porte pour le 
« garder. 

« Et, en effet, quand la Yierge et le Bouvier 
« tombent sous l’horizon du couchant, Persee 
« monte de l’autre cote, et, l’epee a la main, ce 
« genie semble les chasser du ciel de l’Ete , jardin 
« et regne des fruits et des fleurs. 

« Elies portaient : Que de cette Vierge devait 
« naitre , sortir un rejeton, un enfant qui ecraserail 
« la tele du serpent et delivrerait le monde du peche. 

« Et par la elles designaient le Soleil, qui, a l’e- 
« poque du solstice d’hiver, au moment precis oil 
« les Mages des Perses tiraient l’horoscope de la 
« nouvelle annee, se trouvait place dans le sein de 
« la Yierge en lever heliaque a l’horizon oriental , . 
« et qui, a ce titre, etait figure dans leurs tableaux 
« astrologiques sous la forme d’un enfant allaite 
« par une Yierge chaste, et devenait ensuite, a 
« l’equinoxe du printemps, le Belier ou l’Agneau, 

« vainqueur de la constellation du Serpent, qui 
« disparaissait des cieux. 

« Ces traditions mythologiques portaient en- 
« core : Que dans son enfance, ce reparateur de 

« LA NATURE DIVINE OU CELESTE vivrait ABAISSE, 

« HUMBLE, OBSCUR, INDIGENT. 

« Et cela parce que le Soleil d’hiver est abaisse 
« sous l’horizon , et que cette premiere periode de 
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« ses quatre Ages ou saisons est un temps d’obscu- 
« rite, de disette, de jeunes, de privations. 

« Elies portaient : Que, mis amort par des me- 
<• chants , il etait ressuscite glorieusement ; qu’il 
« etait remonte desenfers aux cieux, ou il regne- 
« rail eternellement . 

« Et par la elles retraqaient la vie du soleil 
« qui , terminant sa carriere au solstice , lorsque 
« dominaient Typhon et les Anges rebelles, sem- 
« blait etre mis a mort par eux, remonfait dans 
« la voute des cieux ou il est encore. 

« Enfm ces traditions , citant jusqu’a des noms 
« aslrologiques, disaient qu’il s'appelait tantrjt 
« Cris , c est-a-dire le conservateur , tantot Jesus. 
« Yoyons quelle analogie nous trouvons avec ce 
<' systeme dans les recits que nous font les Livres 
« saints sur la naissance, la vie et la mort du Christ. 

« Le Christ vint sur la terre (comme Osiris, 
« comme Adonis et comme Mithra) pour racheter 
« de la mort et des tenebres, et il naquit (comme 
« eux) le 25 decembre; or c’est aussi l’epoque du 
« solstice d’hiver, l’instant oil le Soleil renaissant 
« va passer des signes inferieurs dans les signes 
« superieurs : c’est par le signe du Taureau qu’il 
« entrait dans les cosmogonies anciennes; mais en 
« raison de la precession des equinoxes, il y en- 
« trera par la porte (signe) de l’Agneau , qui ouvrai t 
« effectivement l’annee a i/epoque ou commence la 
« religion du Christ. Aussi le Christ se dit lui- 
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« meme l’Agneau qui vient racheter les peches du 
« monde. 

« Yoyons done, la sphere celeste en main (celle 
« de Coronelli), ce qui se passe a l’epoque.ou l’on 
« place sa naissance. 

« Le 25 decembre, a minuit, le Soleil est au 
« Gapbicorne, dans 1’etable d’Augias, Ills du 
« Soleil ; au haut du meridien est 1’ane de Bacchus 
« et la Creche; derriere lui est le Yerseau ou 
« Cherubin; dans l’hemisphere superieur est le 
« Taureau ou le Lion celeste ; a l’Orient se leve 
« la Yierge celeste tenant un enfant dans ses bras; 
« elle a sous ses pieds le Dragon et pres d’elle 
« Bootes, nourricier d’HoRus ; Janus chef des 
« douze mois, sur la meme ligne; a l’horizon est 
« l’etoile Stephanon; 1’Agneau est au couchant; 
« au-dessus de lui est la constellation dans la 
« composition de laquelle entrent ces trois belles 
•< etoiles que les Chretiens appellent les Mages. 

« Eh bien, dans la cosmogonie chretienne, e’est 
« aussi le 25 decembre, a minuit, que le Christ nait 
« d’une Vierge, dans une etable, entre un ane, 
« une chevre et un boeuf; il est couche dans une 
« creche et doit s’appeler Jesus, parce qu’il deli- 
« vrera son peuple ; alors un Ange apparait , qui 
« annonce la naissance du Christ qu’il appelle Sei- 
« gneur ; le huitieme jour, on le nomme Sauveur; 
« pres de Jesus et de sa mere est le nourricier 
« Joseph. L’Eglise celebre le lendemain la fete 

1G 
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« de saint Etienne, sanctus Stephanus, qui n’est 
« autre que l’etoile Stephanon, et le surlendemain 
« celle de saint Jean l’Evangeliste, que les Livres 
« saints represented comme accompagne d’un 
« aigle. Pierre , le chef des douze Apotres (mois) , 
« est represente portant les clefs du Ciel, et Jesus 
« se donne plus tard a lui-meme, comme nous 
« le disions tout a l’heure , le nom d’Agneau de 
« Dieu. L’analogie est frappante; nous allons la 
« completer. 

« A peine le Christ est-il ne, que trois rois 
« mages, guides par l’etoile de l’Orient, viennent 
« le saluer et lui porter trois sorles de presents qui, 
« de temps immemorial, etaient consacres au So- 
« leil. Trois mois apres le solstice d’hiver a lieu 
« l’equinoxe du printemps : il tombe au 25 mars. 
« C’esl l’instant ou le Soleil triomphe des longues 
« nuits. De meme les Chretiens celebraient jadis, 
« au meme jour, la fete de Paques ou du passage; 
« c’est a ce moment que Gabriel donnait le salut a 
« Marie, comme Osiris, dans la cosmogonie egyp- 
« tienne, etait repute donner la fecondite a la 
« Lune. Le Christ commenga alors sa carriere 
« d’enseignement ; mais avant, saint Jean doit le 
« baptiser; saint Jean, dont la fete tombe au 24 juin ; 
« saint Jean, dont le nom latin Janua veut dire 
« porte; saint Jean, qui a aussi un homonyme 
« dont la fete tombe au 27 decembre, c’est-a-dire 
<t au solstice d’hiver. Saint Jean n’est autre chose 
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que ce que les Romains appelaient Janua inferi 
et Janua coeli, la porte des lieux inferieurs et la 
porte des lieux superieurs. Ge sont effectivement 
les deux points precis ou le Soleil, arrive au point 
culminant de ses deux courses, ascendante et 
descendante, passe des signes inferieurs dans les 
signes superieurs et de ceux-ci retourne dans les 
premiers. 

« Arrive la mort du Christ. Suivant les fivange- 
listes, elle a lieu au Vendredi Saint, et il doit 
renaitre trois jours apres. Eh bien, al’instant oil 
le Soleil, qui, des le 25 decembre precedent, 
etant deja entre dans les signes superieurs, de- 
venait sensible a notre horizon, c’est-a-dire au 
21 mars, on celebrait sa mort; trois jours apres, 
il commengait a s’eleversur 1’horizon, et le 
25 mars on celebrait la fete du passage ou la 
Paque, car alors la Paque n’elait pas comme au- 
jourd’hui une fete mobile, elle tombait invaria- 
blement a l’instant de l’equinoxe du printemps ; 
or, equinoxe signifie nuits egales, car durant les 
trois jours qui s’ecoulent dn 21 au 25 mars, les 

nuits par toute la terre sont egales aux jours 

« Que resulterait-il de cet examenf Que les 
disciples de Jesus-Christ ont entoure sa nais- 
sance, sa vie et sa mort, de miracles qui n’a- 

VAIENT PAS EU LIEU ET LES ONT DISFIGURES SOUS 

des apparences solaires; que LA DOCTRINE 
DU CHRIST, qui a resume et formule toutes les 
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La Nature, 
Dieu 

ties F.\ M.\ 


« veriles acquises a son epoque, EST LA MEME 
« QUE CELLE DES ISRAELITES, LA MEME QUE 
« CELLE DES HlfiROPHANTES DE L’EGYPTE, 
« LA MfiME ENFIN QUE CELLE DES GYMNOSO- 
« PHISTES DE L’INDE; en un mot, que la reli- 

« GION CHRETIENNE EST SORTIE DES MYSTERES DE 
« l’initiation, ET QUE LA CREATION, LES DIEUX, 
« LES ANGES, LES EVENEMENTS, LES DOGMES, LES 

« ceremonies, tels que nous les retracentles Livres 
« saints, ne sont que des reminiscences plus ou 
« moins heureuses des anciens Dieux, dogmes et 
« ceremonies des Brahmes, des Mages et des 
« figyptiens (1). » 

Le Dieu des Francs-Magons, e’est la Nature. Et 
abusant du sens originel (2) du mot, ils appellent 
superstition la croyance a un autre Dieu (3). 


(1) Histoire generate de la Franc-Magonnerie, p. 300 a 304. 

(2) « La superstition (du lat. super , au-dessus, stare , se tenir ; chose 
« surnaturelle) est un. culte faux, un culte mal compris, plein de 
« vaines terreurs, contraire & la raison et aux saines idees qu’on doit 
« avoir de Dieu. La superstition est la religion des ignorants, eic. » 
( Rituel du grade d’Apprenti , p. 35.) 

La superstition ainsi comprise, e’est toute croyance a une cause 
surnaturelle. 

Le deisme croyait encore a un Etre supreme, a un Auteur de 
toutes choses. Mais l’Auteur serait necessairement au-dessus de son 
oeuvre, le Createur au-dessus^de la creation, Dieu au-dessus de la Na- 
ture. Superstition ! L’ceuvre ne doit pas avoir d’auteur, la Nature que 
les Francs-Ma^ons adorent ne supporterait pas Dieu au-dessus d’elle. 
La fame use formule 

A LA GLOIRE DU GRAND ArCHITECTE DE L’UnIVERS, 
n’est done qu’un mensonge solennel et pompeux etincessamment re- 
p6t6. 

(3) La Religion des Chretiens, adorateurs du Dieu mort sur la Croix, 
n’est qu’une superstition, Mais la doctrine des Francs-Ma 9 ons ; ado- 
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« La loi naturelle, dit le Venerable a l’Apprenti 
« au jour de l’initiation, la loi naturelle est la loi 
« des mondes physiques, inlellectuels et mo- 
« raux (1). Elle est absolue, immuable; elle regie 
« tout sur la terre et dans les cieux avec une exac- 
« titude mathematique; elle est egalement la re- 
« gulatrice des ames et des intelligences. Elle est 
« la base des lois humaines, qui doivent en etre 


rateurs du feu, est tout a fait selon la raison. Pretendront-ils qu’on 
les calomnie enles appelant adorateurs du feu? Ils ont eux-m§mes 
favoris4 cette meprise, si e’en est une. Et leur doctrine, tout insaisis- 
sable qu’elle est, ressemble beaucoup & la deification du feu ; le mot 
meme de Divinite s’y trouve, non pour etre l’objet d’une protestation 
ni d’une adhesion formelle (ils ne sont pas si francs), mais d’une adhe- 
sion con 9 ue en des termes tels que la protestation demeure possible, 
si elle devenait n^cessaire : 

« Dans l’hiver, oh le calorique se concentre, ou, tandis que des 

« frimas couvrent la surface du sol, la Nature prepare, dans l’int4- 
« rieur, toutes les merveilles qui doivent au printemps charmer nos 
« yeux et nous enrichir en autonne ; e’est alors que le feu central, le 
« feu elementaire, le feu de la Nature agit avec plus de force et de 
« pouvoir ; e’est alors qu’il op&re, quoique cache, ses plus etonnantes 
« merveilles : ignis ubique latet ; e’est alors qu'il embrasse la Nature, 
« qu’il la feconde, qu'il opfere dans l’univers entier ce mouvement 
« qui nous ramene, par un ordre constant et eternel, le soleil et ses 
« beaux jours : Naturam amplectitur omnem ; e’est le feu cach£, mais 
« toujours agissant, qui produit tout, qui entretient tout : cuncta pa- 
« rtf, cunctaque alit; e’est ce feu, l’ame de la Nature, dont il renou- 
« velle perp6tuellement les formes, qui divise les elements des corps, 
« ou qui reunit leurs molecules ^parses : cuncta renovat cunctaque di- 
« vidit; e’est cet element enfin qui, aprfcs avoir 6te le principe de la 
« vie de tous les etres, devient, par suite de son activity, la cause tou- 
« jours agissante de leur destruction et de leur agr4gation h d’autres 
« mixtes: cuncta urit. Les anciens jugkrent cet414ment tellement ac- 
« tif qu’ils en firent d’abordle premier agent dela Nature, puisl’em- 
* bifeme de la Divinity, puis la Divinitd elle-meme. » [Bituel du nou- 
veau grade de Bose-Croix, p. 81 et 82.) 

(\)Physique$, intellectuels et moraux... Remarquez l’ordre. 
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« les interpretations plus ou moins vraies, et tou- 
« jours en rapport avec le developpement et le 
« progres de l’esprit humain (1). >• 

A l’initiation du Rose-Croix, le Tres-Sage lui 
demande : « Qui vbus a le mieux guide? » Et le 
Rituel prescrit au rbcipiendaire de repondre : « La 
Natube. — Qu’a-t-elle produit en vous? » lui de- 
mande encore le Tres-Sage. Et le Rituel prescrit 
encore de repondre : « Ma Regeneration (2) . » 

Et V Instruction qui suit vient le confirmer dans 
le sentiment que lui a impose le Rituel, si le Rituel 
a eu besoin de lui imposer cet amour desordonne 
de la Nature : 

« D. Qu’est-ce que la loi maconnique? 

« R. G’est la loi principe, la premiere, la plus 
« ancienne et la base de toUtes les lois. 

« D. N’est-elle pas connue sous un autre nom? 

« R. Oui, on la nomme Loi naturelle. 

« 

« D. Pourquoi ne la nommerait-on pas Religion 
« naturelle ? 

« R. D’abord parce que n’ayant ni culte, ni mys- 
« teres, ni victime sacrifice, elle n’est point une 
« religion, comme on l’entend; ensuite, pour 
« mieux diviser les nations, on a depuis si long- 
« temps abuse de ce nom qui ne convient qu’a elle 
« seule, comme etant la premiere revelation di- 

(1) Rituel du grade d'Apprentt , p. 40. 

(2) Rituel du nouveau grade de Rose-Croix, p. 09. 
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« vine, que cette denomination ne lui convient 
« plus, n’exprimant pas toute la portee d’une loi 
« qui lie tous les peuples dans une meme lumiere, 
« dans un meme sentiment, dans un meme pre- 
« cepte. Faites a autrui ce que vous voudriez qu'on 
« vous fit; et rendez-vous aimables les uns aux 
« autres, aftn de vous aimer tous et de vous entr'ai- 
« der (1). » 

Cette « loi magonnique », ai-je besoin de le dire? 
n’est pas la loi particuliere de l’Apprenti et du Rose- 
Croix, mais la loi de tous les Magons de tous les 
grades et de tous les Rites. « D’oii venez-vous? » 
demande-t-on au Chevalier du Soleil ou Prince 
adepte (28 e deg.-.). Et il repond : « Du centre des 
« tenebres. >• On lui demande encore : « Comment 
« avez-vous pu en sortir? » Etil repond : « Par la 
« reflexion etl’etudede la Nature. » Etcenatura- 
lisme semble impatient de faire voir sa grossierete: 
« Que signifie le mot de passe? » demande-t-on au 
Chevalier du Soleil . Et il repond ; « Matiere pre- 
« miere, principe de tout ce qui est cree [2). » 

Le mot de passe du Sublime Elu de la Verite, 
qui devrait etre le mot de passe de tous les grades, 
estle nom meme du Dieu de ces bommes qui n’ont 
point de Dieu : NATURA. Il « se donne a voix basse, 
« a l’oreille, meme dans le conseil (3 )’ », comme 

(1) Rituel du nouveau grade de Rose-Croix , p. 78 et 79. 

(2) Rituel du grade de Chevalier du Soleil. — Tuileur general, p. 1G0. 

(3) Rituel du grade de Sublime Elu de la Verite. — Tuileur general , 

p. 1G2. 
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une parole qui ferait, si on pouvait l’entendre, 
inonter la rougeur au front. 

mega-pax Le mot d’ordre de l’Ordre des Sept Sages ou de 

OU 

grand - ToiT. Minerve est a peu pres le meme : MEGA-PAN ou 
GRAND-TOUT, c’est-a-dire tout ce que peuvent 
voir nos yeux, tout ce que peuvent toucher nos 
mains, tout ce qui tombe sous nos sens, rien de ce 
qui leur echappe, et qui leur echappantne peut pas 
exister veritablement (1), car il ne saurait y avoir 
rien au-dessus de la Nature, car Dieu lui-meme 
n’est rien qu’un concept, puisqu’il ne pourrait etre 
qu’au-dessus de la Nature. 

Plus L’Univers est un Temple qui n’a pas eu d’Archi- 

S’i’UnkOTs’. tecte, et lafameuse formule que la Franc-Magon- 
nerie a repetee partout 

A la Gl.\ nu Gr.\ Arch.-, de l’Un.-., 

n’etait qu’un mensonge rendu neeessaire par les pre- 
juges du monde profane. Les plus ardents disent 
que le temps des mensonges est enfm passe, qu’il 
faut effacer ce nom de Dieu, qui est la terreur de 
l’homme quand il n’est pas sa consolation et son 
esperance. Les prudents disent : Attendons encore; 

(1) « Monde invisible. — Ce monde, dont fait partie le monde 
a microseopique, si prodigieusement peupl6 d’etres qui naissent, s’a- 
o gitent, s’entre-devorent, disparaissent, est celui despretendus espfits, 
h des emanations, des atomes, desodeurs, desgaz, de certains fluides 
« visibles seulement pour quelques somnambules, des influences ter- 
« restres, atmospheriques ou astrales. Mais tous ces etrcs et toutes 
« ces choses appartiennent a notre monde et sont impropres a en 
* former un second : il n’y a pas deux mondes ; il n’y a que le 
« monde et ses rapports. » ( Ritueldu grade de Compagnon , p. 15.) 
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le Grand Architecte de I’Univers n’est qu’un'mot 
inoffensif pour les hommes eclaires de la Lumiere 
maconnique; « si l’idee de Dieu se produit dans nos 
« Loges sous la denomination du Grand Architecte 
« de I’Univers, c’est que ce sont la des traditions 
« de l’Ordre, mais jamais le Grand Orient n’a im- 
« pose ni proclame un dogme sur aucun de ces 
« points (1) » ; et notrevieilleformule n’est qu’« une 
« formule qui ne lie aucune pensee et n’enchaine 
« aucune conscience (2) » . Mais ce langage complai- 
sant et suppliant ne peut pas arreter l’ardeur d’im- 
piete qui emporte les Loges : « le groupe des Loges 
« qui, en attendant la decision de l’assemblee gene- 
« rale, croient devoir supprimer en tete de leurs 
« planches la formule A la G/ . D.\ G.‘. A.\ D.-. 
« ru.\, va chaque jour grossissant (3) ». Et ces 
Loges pourraient accuser la pusillanimite de ceux 
qui pretendent retenir la Franc-Maconnerie 'station- 
naire dans une formule surannee, elles pourraient 
leur dire : Nous sommes plus que vous fideles au 
vieil esprit de la Franc-Maconnerie et a sa vraie tra- 
dition : 1’Ordre en son commencement « obligeait » 
les Francs-Macons a « pratiquer la Religion du pays 
« ou ils se trouvaient » ; un peu plus tard, il ne 
leur a plus « impose d’autre Religion que celle sur 

(1) R4ponse du Grand Orient de Belgique a la R.*. L.\ la Constance , 
Or.*, de Louvain (22 e jour, 2 e mois, 58(>G). (Le Monde maqonnique, no- 
vembre 18GG,p. 420.) 

(2) Ibid. 
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« laquelle tous lcs hommes sont d’accord (1) ». 
C’etait un grand pas, qui rapprochail la Franc-Ma- 
eonnerie du but, mais qui ne l’y faisait pas encore 
atteindre; inspirons-nous de l’exemple de nos de- 
vanciers, avan$ons aujourd’hui comme ils ont 
avance autrefois, et nous alteindrons enfln au but 
qu’ils n’ont fait qu’entrevoir ; non-seulement il n’y 
aura plus de Dieu ni de Grand Architecte, mais son 
nom nieme etant efface de nos planches et de nos 
Loges, et surtout de la memoire des hommes, au- 
cune conscience ne pourra plus etre troublee par 
ce facheux souvenir. 

La vaine prudence des Macons timores ne pourra 
pas resister longtemps a la sagesse de ces observa- 
tions; le fait general, je veux dire l’atheismedes 
Francs-Macons, deviendra le fait ofhciel de la 
Frauc-Magonnerie ; et la Franc-Ma^onnerie ne sera 
plus, suivant 1’expression du F‘.\ Massol, qu’ « une 
« institution morale laissant la liberie la plus ab- 
« solue a la religiosity de cbacun (2) » , c’est-a-dire 

(1) Anciennes lois fondamentales (Old charges) ou Regies pour les 
Francs-Magons , tirees des anciens documents des Loges d'outre-mer, d' An- 
gle t err e, d’Ecdsse et d'lrlande^a Vusage des Loges de Londres , dont lecture 
doit etre faite lors de la reception de nouveaux Freres et toutes les fois que 
le Maitre Vordonnera. (Le F.\ J. G. Findel, Histoire de la Franc - 
Magonnerie , tome I er , p. 164 et 165.) 

(2) Stance de la R.\ L.\ VArc en del (Rite de Misra'im), 6 mars 
1867. ( Le Monde magonnique, avril 1867, p. 727.) 

Et cependant ce Rite de Misraim paralt au Monde magonnique (no- 
vembre 1866, p. 427) « etre rest6 jusqu’k cejour en dehors du mou- 
u vement d’id^es qui s’est fait dans la Magonnerie depuis quelques an- 

u n4es II suhordonne la liberty de penser a la croyance en Dieu. Ses 

u Rituels portent l’empreinte d’une inspiration mystique en opposition 
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qu’ils feront tous et hautement cette fois consister 
leur religiosite a n’avoir aucune religion. 

La vieille formulen’a jamais ete qu’une formule : 
elle n’a jamais empeche qu’un invincible attrait 
amenatdansles Loges tous les athees de profession. 
Depuis quela Franc-Magonnerie existe, il n’y a pas 
eu peut-etre un seul athee qui ne fut Franc- 
Macon. II y a trente-sept ans, le Grand Orient de 
France, avec ces precautions excessives de langage 
qui sont une de ses traditions les mieux gardees, 
recommandait aux Loges de s’ouvrir aux sceptiques 
qui repoussent meme cette Religion dont parlaient 
tout a l’heure les Anciennes lois fondamentales de 
_ la Maconnerie, cette Religion « sur laquelle tous les 
« hommes sont d’accord » , c’est-a-dire la simple 
croyance en Dieu ; et en leur recommandant de re- 
cevoir les athees, le Grand Orient recommandait 
encore aux Loges de leur faire bon accueil et de 
respecter leur atheisme : 

« avec 1’esprit de notre 4poque. »• Le Monde magonnique parle ainsi 
apr£s avoir entendu dans la R.\ L.\ VArc en del un discours du 
F.*. Houchet : « Le discours a 4t£, sans contredit, un des meilleurs 
« morceaux d’ Architecture que nous ayons entendu. L’orateur a 4t£ 
« £coute avec la plus grande attention et vivement applaudi, malgr4 
« ses theories un peu hardies pour le milieu ou elles se produisaient 
« et malgre son adhesion complete a la morale independanttL » 

Le Monde magonnique ajoute avec raison : « Ces applaudissements et 
« 1’ expression de certaines physionomies nous ont Tassur£ sur l’avenir 
« du Rite et nous ontprouve que, si des r^formes etaient n^cessaires, 
« elles ne se feraient point attendre. » 

Ainsi parle du Rite le plus arri4r4 de la Ma£onnerie le F.\ Cauhet, 
g^rant de la Morale independante. Et le r^dacteur en chef de la Morale 
independante , le F.\ Mas sol, appartient pr4cis&nent a cette R.'. L.\ 
l* Arc en del, du Rite de Misraim. 
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« Quelques profanes, trompes sur le veritable 
« but de nos travaux et la puret6 de notre morale, 
« se sont presentes a l’initiation de nos mysteres, 
« avec cet esprit sceptique qui conduit par une 
« pente funeste au materialisme. Cette profanation 
« s’est dissipee aux premiers rayons de la Lumiere 
« magonnique, et tous nos chefs d’Atel.*., en res- 
« pectant la foi religieuse, dans tous les temps res- 
« pectable et sacree, ont, avec le seul langage de la 
« raison et les citations des plus grands genies de 
« tous les siecles, ramene sans peine les neophytes 
« a la contemplation de l’ordre admirable de la 
« Nature, auxprincipes immuableset consolateurs 
« de l’avenir. 

« Nous ne doutons point, TT.\ CC.*. FF.*., 
« que vous ne suiviez cette marche conservatrice 
• « de notre morale : mais en meme temps vous sen- 
« tirez le danger de provoquer & des reponses qui 
« pourraient etre faites plutot par crainte ou par 
« echo de secte que par l’exactitude de la pensee. 
« Prouvons que nous sommes heureux de croire : 
« conseillons-le meme avec franchise ; mais ne le 
« commandons jamais ! La foi n’est que la convic- 
« tion du coeur; et nous n’avons le droit de la faire 
« naitre qu’en prouvant les jouissances qu’elle 
>< procure par le bien qu’elle inspire (1). » 

(1) Circulaire du 25 du mois Inn. Jyar , 5830 (17 mai 1830, ere 
vulg.\). 

En haut de la circulaire est 6crit : Les Presidens d’Atel / . sont prie's 
di donner lecture de la presente Circulaire travaux lenans. 


LES DOCTRINES. 


253 


G’est le Grand Orient qui parle, le Grand Orient, 
c’est-a-dire la diplomatie de la Franc-Maconnerie, 
chargee de la maintenir en paix avec le monde pro- 
fane, chargee surtout de dissimuler sous des 
phrases vagues la guerre sans treve que la Franc- 
Magonnerie fait a Dieu et a 1’homme. 

Car 1’homme est meconnu et nie comme Dieu, 
et on suit contre lui la meme politique qu’on suit 
contre Dieu, on use des memesmensonges. A cote 
de l’inscription : A la Gloire du Grand Architecte 
de I'Univers, on place cette autre inscription : 

L’ame emanee de Dieu est immortelle (1). 

Les impatients protestent contre cette supersti- 
tion. L’ autorite maconnique,en leur reprochant de 
mettre en •< oubli toutes les notions de la prudence®, 
rassure l’impiele de ces Freres : « Qu’ils veuillent 
« prendre lecture de l’article I er des Statuts gene- 
« raux de l’Ordre, et ils apprendrontque deja en 
« 1837 le Grand Orient de Belgique degageait la 
<• Maconnerie nationale de tout dogme religieux ou 
« philosophique. » Et le Grand Orient ajoule avec 
un legitime orgueil : « Le Grand Orient, vous le 
« voyez, TT.-. CC.-. FF.\, n’a pas attendu la re- 
« cente protestation des Freres de Louvain pour 

(1) C’est precisement contre cette inscription qu’avait protest^ 
(comme d’autres Loges protestent contre 1'inscription : A la G.\ l).\ 
G.‘. A.\ D.’. I'U .*.) la R.*. L.'. la Constance , Or.*, de Louvain, a 
propos de la ceremonie funebre organist parle G.'. 0.*. de Belgique 
en l’honneur du F.\ Leopold de Saxe— Cobourg, Roi des Beiges. 
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« proclamer des principes qui marquent sa place a 
*< la tete de la Maconnerie universelle dans l’oeuvre 
« de la liberte et de la pensee (1). » 

On inscrit dans les Loges que l’ame emanee de 
Dieu est immortelle. Dans V Instruction de grade 
de Maitre on proclame encore l’immortalite de 
Fame, mais on la definit en meme temps : 

« D. La croyance a l’immortalite de 1’ame n’est- 
« elle pas un des dogmes fondamentaux de la 
« Franc-Magonnerie? 

« R. Oui, sans doute : les anciens philosophies, 
« ne concevant pas en quoi lame (ce cinquieme 
« element, selon les Indiens et les figyptiens) pour- 
« rait etre transformee. Font declaree immortelle. 
« D. Gonserve-t-elle son individual te? 

« R. On l’ignore, puisqu’elle est privee d’or- 
« ganes; mais on l’espere (2). » 

Mais tout &l’heure on ne l’ignorait pas : 

« D. Qu’est-ce que la mort? 

« R. G’est la depersonnification de l’indi- 
« vidu (3). » 

N’est-ce point assez? Ecoutez encore : 

« D. Qu’avez-vous remarque dans la Ghambre 
« du milieu, second point ? 

« R. La vie triomphant de la mort (4). ** 

(1 ) Keponse <lu Grand Orient de Belgique. (Le Mortde ntagonhiqu), 
novembre I860, p. 419.) 

(2) Rituel du grade de Maitre, p. 33. 

(3) Ibid., p. 32. 

(4) Ibid., p; 33; 
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Et voici maintenant comme elle en triomphe : 

« D. Que devient l’individu apres letrepas? 

« R. D'effet qu’il etait, il devient cause a son 
« tour; c’est-a-dire que, par sa decomposition, les 
« elements qui formaient son etre corporel, etanl 
« rendus libres, retournent aux elements analo- 
« 'guespour produirede nouvelles transformations, 

« car rien ne perit que les formes. Quant a son 
« etre intellectuel, selon l’opinion de l’antiquite, 

« son ame, qui n’est qu’une parcelle de lame uni- 
« verselle, retourne a cette immense source de la 
« vie (1). » 

Le G.-. M. - . dit au Chevalier Kadosch en le re- 
cevant: « La vie anterieure? c’est la vie de nos 
« ancetres, de ceux qui nous ont precedes sur ce 
« globe. C’est ainsi que la vie de nos descendants, 

« qui profiteront de nos decouvertes, nous repre- 
« sente notre vie future (2). » 

II y a vingt ans que le F.*, Proudhon jetait l’e- 
pouvante dans le monde profane en proclamant 
YAn-archie. L’ anarchic, c’est la disparition de toute 
autorite. Le F.- . Proudhon disait en meme temps : 
Dieu, c’est le mal. C’ etait la legitimation de la re- 
volte qu’il venait de proclamer. II blasphemait 
contre Dieu,et en retirant a 1’homme toute aulorite, 
c’est-a-dire toute protection, il le precipitait dans le 
desespoir . La Franc-Maconnerie va encore plus loin, 

(1) Ritvel du grade deMaitre, p. 32 et 33. 

(2) Nouveau Rttuel de Kadosch , p. 89 et90. 
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La morale 
di la Nature. 


elle nie Dieu el l’homme : Dieu, ce n’est que la 
NATURE, et l’homme, qui sera demain deperson- 
nifie par la mort, n’est deja plus un ihdividu au- 
jourd’hui, puisque rien de ce qui est en lui ne lui 
appartient et que lout ira bientot se perdre dans 
le GRAND-TOUT, comme les eaux du fleuve dans 
l’Ocean. 

Comme la Nature a ses dogmes que nous venons 
d’entendre, elle a aussi sa morale. A quoi servi- 
raient ses dogmes, s’ils ne servaient a sanctionner 
sa morale ? Cette loi des mceurs (1) n’a pas ete ap- 
portee du Ciel, on le sait deja, puisque la Franc- 
Maconncrie reprouve tout ce qui est au-dessus de 
la Nature. Cette morale est humaine, comme ils le 
proclament eux-memes avec tant d’orgueil, elle est 
profondement humaine, c’est-a-dire, suivant l’e- 
tymologie que 1’auteur sacre aime a rappeler, 
qu’elle vient d’en-bas, de la terre (2), de la fange ou 
nous nous trainons quand Jesus-Christ eleve de 
terre ne nous attire pas & lui, ou plutot quand nous 

(1) Le Rituel du grade d'Apprenti (p. 39) d&init la morale : « la science 
« des moeurs, de la vertu, et la connaissance des devoirs de l’homme 
« social”. Les homines qui nesont point savants sontdonc exclus du 
droit d’etre des hommes moraux? Mais qui nous prescrit ces devoirs 
que la morale nous fait connaitre ? La Nature, puisque la morale est 
encore appelee au meine endroit la loi naturelle. Mais comment la Na- 
ture nous les fait-elle connaitre , si ce n’est par les instincts qu’ elle a 
mis en nous, par les appetits immondes qui nous font semblables 
aux betes brutes, et par l’orgueil qui nous rend plus cruels que les 
betes feroces? Voila les organes de la morale naturelle. 

(2) “ L’homme (du latin,’ /iomo, le terrestre, venant de humus , 
terre) est un etre moral, etc. » (Rituel du nouveau grade de Rose-Croiz , 
p. 62.) 
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resistons a son atlrait. Cette morale, c’est la regie, 

— si on peut encore dire la regie a propos de ce 
qui est tout deregie, — c’est la regie du « manage 
« naturel(l) », pour parler comme l’auteur sacre, 
la regie de l’union qui n’engage pas l’avenir des 
conjoints et qui, ne l’engageant pas, ne le garantit 
pas non plus. C’est la regie de l’union qui n’en- 
gage que l’instant present, c’est la regie de la pro- 
miscuity Cette morale, c’est la regie des Amuse- 
ments mysterieux. 

A l’heure qu’il est, la societe, qui demeure encore 
plus chretienne qu’elle ne le croit elle-meme, est 
effrayee de cette pretendue nouveaute qui s’appelle 
la morale independante. Quoi! l’homme oserait 
dire a Dieu : Retire-toi : je veux marcher dans mon 
independance, je ne veux plus que ta volonte ni ton 
inspiration me dirigent (2) ! Mais c’est le suicide de 
la conscience, car Dieu etait sa vie. — Cette revolte 
cependant est aussi ancienne que le monde. Elle a 
trouve depuis quelques siecles son organisation 
dans l’Ordre des Francs-Macons. Mais la morale 
independante est le visage dont la Franc-Macon- 
nerie n’etait que le masque. Ce masque, elle le sou- 
levait a peine devant un petit nombre de vrais ini- 
ties. Aujourd’hui les temps lui paraissent yenus de 


(1) Rituel de reconnaissances conjugates, improprement nominees Manages 
maQonniques , p. 3. 

(2) « Qui dixerunt Deo : Recede a nobis, el scientiam viarum tua- 
« rum nolumus. » (Job, xxi, 14.) 
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jeter bas le masque et de se montrer au monde 
dans toute sa laideur : 

« Tant que la Magonnerie a ete persecute, les 
« ennemis demos principes, qui la forgaient a res- 
« ter dans l’ombre, disaient hypocritement : Les 
« Macons se cachcnt , c estqu'ilsveulcnt fairele mal. 
« Aujourd’hui, grace au progres des idees de to- 
ft lerance, nous pouvons nous montrer au grand 
« jour et repandre a pleines mains sur le monde 
« profane les semences de la Morale independantc. 

« Voila pourquoi nous avons propose a voire 
« examen la question de la vulgarisation de la Ma- 
« connerie dans le monde profane (1) . . . . » 

Dira-t-on que ce n’est qu’une Loge qui parle ainsi 
par la bouche de son Orateur ? Mais le Grand Orient 
d’ltalie est encore plus audacieux dans son im- 
piete : 

« Retablir la question religieuse dans ses veri- 
« tables termes. La Religion defiguree, profanee 
« par les pretres, doit s’elever a la hauteur de la 
« morale universelle. La Mag. - , voit la Religion, 
« non dans les diverses sectes qui divisent les 
« peuples, mais dans leseternels principes dejus- 
« tice et d’ amour qui relientles hommes. Elle se 
« separe du pretre pour se rapprocher de Dieu (2), 

(1) Discours de l’Orateur de Mars et les Arts au Congres ma^onnique 
b reton de 18 GO. (Le Monde magonnique , f^vrier 18G7, p. G08.) 

(2) La Franc-Ma^rmerie, sous des voiles assez transparents, notis 
a laissd voir son ath&sme, et la voila maintenant qui parle de Dieu ! 
Oui, pour opposer Dieu au pretre, un Dieu vague et ineertain, uti 
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« et le cherche, non dans des pratiques pueriles, 

« mais dans le sancluaire de sa conscience (1). » 

La Morale independante parle, et la Franc-Ma- 
connerie parle avec elle et comme elle, et on ne 
saurait distinguer la voix de l’une de la voix de 
l’autre : 

« II ne faut point cesser de le repeter, l’idee 
« theologique est une affaire individuelle ; elle 
« doit cesser d’etre une garantie de la vie collec- 
« tive. L’idee morale seule peut etre cette garan- 
« tie, parce que seule elle est universelle et 
« fondee sur un fait incontestable, aisement veri- 
« fiable, a la portee de tous, fait qui n’est que la 
« manifestation d’une fonction de notre nature. 
« De la, la necessity de separer d’une maniere ra- 
« dicale la morale de la Religion (2). » 

Le F.*. d’Alembert, preoccupe il y a un siecle 
de la meme « necessity », avait, parait-il, con$u la 
pensee « d’un catechisme de morale a l’usage et a 
« la portee des enfants, qui leur apprendrait a 


pseudonyme complaisant de la Nature, du Grand-Tout. Dieu est vrai* 
ment un mot commode, et Tauteur saerd a trouve moyen de s'en 
servir a repousser le dogme de l'immortalit^ de lame : 

« La justice sociale vient de Dieu ; une remuneration posthume, si 
« elle avait lieu, n’en serait-elle pas la negation ? » ( Rituel du nouveau 
grade de Bose-Croix , p. 72, note.) 

(1) Programme maqonnique adopte par la Magonnerie italienne reconsti-* 
lilee en 1861. ( Documents magonniques publies par le F.*. Francois 
Favre, p. 354.) 

(2) C’est la Morale independante qui dit cela sous la signature du 
F 4 *. Massol, son r^dacteur en chef. J Le Monde magonnique (septembre 
1866, p. 315),reconnaissantla son bien, le reprend simplement* 
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« ecouter leur conscience plutot que la tradition, 
« & etre vertueux par principes, avec conviction 
« et desinteressement ». La Morale independante 
reprend cette belle pensee du F.-. d’Alembert, et 
voulant en assurer l’execution, offre un prix de 
cinq cents francs pour la redaction du Catechisme 
de la Morale universelle, et propose ce programme 
aux concurrents : 

« Ce catechisme devra etre par demandes et par 
« reponses, dans un langage a la fois simple et 
« clair ; il determines substantiellement et com- 
« pletement les devoirs de l’homme envers lui- 
« meme et envers les autres, sans toucher a aucun 
« dogme religieux ou metaphysique. » 

L’entreprise de la Morale independante est aussi 
celle de la Franc-Maconnerie. La Franc-Maconnerie 
repete le programme el les promesses de la Morale 
independante (1). Elle stimule le zele des siens : 
Al’ceuvre! a l’oeuvre!... En depit de lant de sol- 
licitations, de tant d’encouragements, l’ceuvre a 
manque. II y a bien eu vingt-trois moralistes in- 
dependants a la poursuite des cinq cents francs, 
vingt-trois manuscrits, dont six « tres-remarquables 
« sous le rapport du fond et sous le rapport de la 
« forme, mais ils sont tous plus ou moins incom- 
« plets (2) ». C’est a recommencer. 

En attendant le catechisme « a l’usage et a la 

(1) Le Monde maronnique, janvier 1807, p. et 5i3. 

(2) La Morale independante 1 2 juin 1807. 
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« portee des enfants », selon le vceu du F.-. d’A- 
lembert, la Franc-Magonnerie a son Dodecalogue, 
dont j’aurai bientot a parler (1), son Dodecalogue 
a l’usage des Francs-Magons de tout age. Elle a 
pour les enfants, l’objet de sa constante preoccu- 
pation, l’allocution aux meres, a la suite de la 
ceremonie du Protectorat (bapteme mac.-., Rite 
ecossais). 

« Ghaque temple, leur dit-elle, reunit les fideles 
« de sa communion ; ici se reunissent des hommes 
« de toutes religions, de toutes sectes; ici vivent en 
« paix ceux que leurs croyances differentes for- 
« cent a se maudire et a se damner mutuellement 
« ailleurs. De cette distinction entre les temples 
« magonniques et les temples religieux, nait une 
« difference dans l’enseignement, difference que 
« nous devons vous faire remarquer : ailleurs la 
« morale est fondee sur la foi, ici elle est fondee 
« sur la raison. Force par la tolerance meme dont 
« nous faisons profession, de la degager de toute 
« enlrave, notre esprit doit rechercher dans des 
« considerations purement humaines, en dehors 
« des speculations religieuses, le fondement de la 
« morale, la base des droits et des devoirs. Yous le 
« savez, les croyances sont variables; elles se modi- 
« fient, non-seulement suivant le temps et suivant 
« les climats, mais elles changent avec l’age; elles 


Allocution 
aux m£res, 


La F.\ M.\ 
Temple 
universel 
tie rhumanit6. 


(1) Voir plus loin pages 306 et307. 
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« ne sont plus a quarante ans ce qu’elles etaient a 
« vingt. — La morale estimmuable, — elle est au- 
« jourd’hui ce qu’elle etait hier, ce qu’elle sera de- 
« main. — Pourquoi done donner une base incer- 
« taine a ce qui est certain, une base variable a ce 
« qui ne peut changer? Pourquoi faire de la foi l’as- 
« sise de la morale? Helas! l’experience demontre 
« chaque jour, mais sans succes, les vices de cet 
« enseignement; et combien en avons-nous vus, 

« eleves pieusement comme on dit, qui ont perdu 
« tout sentiment du juste et du bien le jour ou 
« leur foi a disparu devant un eclair de leur 
« raison (1)? Voila pourquoi, nous autres Masons, 
a nous cherchons a rend re la morale independante 
« de toute idee religieuse, et nous venons vous 
« dire : Dans votre enseignement de mere de fa- 
« mille, separez soigneusement la morale de la 

« Religion Toules les religions ont eu leurs 

« justes, car toutes ont la pretention d’enseigner 
« la justice malgre les tortures qu’elles lui font 
« subir; et e’est pour cela que la justice est inde- 
« pendante de telle ou telle religion ; elle est non- 

(1) Quelle raison, dont un eclair fait perdre « tout sentiment du 
« juste et du bien » ! 

11 faudrait s’arreter a cliaque mot pour signaler les contradictions 
de ce discours. Un peu plus haut on vient de reprocher a la foi d’etre 
variable et d’offrir une base incertaine & ce qui est certain. Ce n’est 
pas le reproche ordinaire.fait a la foi par ses ennemis, qui lui reprochent 
au contraire l'immuabilit^ de ses dogmes. 

II est d’une 6gale Evidence que les dogmes de la Religion catholique 
sont immuables, et que leur immuabilit6 fait crouler tout le raisonne 
ment de 1’ allocution ma 9 onnique aux m&res de famille. 
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« seulement independante, mais superieure; car 
« les religions n’existent pas sans l’idee de justice ; 
« et l’idee de justice se saisit parfaitement sans 
« que la forme ou l’idee religieuses y soient 
« melees. 

« Gommencez done par le commencement, e’est- 
« a-dire par l’enseignement de la justice, ou, si 
« vous le voulez, de la vertu, — et, en agissant 
« aiusi, vous creerez des hommes intelligents et 
« forts, des Macons parfaits (1). » 

Ainsi la Franc-Maconnerie suit pas a pas l’Eglise 
catholique pour combattre partout son action et 
detruire son influence. Elle recule bien jusqu’i 
l’age de raison le bapteme magonnique (2), pour 
que le bapteme opere naturellement et que le 
pauvre enfant recoive dans son esprit le venin 
de ses execrables doctrines. Mais elle prescrit 
aux meres de devancer le bapteme et de faire boire 
aux enfants avec leur lait le poison de l’orgueil 
maconnique. 


(1) Rituel de Protectqrat magonnique. (Documents magonniques t p. 501 
et 502). 

(2) " Chers enfants, l’homme nalt bon etpur; la raison, d’accord 
« avec sa nature, n’admet point qu’aucun p£ch4 originel puisse lui 
*« §tre impute ; il est venu au monde innocent, il n’a done aucune 
« faute a expier ; voila pourquoi la Ma 9 onnerie attend que l’enfant ait 
« acquis l'age de raison pour le soumettre aux purifications symbo- 
ls liques. » ( Rituel d'Adoption des jeunes Louvetons , p. 13.) 

Je vois bien le symbole, mais je ne vois pas ce qui est symbolist, 
puisque aucun p6ch4 originel ne peut §tre imput4 a l'enfant. Je vois 
bien les purifications symboliques : mais de quoi l’enfant <« n4 bop 
« et pur », peut-il dtre purifi£? 
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La Nature, 
Dieii 

complaisant 

pour 

les passions. 


Les 

FF.\ MM.-, 
dieux 

de la terre. 


Car le Dieu des Francs-Magons, LA NATURE, ce 
Dieii commode, ce Dieu justement complaisant 
pour tous nos mauvais instincts, puisqu’ils nous 
viennent de lui comme la Charite, c’est-a-dire 
r Amour, et loutes les vertus chretiennes, filles de 
l’Amour, nous viennent de Dieu qui nous a aimes 
jusqu’ci mourir pour nous sur la Croix; LA NA- 
TURE, ce Dieu qui nous enseigne quo « toutes les 
« passions sont necessaires aux hommes,... qu’il 
« n’en est aucune qui ne puisse etre tournee au 
« bien social,... que rien n’est done plus deplace 
« que de declamer contre les passions,... que la 
« violence des passions leur sert d’excuse, que 
« dire a l’homme colere de ne point se mettre en 
« fureur, e’est dire au fievreux de ne point avoir 
« la fievre (1) »; LA NATURE, ce Dieu complai- 
sant surtout pour les appetits immondes qui rava- 
lent rhomme jusqu’a la brute, n’est pas moins com- 
plaisant pour l’orgueil qui exalte l’homme et lui 
inspire, comme aux mauvais Anges, de vouloir 
s’egaler au Createur. Le dieu Nature n’est point un 
dieu jaloux, et il ne defend pas a ses adorateurs de 
se faire dieux comme lui : 

« La Maconnerie possede la science inlellectuelle 
« la plus eminente, dans laquelle toutes les etudes 
« scientifiques sont agregees et coordonnees. Les 
« FF.\ qui par l’investigation et les recherehes 


(1 ) Bituel du’ grade d'Apprenti , p. 37 et 38. 
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« parviennent a l’innocence matjonnique et agis- 
« sent d’une maniere conforme al’essence de notre 
« Ordre, sont dignes d’etre appeles les dieux de 
« la ter re (1). » 

Dieux dela terre, dont lespensees rampantesne 
s’elevent pas au-dessus de la terre. Dieux mortels, 
que la terre doit engloutir tout entiers comme elle 
fait des plus vils animaux. Dieux incredules a 
leur ame, ou plutot dieux avertis par un secret * 
instinct et qui voudraient pouvoir empecberl’ame 
de survivre au corps. Ames epouvantees a la pensee 
de cet avenir annonce par toutesles religions et oil 
le bien et le mal recevront leur recompense et leur 
chatiment. Ames qui demandent un refuge au 
neant contre le premier Amour, contre la souve- 
raine Puissance, contre l’infaillible Justice. 

Entendez leurs blasphemes inspires par la ter- corporams 

de Tame. 

reur : 

« Un grand philosophe, Voltaire, a dit : Com- 
« merit sommes-nous assez hardis pour affirmer ce 


(1) Revue maqonnique, Manuel pour les Freres, juillet 1850, p. 21G. 

Luther avait dit : Tous les Chretiens sont prelres. Saint-Martin dit : 
Tous les hommes sont Rois. (Yoir plus haut, p. 55, note 3.) La Franc- 
Maconnerie dit aujourd’hui : Tous les FF. m . sont dieux. Quo non ascen- 
DA>1 ! 

Le d41ire de l’orgueil ma 9 onnique pr^sente ce melange de logique 
et d’incoh^rence qu'on trouve dans les discours des fous : « I^a Pa- 
« role ma^nnique est le Yerbe de la Raison parlant a nos sens. » 
( Rituel du nouveau grade de Rose-Croix, p. 84.) Et dans les Questions 
d' ordre du Rituel de Chevalier du Soleil (28® degre du Rite 6cossais) 

« D. Quelle est Then re de l’ouverture? 

« R. II est nuit sur la terre; mais le Soleil est dans son plein 
« 6clat pour la Logo. » ( Tuileur general , p. 100.) 


266 


CBIAPITRE III. 


« que c’est que Pdme, comment avons-nous la folic 
« tinnerite de disputer si cette dme, dont nous n’a - 
« vons pas la moindre idee , est faite avant nous ou 
« avec nous , si elle est perissable ou immortelle ? 
« On a exige de moi de transgresser cette quasi- 
« defense. J’obeis. 

« L’Anliquite soutient par tous les ecrivains que 
« Fame est corporelle.... L’ame subit toutes les 
« modifications du corps.... ; cette substance, cette 
« partie de notre etre subit la raeme revolution 
<■ que le corps. 

« On a suppose que, quoique le corps fut peris- 
•< sable, Fame ne perissait point, et que cette por- 
« tion de l’hommejouissait du privilege d’etre im- 
« mortelle et exempte de la dissolution et des chan- 
« gements de forme que nous voyons subir a tous 
« les corps que la nature a composes. Cette immor- 
« talite de Fame parut surtout hors de doute a 
« ceux qui la supposaient spirituelle, et cette 
« opinion fut celle des Chaldeens, des Hebreux, 
« surtout du chef de ces derniers.... 

« Bien que le legislateur des Hebreux ait dit 
« dans la Genese : Dieu forma Phomme de la terre 
« et repandit sur son visage un souffle de vie, aucun 
« autre des livres qu’on lui attribue ne parle du 
« dogme de l’immortalite de Fame ; il parait, au 
« contraire, que ce fut durant la captivite de Baby- 
« lone que les Juifs apprirent cette theorie des 
« peines et recompenses, enseignee deja par Zq- 
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« roastre aux Perses, mais que Moi'se laissa ignorer 
a aux Juifs. 

« Si, degages des prejuges, nous voulons envi- 
« sager notre ame ou le mobile qui agit en nous- 
« mernes, nous demeurerons convaincus qu’elle 
« fait partie de notre corps, qu’elle n’est que le 
•< corps lui-meme, considere relativement a quel- 
« ques-unes des fonctions et facultes dont la Nature 
« le rend susceptible (1). 

« Si nous remarquons les causes de l’etablisse- 
« ment de la doctrine de la spirituality nous ver- 
« rons qu’elles ne sont qu’un effet de la politique 
« tres-interessee des pretres. Ils imaginerent ce 
« moyen pour soustraire une portion de l’homme 
« ala dissolution, afin de la soumettre aux peines 
« et aux recompenses d’une vie future. G’est que 
« ce dogme leur etait tres-utile pour intimider et 
« gouverner les ignorants (2). » 

( 1 ) Ce qui n’empgche pas leF.\ J. G. Findel d'^crire : 

» Des mat^riaux abandonnes paries anciennes corporations deMa- 
« 90 ns, recueillis et appropries aux besoins du moment, surgit une 
« creation nouvelle, la Franc-Ma 9 onnerie dans sa forme actuelle, 
« telle qu'elle nous est enseignde aujourd’hui, comme un art d’une 
« vertu spiritualisatrice. » ( Histoire de la Franc-Magonnerie , t. I er , 
p. 147.) 

11 n’est pas un Frauc-Ma 9 on vraiinent Franc-Ma 9 on qui ne soit 
pret k souscrire a cette appreciation du F.*. Findel et a cette parole : 
Notre dme n’est que le corps lui-meme : 

Je suis oiseau : voyez mes ailes; 

Vive la gent qui fend les airs! 

Je suis souris, vivent les rats! 

Jupiter confonde les chats! 

( 2 ) Discours pronouc^ a la Loge de Liege. 

J’emprunte cette citation et la suivante k M. l'abl >6 Gyr, qui dit i 
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Confluences Si les esprits inaltentifs ne voient pas encore les 

cette doctrine, , 

consequences de cette doctrine, un autre F.\ va 
les exposer impudemment a leurs yeux : 

« Lorsque l’homme considero que lui seul de 
« toutes les creatures a ete doue d’intelligence 
« pour decouvrir la perfection des oeuvres de la 
« Nature; que cette intelligence le rend capable do 
« jouir d’une felicite plus durable et plus emi- 
« nente que celle des aulres animaux (1), lui est-il 
« possible de douter que cette intelligence lui ait 
« ete accordee pour se livrer entierement aux plai- 
« sirs qui lui sont communs avec la bete ? Je dirai 
« que le nom de Dieu est un mot vide de sens, s’il 
« ne designe la cause universelle et la puissance 
« active qui organise les etres, c’est-a-dire l’etre, 


u Comme nous voulons eviter les personnalites, nous taisons les noms 
« des orateurs. L’authenticitd de ces pieces est hors de tout doute ; 
« elles out dt4 dcrites de la main meme des orateurs, et nous poss6- 
« dons ces pr4cieux manuscrits. « 

Qu’on prenne bien garde que l’orateur n ’exprime pas ici son sen- 
timent particulier : On a exige de moi de transgresser cette quasi-defense. 
J’obeis. 

C’est la Franc-Ma 9 onnerie qui parle par sa bouche. 

(1) Cette prose ma 9 onnique est tout k fait en r^volte contre les lois 
du discours, comme la morale ma 9 onnique est en revolte contre les 
lois divines. Et bien souvent on cherche la pens^e de l’4crivain ou 
de l’orateur au milieu de.cet amas d’affirmations, de negations et de 
doutes. Ici, parexemple, on se demande si le F.\ qui promet a 
l’homme une felicite plus durable et plus 4minente que « celle des 
<*autres animaux »*, ne contredit pas les paroles de l’autreF.\. Mais 
qu’on poursuive; on va voir que la contradiction n'est qu’apparente, 
que la doctrine estidentique. 

Le lecteur doit ddjk connattre assez les Francs-Ma9ons pour savoir 
qu’ils sont coutumiers de ces precautions de lan gage qui meriteraient 
d’etre appelees d’un autre nom. 
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« principe de tout, qui n’en a point d’autre que 
« lui-m6me. L’empire de la Nature surtout ce qui 
« nait, croit et peril ici-bas, est trop marque pour 
« que l’on puisse s’y meprendre. Si done il y a 
« dans le cceur de l’homme un sentiment qui soit 
a elranger a tout le reste des elres vivants, qui se 
« produise toujours, quelle que soit la position oil 
« l’homme se trouve, n’est-il pas vraisemblable 
« que ce sentiment est une loi fondamentale de sa 
« nature? Cette loi est l’ordre regulier et constant 
« des faits par lesquels Dieu regit l’univers, ordre 
« que sa sagesse presenle aux sens et a la raison 
« des hommes, pour servir a leurs actions de regie 
« egale et commune pour les guider vers la per- 
« fection et le bonheur. 

« Que l’homme cesse done de chercher hors die 
« rnonde qu'il habite, des etres qui lui procurent 
« un bonheur que la Nature lui refuse ; qu’il etudie 
« cette Nature ; qu’il apprenne ses lois ; qu’il con- 
« temple son energie et la fa^on immuable dont 
« elle agit; qu’il applique ses decouvertes a sa 
« propre felicite, et qu’il se soumette aux lois aux- 
« quelles rien ne peut le soustraire ; qu'il consente 
« a ignorer les causes entourees pour lui d'un voile 
« impenetrable; qu’il subisse sans murmurer les 
« arrets d’une force universelle qui ne peutrevenir 
« sur ses pas. 

« II elait done naturel aux hommes de s’arreter 
« oil les effets semblaient finir et oil l’etre prend un 
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« caractere different de celui qu'ont tous ceux qui 
« lui sont subordonnes. Cetetre £tait la Nature. 
« II etait necessaire de remonter jusqu’a l’arbre 
« pour y cherclier les causes du fruit : rnais la se- 
« rie des productions et des reproductions s’ar- 
« retant a la terre, la finirent les rccherches de 
« Vhomme sur la progression des causes. 

« II fallait enfin s’arreter quelque part, et la Na- 
« ture semblait avoir flxe ce point dans son propre 
« sein. 

« Les actions de chaque etre etant soumises a des 
« regies constantes et generates dont la violation 
« intervertirait et troublerait l’ordre social, on a 
« appele cette regie immuable Loi naturelle. 

« En effet, c’est par une loi de la Nature que le 
« Soleil eclaire la terre, que le feu desorganise les 
« vegetaux et les anitnaux, que la fumee produisant 
« les vapeurs qui se condensent au-dessus de nos 
« tetes, s’eleve et flnit par retomber en pluie ou en 
« frimas. 

« Tous ces faits etant constants et reguliers, 
« comme emanations de la Nature elle-meme, il 
« faut done que l’homme se conforme a ces regies 
« invariables qui decoulent de ces faits. 

« L’observance et la pratique de ces regies, dans 
« les rapports qu’elles ont avec l’homme, lui con- 
« servent l’existence et la rendent aussi heureuse 
« que possible, et comme elles ont pour but le 
« bonheur et la conservation de 1’espece humaine, 
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« on forma de ces regies une loi qu’on nomma Loi 
« naturelle. Le code immuable de la viedel’homme 
« a sur toutes les autres religions l’avantage d’etre 
« anterieur a toute autre loi, et d’ailleurs toutes 
« celles offertes aux peuples n’en ont ete que de 
« pales imitations. 

« II est universel, parce que large dans ses bases 
« il convient a toutes les nations de la terre, et que 
« l’Auteur supreme de la Nature l’a grave au cceur 
« de tous les etres raisonnables. 

« II est evident, parce que sa creation repose sur 
« des fails sans cesse patents a nos yeux et a nos 
« sens. 

« II est encore equitable, parce que les peines 
« qu’il commine ne sont que la juste punition des 
« infractions aux regies qui y sont posees. II en- 
« seigne enfin aux hommes a etre justes, tolerants, 
« raisonnables, et suffit seul a les rendre meilleurs 
« et heureux, parce que seul il contient tout ce que 
« les autres lois contiennent de bon et d’utile. 

« La Religion, ou Loi naturelle, emane-t-elle de 
« la pensee humaine? 

« Il n’est pas possible deconsiderer 1’elendue, la 
« variete, l’harmonie et la beaute de l’Univers, 
« sans conclure que c’est l’ouvrage d’un Eire infl- 
« niment puissant. 

« Tout nous prouve done que ce n’est point hors 
« de la Nature que nous devons chcrcherta Divinite. 
« Quand nous voudrons en avoir une idee> disons 
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« que la Nature est Dieu, disons que cette Nature 
« renferme tout ce que nous pouvons connaitre, 
«< puisqu’elle est l’assemblage de tous les etres ca- 
« pables d’agir sur nous, et qui peuvent par con- 
« sequent nous interesser. 

« Si nous ne pouvons remonler aux causes pre- 
« mieres, contentons-nous des causes secondes et 
« des effets que l’experience nous montre; bornons- 
« nous aux faibles lueurs deverite que nos sensnous 
« fournissent. Puisque nous n’avons pas de moyens 
« pour en acquerir de plus grandes, tenons-nous- 
« en a la Nature que nous voyons, que nous sen- 
« tons, qui agit sur nous, dont nous connaissons 
« au moins les lois generates. 

« Observons done cette Nature, ne sortons jamais 
« des routes qu’elle nous trace : nous en serions in- 
« failliblement punis par les maux sans nombre 
« dont nous serions accables. 

« Quelle que soit la cause qui jette l’homme dans 
« le sejour qu’il liabite et qui lui donne ses facultes, 
« soit qu’on regarde l’espece humaine comme l’ou- 
« vrage de la Nature, 1 ’existence de l’homme est 
« un fait. Nous voyons en lui un etre qui pense, 

« qui s’aimelui-meme, qui tend ase conserver, qui, 
« dans chaque instant de sa duree, s’efforce de 
« rendre son existence agreable, el vit en societe 
« avec des etres semblables a lui, que sa conduite 
« peut rendre favorables ou indisposer contre lui. 

« G’est done a ces sentiments universels, inhe- 
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rents a notre nature, et qui subsisteronl autant 
que la race des homines, que l’on attribue la 
fondation de la Loi naturelle, qui n’est que la 
science des devoirs de l’homme vivant en so- 
ciety. On se trompera toujours, quand on voudra 
donner d’autre base a la Loi naturelle que la 
nature de l’homme ; elle ne peut en avoir de plus 
solide et de plus sure. Cette Loi est claire et evi- 
dente pour ceux memes qui l’outragent, et ce 
n’est qu’en ramenantles hommes a la Nature que 
Ton peut leur procurer des notions palpables et 
des connaissances sures qui, en leur montrant 
leurs vrais rapports, les mettront dans la voie 
du bonheur. 

«< L’esprit humain, aveuglepar la Theologie, n’a 
fait aucun pas en avant. 

« La superstition influa sur tout, et servita tout 
corrompre. 

« Dans toutes les difficultes-on lit intervenir la 
Divinite, et des lors les choses ne lirent que 
s’embrouiller de plus en plus; rien ne put les 
eclaircir. 

« De la les schismes en theologie, en philoso- 
phie ; de lades religions invenlees par des impos- 
teurs plus ou moins habiles. Si la Religion chre- 
tienne e'tait prouvee venir de Dieu ou de la Na- 
ture ( puisque ces mots signifient le meme agent), 
il faudrait l’admettre avec soumission, et d’ail- 
leurs elle se trouverait parfaitement en rapport 
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« avec notre organisation et avec la Nature, puis- 
« qu’elle en proviendrait. 

Origine « Permettez-moi, mes Freres, de vous entre- 

humaine 1 

Christfanisme. “ tenir UD instant SUr Ce SU J et - 

« La naissance et les progres de cette Religion 
« montrent son humanite ; Vexamen des dogmes et 
« de la morale quelle enseigne decele suffisamment 
« son auteur ; puisque ce quelle a de bon est pille 
« chez les auteurs paiens, et que, dans ce qu'elle a 
« de singulier dson instituteur, elle ne vaut rien ( 1 ) . 

« Avant de prouver la divinite de la Religion, il 
« faudrait prouver Fexistence de Dieu, de ce Dieu 
<• qui a parle aux hommes et qui leur a dit exacte- 
« ment les memes choses que l’on nous propose 
« comme articles de foi, en rapporter les termes ; 
« si la revelation se fut faite par ecrit, montrer les 
« originaux, les produire en caracteres ineffacables, 

« intelligibles a tous et revetus du sceau de la Di- 
« vinitede qui on les tiendrait. 

« Et quant d ses ministres, la mauvaise conduite 
« du sacerdoce en general , la sceleratesse d’un grand 
u nombre de particuliers qui le composent, degra- 
« dentlamajeste du premier litre qu on suppose, et 


(1) A propos (Tune autre « longue et violente pliilippique contre 
u le Christianisme^, l’auteur sacre rappelle que o’est unedes lois de 
l’Ordre, qu’il ne doit jamais gtre question du Cliristianisme en Loge. 
(Hituel du nouveau Kadosch , p. 68.) C’est la en effet une des lois dela 
Franc-Ma^nnerie ; mais cette loi n’a 4t6 faite que pour repousser les 
justes accusations venues du deliors, elle n’a jamais ete pratiquee au 
dedans. Et l’auteur sacre, en la rappelant d’un ton si serieux, semble 
ti’avoir pas lu m§me une seule page des Rituels qu’il a publics. 
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« aneantissenl le respect que le prejuge lui devoue. 

« On ne se persuade pas assez qu'une source aussi 
« pure puisse produire autant de saletes, et la con- 
« sequence que des esprits attend fs ont dree de la 
« contradiction qiu est entrele caractere des pretres 
« et leur conduite generate et pardculiere, est le 
« grand principe du discredit dont ils sont couverts. 

« En second lieu, ce sont les decisions de ces 
« gens, en partie peu respectables, qui fixenl la 
« croyance. I/accession a leurs decisions ne.suffit 
« pas : il faut encore en admettre, d’esprit et de 
« cceur, la yeracite, la sagacite, la justice. Ils n'ont 
« pas tous le glaive en main pour tuer le corps, mais 
« ils ont le pouvoir de perdre I’dme. Le vulgaire, 

« prevenu de leur puissance spiriluelle, est con- 
« traint de leur obeir ; et il le fait sans examen, 

« parce qu’en effet toute discussion des lois pro- 
« posees par le sacerdoce est un crime, puis- 
« qu’ellcs sont reputees emaner directement de la 
« Divinite. On a meme vu dans tous siecles du 
« Christianisme, meme encore dans celui-ci (honte 
« a notre epoque! ), des personnes qui avaient 
« plus de lumieres qu’il ne leur en fallait pour 
« sentir le faux ou l’injuste que leur prescrivaient 
« les pretres, s’y soumettre neanmoins dans la 
« crainle de deplairo au souverain Etre, se persua- 
« dant que ce doute n’etait qu’une suggestion du 
« malin esprit. 

« G’estdans celte circonstance que le mal est plus 
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« dangereux, parce que le peuple, qui est toujours 
« imitateur, et qui n'a besom que de modeles pour 
« elre vicieux ou vertueux, est seduit ou entraine 
« par l’exemple des personnes dont il venere l’es- 
« prit et les connaissances. 

« Quand la Religion chretienno serait encore 
« degagee de ce sacerdoce brutal, de ces plates mo- 
« merles et de son inquisition scandaleuse, comme 
« elle n’en serait pas plus vraie, elle ne serait point 
« de rigueur. Les gens instruits ne lui devraient 
« jamais que le respect exterieur , et laisseraient au 
« vulgaire ces bas motifs d'etre vertueux, ces peines 
« et recompenses et cette eterniU chimerique de 
« bonheur ou de.malheur. 

!La Loi « II suffit de reflechir sursoi-meme pourtrouver 

naturclle 

« dans notre propre nature de bonnes raisons et 
« des motifs plus puissants que ceux qu’offre cette 
« Religion pour vivre en honnete homme ; l’espoir 
« des recompenses ne peut que diminuer le prix 
« du bien que nous pouvons faire. 

« De cette exposition decoule naturellementl’ex- 
« cellence de la Loi naturelle qui a pose a rhonmie 
« tous ses devoirs en trois mots : 

CONSERVE-TOI. — InSTRUIS-TOI. — MoDERE-TOI. 

« La Loi naturelle n’emane pas de la pensee hu- 
« maine (1), parce que l’ordre regulier et constant 

(1) Cette origine toute spirituelle serait encore trop noble pour ces 
adorateurs de la Nature, Ils craignent que l’ame liumaine,*s’ils ne la 
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« des faits de la Nature lui impose l’obligation de 
« s’y soumettre, et c’est seulement cet ordre im- 
«< muable et inviolable qui constitue la bonte de la 
« Loi. 

« De cet ensemble de faits naturels, I'homme a 
■« adore la Nature et en a suivi les lois. G’est en- 
« core un culte, une religion, parce que la viola- 
« tion des regies qui les iinposent attire une puni- 
« tion, et que son observation fidele procure a 
« I’homme tout le bonheur possible. 

« La Loi naturelle est-elle la volonte d’un pou- 
« voir politique? Non! 

« II est vrai que les legislateurs imaginerent 
« d’appliquer la Religion a la politique et & la mo- 

rale, et d’etayer l’echafaudage des institutions 
« civiles par les institutions religieuses ; car i/s me- 
« prisaient assez Vhommc pour croire qu'on ne pou- 
« vait le mener.au bien que par 1’ illusion. 

« On regarda ce moyen comme la perfection de 
« la legislation et de la morale, et c’est cette per- 
« fection que les Grecs appelerent initiation, qui 
« civilisait I’homme et lui faisait adopter un genre 
« de vie conforme & ce qu’on croyait veritablement 
« digne de lui . On avait senti rinsuffisance des lois, 
a et de la le besoin d’appeler la Divinity a leur 


soumettent aux faits de la Nature , c’est-a-dire a la matiere, se tourne 
vers son Auteur et son Dieu. Ils se defient de ses sublimes aspirations, 
la reduisent en esclavage et la chargent de ces lourdes chatnes qu’ils 
appellent les faits de la Nature. 
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« secours. Les lois servirent ainsi d’appui a la 
« Religion, et la Religion, de son cote, etaya la 
« legislation. Telle fut, dit Dupuis, l’origine du 
« pacte tyrannique fait entre les pretres et les Rois. 

« Si la Loi naturelle etait consultee sur la poli- 
« tique, elle recti fierait completement les notions 
« fausses qne s'en forment les Souverains et les 
« sujets; elle contribuerait, bien plus que toules les 
« autres religions du monde, & rendre les socieles 
>< heureuses, puissantes et florissantes sous une 
« autorite raisonnable. 

« Cette Loi, interrogee par les Princes, leur ap- 
prendrait qa’ils sont des hommes et non des 
dieax ; qne leur pouvoir nest dii qu'au consente- 
ment d' autres hommes ; qu'ils sont des ciloyens 
charges par d' autres citoyens de veiller a la si'irete 
de tons ; que les lois ne doivent ctre que les expres- 
sions de la volonte publique, et qu'il ne leur est 
jamais permis de contredire la Nature ou de tra- 
verser le but invariable de la societe. 

« Cette loi apprendrait aux Souverains que, 
pour etre cheris de leurs sujels, ils doivent leur 
« procurer les secours et les faire jouir du bien 
« qu’exige leur Nature,. les maintenir inviolable- 
« ment dans la possession de leurs droits, dont ils 
« ne sont que les defenseurs et les gardiens. 

« Cette Loi prouverait aux Princes qui la consul- 
« teraient que ce n’est que par des bienfaits qu’ils 
« peuvent meriter l’amour et rattachement de 
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leurs peuples; que l’oppression ne fait que des 
ennemis ; que la violence ne procure qu’un pou- 
voir peu sur; que la force ne confere aucuns 
droits legitimes, et que des sujets aimant la jus- 
tice doivent finir tot ou tard par s'insurger contre 
une autorite qui ne se fait sentir que par des vio- 
lences. 

La conduite des gouvernants nous prouve 
assez que cette Loi si juste n’est pas l’effet de 
leur volonte. 

« Nous avons vu quels etaient les dogmes de 
cette Loi naturelle, nous avons vu son origine. 
« Les motifs que sa morale emploie sont l’inte- 
ret de chaque homme, de chaque societe, de 
toute l’humanite, dans tous les temps, lieux et 
circonstances. Son culte est le sacrifice du vice 
et la pratique des vertus reelles ; son objet est 
la conservation, le bien-etre et la paix des 
hommes ; ses recompenses sont l’affection, l’es- 
time et la gloire, ou, a leur defaut, l’estime de 
soi-meme, dont rien ne privera ceux qui sont 
vertueux ; ses chatiments sont la haine, le me- 
pris, l’indignation que la societe reserve a ceux 
qui l’outragent, et auxquels personne ne peut 
jamais se soustraire. 

« Les nations qui voudronts’en tenir a une mo- 
rale si sage, qui la feront enseigner a l’enfance, 
dont les lois la confirmeront sans cesse, n’auront 
besoin ni de superstition ni de chimeres. Celles 
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« qui s’obstineront a preferer des fantomes & leurs 
« interets les plus chers, marcheront d’un pas sur a 
« leur ruine ; si elles se soutiennent, c’est que la 
» force de la Nature les ramenera quelquefois a la 
« raison. Les prelres et les tyrans ligues POUR LA 
« DESTRUCTION du genre humain sont souvent 
« eux-memes forces d’implorer le secours de la 
« raison qu’ils dedaignent, ou de la Nature avilie 
« qu’ils ecrasent sous le poids de leurs divinites 
« mensongeres. 

« Enfin, mes TT.-. CC.-. FF.-., cetle Lot, ses 
« dogmes, ses principes, sont vos principes, vos 
« dogmes, votre Loi ; e'est d leur propagation que 
« vous avez engage votre foi en faisant partie de 
« 1' Art Royal (1). Le bonheur de tons nous impose 
« V obligation sacree de combattre le fleau de Ves- 
« pece humaine, la superstition, et de lui substi- 
« liter le Code sublime de la morale et de la Nature . » 

Les Francs-Macons n’ont jamais qu’un mot pour 
repousser les accusations dont ils sont l’objet : les 
eerivains profanes les calomnient. Mais qui done, 
parmi les ecrivains profanes, a jamais parle d’eux 
comme ils font eux-memes quand il leur parait 
opportun de soulever les voiles qui cachent leurs 
doctrines au vulgaire? 

Car ces hommes, qui remplacent la Croix par 
iiipris j e Ni veau> on t un mepris profpnd pour le vul- 


(1) La Franc-Ma 9 oiinerie. 
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gaire (1), c’est-fi-dire -pour 1 immense generality FF .^ M . 
des hommes. On vient de les entendre dire : le vulgaire. 
« Quand la Religion chretienne serait encore 
« degagee de ce sacerdoce brutal, de ces plates 
« momeries et de son inquisition scandaleuse, 

« eomine elle n’en serait pas plus vraie, elle ne 
<« serait point de rigueur. Les gens instruits 
« ne lui devraient jamais que le respect exte- 
« rieur, et laisseraient au vulgaire ces bas motifs 
« d’etre vertueux, ces peines et recompenses et 
<• cette eternite chimerique de bonheur ou de 
* malheur(2). «G’estlaplus sanglante injure qu’un 
homme puisse adresser a un autre homme : La 
verite n’est pas pour toi, pauvre esprit grossier, 
homme fait comme moi-meme en apparence et 
qui pourtant n’es pas mon semblable ; reverer ces 
plates momeries de la Religion chretienne, esperer 
el craindre ces recompenses et ces peines d’une 
autre vie, cette eternite chimerique de bonheur ou de 
malheur , voila ce qui te con vient a toi, pauvre es- 
prit credule, qui as besoin dans ta faiblesse d’etre 
soutenu paries enseignements et par les promesses 
de l’Eglise. Pour moi, c’est different : il n’est pas 
de region si elevee ou mon esprit n’atteigne par un 
elan sublime; et, parvenu a ces hauteurs mon re- 

(1) « Les droits des Ma 9 .\ se perdent...... 

“ 2“ Par l'exercice d’un etat servile ou notoireinent deconsidertS dans 
** l’ordre social. » (Art. IV des Statuts et Reglements gemraux de VOrdre 
en France.) 

(2) Voir plus liaut, p. 27G. 
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v^ritables 
enfantsduCiel. 


gard embrasse le monde, il sonde toules les pro- 
fondeurs et penetre tous les mysteres ; la Ma^on- 
nerie qui « peut tout dominer des spheres elevees 
•< ou elle plane (1), la Magonnerie possede » et elle 
me communique « la science intellecluelle la plus 
« eminentedans laquelle toutes les etudes scienti- 
« flques sont agregees et coordonnees »; par la 
nous sommes, moi et quelques Freres esprits su- 
perieurs comme moi-meme, nous sommes « dignes 
« d’etre appeles les dieux de la terre » (2) ! 

Les dieux de la terre! Toules les heresies, toutes 
les plus monstrueuses extravagances, tous les men- 
songes souffles par l’Enfer, toute la folie humaine 
est dans ces deux mots. G’est le comble de l’orgueil, 
et c’est le dernier exces de l’avilissement. Mais le 
poete a dit au poete qui etait en cetemps-laun « dieu 
« de la terre » : Ni si haut, ni si bus (3) ! L’homme 
n'est pas un dieu, il n’est pas Celui qui est, il 
n’est pas Tfiternelni unepartie de TEternel, mais 
il tient de l’Llernel son existence et il demeure tou- 
jours soumis a la Puissance qui n’a pas de limites. 
Il peut ceder au desespoir et sortirde la vie, mais il 
ne peut pas sortir du domaine qui embrasse tous les 
domaines, et tous les mondes, et tous les temps. 
L’homme n’est pas dieu. Il n’est pas non plus de la 
terre, il est du ciel. Faux dieux de la terre, vous 


(1) Le Monde ma^onnique , fevrier 1807, p. 631. 

(2) Yoir plus liaut, p. 205. 

(3) M. de Lamartine. L Homme. A lord Byron. 
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etesles veritables enfants da Ciel, dechus de votre 
heritage que vous pouvez reconquerir par la grace 
du premier Amour qui vous crea. 

Mais la sensualite, comme un poids trop lourd, 
cntraine l’ame qui ne s’eleve pas au ciel par un cons- 
tant effort, et l’ame retombe sur laterre ety rampe, 
Mais l’orgueil repousse avec mepris ce beau nom 
d’enfantdeDieu, et dit : G’est moi qui suis Dieu ! 

Gela n’est pas nouveau. Etles Francs-Macons, qui 
ont cherche des devanciers dans tous les temps 
et de tous les cotes , auraient pu invoquer les 
Gnostiques a plus juste titre qu’ils n’ont invoque 
l’Archange saint Michel. Les Gnostiques avaient, 
comme les Francs-Macons, un enseignement exo- 
terique et un enseignement esoterique : ce sont des 
deux cotes a peupres lesmemes motspour exprimer 
des idees qui sont tout a fait les memes (1). Et l’his- 
torien du Gnosticisme expliquant comment le Gnos- 

(l) « L’Apprenti qui desire obtenirle Compagnonnage doit con- 
i' naitre tout ce qui constitue le premier grade ; il doit, en quelque 
“ sorte, etre en etatde l’expliquer lui-m§me, non dans l’interpretation 
« secrete (esoterique), mais dans le sens exoterique, et tel qu’il est 
« donne aux nouveaux initi4s. Car, remarquez bien, mon Frere, que, 
« dans tous les mysteres il y eut une double doctrine : on la re- 
trouve partout, a Memphis, a Samothrace, a Eleusis, cbez les 
« Mages et les Brahmanes de l’Orient, comme cbez les Druides de la 
« Germanie et des Gaules, etc. Partont on voit des emblemes pr^- 
« sentant un sens physique et recevant une double interpretation, 
“ l’une naturelle, et en quelque sorte materielle ; l'autre, sublime 
« et philosopbique, ne se communiquait qu’aux hommes de genie 
»« qui, pendant le Compagnonnage, avaient p4netre le sens cache 
" des allegories. »» 

(Le F.\ Ragon, Cours philosophique et interpretatif des 
Initiations anciennes et modemes , p, 214.) 
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ticisme existait avant son nom et comment il lui 
survit, montre, sans songera la Franc-Magonnerie, 
que cette doctrine commune aux Gnostiques et aux 
Francs-Magons est la doctrine meme de l’orgueil, 
aussi ancienne que lui et qui vivra autant que lui : 

« Parcourez les religions et les philosophies an- 
<< ciennes, vous y trouverez partout une scission 
« profonde entre les croyances du peuple et les 
« speculations des lettres. Les sanctuaires, non 
« moins que les ecoles, sont pleins de mepris pour 
« ce qu’ils appellent la foule, le vulgaire, la vile 
« multitude. Chez les pretres de l’Egypte, comme 
« chez les mages de la Perse ou les brahmanes de 
« l’lnde, il y a deux enseignements, l’un exote- 
« rique, pour le commun des esprits, l’autre eso- 
« terique, pour une petite elite qui se flatle d’etre 
« seule en possession de la verite. Je n’ai pas 
« besoin d’insister sur un fait universellement 
« reconnu. Et remarquez bien qu’il ne s’agit point 
« la d’une question de methode, d’une doctrine 
« dont la transmission se proportionne aux divers 
« degres de l’intelligence. Meme dans la Religion 
« chretienne, l’enseignement est gradue suivant 
« l’aptitude ou la capacite de ceux qui le regoivent : 
“ saint Paul distingue fort bien entre l’enfant au- 
« quel suffit le lait de la doctrine, et l’homme deja 
•< mur qui a besoin d’un aliment plus subslantiel. 
« Une pareille gradation ne fait que repondre aux 
« exigences de la nature humaine, qui se deve- 
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loppe avec le progres de l’age et des facultes : la 
doctrine ainsi communiquee dans une mesure 
qui croitavecl’inlelligence, n’en reste pas moins 
identique au fond. II n’en elaitpas de meme dans 
l’Antiquite pai'enne. L’enseignement populaire 
s’ecartait beaucoup de celui qu’on renfermait 
dans les colleges sacerdotaux. Ici, c’elait une 
doctrine secrete, soit pantheistique, soit em- 
preinte de monotheisme, de pretendues traditions 
qu’on enveloppait dans un profond mystere, et 
dont on ne livrait pas la clef aux profanes.. Entre 
la mythologie que le peuple admettait au pied de 
la lettre, et les explications naturalistes ou cos- 
mologiques qui avaientcours dans lessanctuaires 
de l’figypte et de la Perse, 11 y avait toute la dis- 
tance qui separe la foi de l’incredulite. Je suis 
bien eloigne de vouloir exagerer la difference 
qui existait de l’enseignement esoterique a l’en- 
seignement exoterique dans les religions an- 
ciennes; mais, a coup sur, elle etait reelle, sinon 
l’on ne s’expliquerait pas le voile mysterieux 
sous lequel les castes sacerdotales cberchaient 
a derober leurs doctrines secretes aux yeux du 
vulgaire. Bref, l’idee d’un symbole de foi, abso- 
lument le meme pour tous les hommes, n’entrait 
pas dans l’esprit de l’Antiquite pai’enne, oil les 
privilegies de l’intelligence s’adjugeaient le droit 
d’avoir des croyances distinctes de celles de la 
multitude. Gar, messieurs, nous retrouvons le 
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« menie sentiment dans les ecoles philosopliiques 
« de la Grece et de Rome. En rendant compte, il y 
« a deux ans, de l’opposition que le Christianisme 
•< rencontra dans le vieux monde , nous avons 
« montre a quel point son caractere d’universalite 
« blessait le sens aristocratique des lettres du paga- 
« nisme. Ceux-ci n’entendaient pas qu’on osat les 
« confondre avec la foule dans une croyance coin- 
« mune : l’egalite dans la foi et le devoir equivalail 
- pour eux a une insulte ; une religion a part leur 
« semblait seule compatible avec leur degre de 
« culture. Lors done que les Gnostiques, a leur 
« tour, se separeront du milieu des fideles, sous 
« pretexte qu’eux seuls forment la classe des 
« hommes spirituels, des pneumaliques par oppo- 
« sition a la foule des psychiques, des hommes 
« materiels et grossiers; quand, pour justificr cettc 
« distinction, ils feront valoir un enseignement 
« esoterique, des traditions secretes, une intuition 
« superieure de la verite religieuse, ils s’eloigne- 
« ront de la notion essentielle du Christianisme 
« pour revenir a l’esprit et au caractere de l’An- 
« tiquite pai'enne. En d’autres termes, l’idee de la 
« gnose se trouve deja au fond des religions et 
« des philosophies du vieux monde... 

« A l’origine de l’figlise, quelques hommes se 
« separent du milieu des fideles, sous pretexte 
« que la Foi est la condition des esprits vulgaires, 
* tandis que la science independante est le privi- 
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« lege de quelques intelligences d’elite. Ils par- 
« tagent ainsi l’humanite en deux classes : d’un 
« cote la foule des psychiques, des hommes ma- 
« teriels et grossiersqui ont besoin de croyances 
« positives; de l’autre, le petit groupe des esprits 
« cultives, des pneumatiques, qui se suffisent a 
« eux-memes et ne relevent que de leur propre 
« raison. Yoila le trait caracteristique du gnosti- 
« cisme. Mais, messieurs, esl-ce que nous n’assis- 
« tons pas au lueme spectacle? N’avons-nous pas 
« entendu dire a l’eclecticisme qu’il y a deux reli- 
« gions : Tune pour le peuple, condamne a croire 
« tout ce qu’on lui dit ; et l’autre pour les philoso- 
« phes, autorises a ne croire que ce qu’ils veulent, 

« comme s’il y avait deux verites contradictoires 
« dans le monde? Et pour ne point parler d’un 
« systeme dej&vieux, esl-ce qu’on ne repete pasau- 
« tour de nous, sur tous les tons, qu’il y a pour 
« l’humanite des parties simples et des parties 
« cultivees, une haute culture et une basse culture , 

•< un culte des par fails et un culte des imparfaits, 
« c’est-a-dire une immense majorite eternellement 
« condamnee a vegeter dans l’ignorance de la foi, 

« et une petite aristocratie intellecluelle pleine de 
>«' compassion pour la multitude des croyants? II 
« est bien entendu que les auteurs de cette dislinc- 
« tion, tres-flatteuse pour leurs semblables, se ran- 
« gent modestement dans la premiere categorie. 
« Le gnosticisme tenait le meine langage. Yous 
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« voyez done, messieurs, qu’il n’est pas mort, 
« parce que l’orgueil liumain ne meurt pas. II y 
« aura toujours dc ces esprits infatues d’eux- 
« inemes qui regarderont en pitie le reste du genre 
« humain... Je ne connais rien de plus insultant 
« pour l’humanite que cette pretention du gnosti- 
« cisme ancien ou moderne. Quel que soil le degre 
« de clarte ou elle arrive dans l’esprit de quelques 
« hommes, la verite est la meme pour tout le 
« genre humain. (Test la gloire du Christianismc 
« d’avoir aboli ces vaines distinctions que l’orgueil 
« avait inspirees aux pbilosophesdu vieux monde, 
« d’avoir admis les petits de l’intelligence au meme 
« banquet de la verite ou viennent s’asseoir les sa- 
« vants et les hommes de genie, et d’avoir pro- 
« clame que si la science reste toujours le partage 
« de quelques-uns, la foi est la condition de tous. 

« Lui seul a enseigne le caracfere absolu de la ve- 
« rite et l’unite de la race humaine, l’egalitede 
« tous les hommes dans le respect du meme droit, 

« et leur fraternite commune dans l’accomplisse- 
« ment des memes devoirs (1). » 

Le P. Bresciani fait descendre les Francs-Macons 
des Manicheens. Ne pourrait-on pas dire avec en- 
core plus de raison qu’ils descendent des Gnos- 


(l) M. l’abue Fkeppel. Saint Irenee el l Eloquence chretienne dans la 
Gaule pendant les deuce premiers siecles. (Cours d’&oquence sacree fait a 
la Sorbonne pendant l’ann^e 18G0-18G1 ), p. 193, 194, 195, 211 et 
212 . 
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tiques? Ils continuent la tradition que les Gnos- 
tiques leur ont transmise, ia tradition de ces 
antiques contempleurs du genre humain, qui se 
distinguaient eux-memes de rimmense majorite 
des homines, comme etant d’une autre nature, 
comme etant une sentence elue, ainsi que les Gnos- 
tiques disaient dans le delire de l’orgueil. 

Tradition de mepris qui, par un juste retour, 
rend le contempteur le digne objet de la contemp- 
tion universelle. Ils sont tombes, ces superbes ! du 
faite de leurs speculations orgueilleuses dans les 
plus profonds abimes de la sensualite. Les Borbo- 
rites, cette variete des Gnostiques, en vinrent a 
celte demence de croire qu’ils etaient des animaux 
differents des autres animaux seulement par la 
configuration de leurs organes, comme le renard 
differe du loup et le loup du pourceau. Et cepen- 
dant les Borborites etaient des Gnostiques aussi 
bien que les Carpocratiens, que les Basilidiens, 
que les Yalenliniens, que les Zacheens, que les 
Phibeonites, que les Eutuchiles, que les Ophites, 
et que tous les autres. Comment ces hommes spi- 
rituels, comme ils s’appelaient, etaient-ils tombes 
au rang des plus vils animaux ? Un Eveque gnos- 
tique, dont Clement d’Alexandrie rapporte les 
paroles, l’explique fort bien en pretendant justifier 
la doctrine gnostique et ces consequences qui ia 
contredisent si cruellement : « J’imite les trans- 
» fuges qui passent dans le camp des ennemis. 

19 


L’orgueil 
embrasse 
la volupte, 
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Rehabilitation 
de la chair. 


" sous pretexte do leur rendre service, mais en 
« effet pour les pordre. Un Gnostique, un savant 
<* doit connaitre lout; car quel inerite y a-l-il a 
« s’abstenir d’une chose quo Toil ne connait pas? 
« Le meritc ne consiste point a s’abstenir des 
« plaisirs, mais a en user en mailres, & capliver 
« la voluple sous noire empire, lors meme qu’elle 
« nous tient entre ses bras; pour nous, c’est ainsi 
« que nous en usons, et nous ne l’embrassons que 
« pour l’etoufler (1). *> 

Sous ce beau pretexte, toutes les sectes gnos- 
tiques out ainsi embrasse la voluple. Elies ont 
allie a la plus audacieuse impiete une corruption 
sans nom a laquelle elles ont donne le nom de 
vertu et qui a en efiel ceci de commun avec la 
vertu, qu’elle revolte la Nature. Gar la sagesse de 
tous ces sages qui sans cesse invoquenl la Nature 
re$oit en meme temps cetle double contradiction 
de la part de ceux qui vivent selon Dieu et qui 
s’elevent au-dessus de la Nature et de ceux qui se 
font gloire de leur anlinomisme, de leur elat de 
revolle contre Dieu, et qui toinbent au-dessous de 
la Nature. Origene rapporte qu’en Egypte les Gnos- 
tiques (est-ce des Gnostiques qu’il parle ou des 
Chevaliers du Temple ou des Francs-Macons?) 
apprenaient aux inities a maudire Jesus-Ghrist, et 
que, comme nous honorons les Saints admis par 


(1) Slromat 1. II, c. xx. 
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Dieu a partager sa gloire, ils faisaient profession 
d’honorer Cain (1), le .premier homicide, et Judas, 
Ie premier deicide ! Ils offraient leur culte impie a 
Cham et a tous les personnages marques d’infamie 
dans les Livres saints, et a Onan lui-meme, surtout 
a Onan, le modele de ces devots de la Nature. Epi- 
phane, le fils naturel.... nous retrouvons le nom 
de la Nature a toutes les pages et a toules les 
lignes de leur histoire, — Epiphane, le fils naturel 
de Carpoorate, enseignait, au nom de Dieu, la 
communaute des biens et la communaute des 
femmes. Quand la Religion, qui doit preserver le 
cceur de la corruption, est elle-meme ainsi cor- 
rompue, le coeur n’est plus qu’une sentine im- 
monde, et les pratiques de l’homme feraient hor- 
reur a la brute. Ces Gnosliques, qui osaienl encore 
se dire Chretiens, comme font quelquefois les 
Francs-Mayons (2), retenaient des premiers Chre- 
tiens, non pas leur foi ni leur charite, mais leurs 


(1) Quelques-uns en tiraient Ieui* nom et s’appelaient les Caiuites. 

(2) Dans la Charte de Cologne, par exemple : 

« Quoique en accordant nos bienfaits nous ne devions nullement nous 
** inquieter de religion ni de patrie, il nous a paru cependant neces- 
“ saire et prudent dene recevoir jusqu’a present dans notre Ordre 
« que ceux qui, dans le monde profane ou non eclaire, professent la 
« Religion cliretienne. »» (Art. VI.) 

II faut ici peser attentivement chaque mot et prendre garde que 
professer n’est pas necessairement croire ni pratiquer. 

11 faut encore remarqtier ce jusqu'd prexent : dans une societe toute 
cliretienne, la Franc-Ma 9 onnerie li’osait encore ouvrir ses Loges qua 
des Chretiens de profession, mais clle nourrissait deja l’espoir d’y re- 
cevoir des homines de toute religion et surtout des homines sans re- 
ligion. 
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agapes qu’ils teruiinaienl par des debauches que 
la langue et la plume se refusent a raconter. Us 
avaient, comme les Francs-Magons, leurs amuse- 
ments mysterieux. 

L’historien du Gnosticisme avait done le droit de 
dire : « Les extravagances de Fourier, de Saint- 
« Simon et d’autres utopistes modernes, touchant 
« la rehabilitation de la chair, la communaute des 
« femmes, etc., ne font que reproduire mot pour 
« mot les theories morales de certaines ecoles 
« gnostiques, telles que les Nicolai'tes et les Car- 
« pocratiens (1). » II oublie la Magonnerie d’Adop- 
tion, moins fameusc en effet que la Magonnerie 
masculine, mais qui prete a celle-ci une si redou- 
lable puissance. 

J’hesite devant ce qui me reste a dire des doc- 
trines des Francs-Magons sur ce sujet de leurs Amu- 
sements mysterieux ; et ne pouvant tout a fait me 
taire sur les enseignements particuliers de la Ma- 
gonnerie d’ Adoption, je veux du moins n’en parler 
qu’apres avoir complete l’exposition des doctrines 
religieuses des Francs-Magons. Cela fait, je n’aurai 
pas besoin d’enlrer dans de longs details sur les 
mysteres de leurs Amusements: on aura dejadevine 
leurs mceurs dans leurs crovances, ou plutot on 
aura legitimement condu de leur incredulile a 


(I) M. l’ahui: P lttl’FKL. Saint heme cl V Eloquence chretiemic dans la 
Gaule pendant les deux premiers siecles, p. 17G et 177. 
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l’absence de toute regie et. & la libre expansion de 
la voluple. 

La prudence a pu inspirer aux Francs-Macons 
de dire : Noussommes Chretiens, et nous ne vou- 
lons que des Chretiens parmi nous. Elle a pu leur 
inspirer de preter serment sur la Bible ou sur l’fi- 
vangile. Plus libres, ils tiennent un autre langage 
et invoquent d’autres temoins de leurs serments 
que le Dieu des Chretiens. 

« La Magonnerie, dit le F.-. Ragon, n’est point 
« une religion, comme on l’entend de nos jours. 
« Anterieure aux religions, elle est le principe de 
« toute religion, puisqu’elle enseigne l’unite de 
« Dieu sous le titre de G.\ A.-, de l’U.-.. Et l’on 
« ne va pas plus loin. On laisse ensuite 4 l’initie 
« le choix du culte qui lui convient de rendre (1) 
« 4 cet etre supreme (2). » Quant au serment : 
« Autrefois, le serment se pretait ainsi : Je jure et 
« promets sur les saints Evanyiles el sur cette epee 

« d'honneur De nos jours, on a subslitue les 

« Statuts Generaux aux fivangiles ou a la Bible; 


(1) J’ai ddja fait reraarquer que les Francs-Masons sont en revolte 
perpetuelle contre les lois du discours. 

(2) Cours philosophique et interpretatif des Initiations ancieimes et mo - 
demes (Edition sacree), p. 128, note. 

Dans le mthne livre et dans la m8me Edition sacree, le F.\ Ra- 
gon cite aveceloge cette pens^e d‘un auteur (sans doute F.*. M.\): 

« La Religion devrait ^tre commc la probit4; il n’y a point 
« de ministres de la probite, chacun la porte dans son coeur 
« et la prouve par ses actions, sans le secours ni rintervention 
« d’autrui. » (P. 125, note.) 

Ah ! la commode Religion ! et la facile probite! 


Explication 

ma^onnique 

des 

Sacrements 
de I’Eglise. 


294 


CHAPITRE HI. 


« on a bien fait, car c’etait une contradiction cl unc 
« inconvenance au symbole maconnique qui n’a 
« aucun point d’analogie entre les cultes mo- 
« dernes; maison dit : Je jure et promets sur les 
« Statuts Generaux de I'Ordre et sur ce glaive 
« SYMBOLE DE l’hONNEUR. . . . » etc. (1). 

Le symbole maconnique n’a done aucun point 
d’ analogic avec les cultes modernes. J’ajoute, tou- 
jours d’accord avec l’auleur sacre, que les doc- 
trines maconniques sont en opposition et en con- 
tradiction avec l’un des « cultes modernes », avec 
le Ghristianisme, et que les Rites maconniques sont 
une parodie des Sacrements de l’Eglise, lien neces- 
saire de la foi et de la morale chretienne, puisque 
ce sont les Sacrements qui donnent au croyant la 
force de pratiquer la morale chretienne con Ire la- 
quelle la Nature se revolte. Ecoutez l’auteur sacre : 

« La malproprete , surlout dans les elimats 
« chauds, est une cause d’incommodites et de ma- 
tt ladies graves. Aussi, les anciens legislaleurs ont- 
« ils fait de la proprete, sous le nom de purete, l’un 
« des dogmes essentiels de leurs religions (2). De 
« la les ablutions, les bains , les bap t ernes, les pu- 


(1) Cours philoxophique et interpretatif des Initiations nnciennes et mo- 
dernes (Edition sacree), p. 117, note. 

(2) Les plus humbles femmes de nos eampagnes, les plus petits en- 
fants 41ev4s sur les genoux d’une mfcre chretienne, con 9 oivent sans 
effort l’id4e de la puret4 de l’ame. Et l’auteur sacre ne pent pas Cle- 
ver son esprit jusquc-la. 

Oh ! les hommes de progres ! oh ! les gnostiques ! 
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« rifications, meme par la flamrae et par des fu- 
« mees aromaliques, de l’encens, de la myrrhe, du 
« benjoin, etc. En sorte que tout le systeme des 
« souillures, tous ces rites des choses mondes ou 
« immondes degeneres, depuis, en abus ou en pre* 
« juges, n’etaient fondes, dans l’origine. qu’en vue 
« de la conservation humaine, sur l’observation 
« judicieuse que des hommes sages et instruits 
« avaient faite de Textreme influence que la pro- 
« prete du corps, dans les vetements et l’habita- 
•< tion, exerce sur la sante, et, nar une conse- 
« quence immediate, sur l’esprit et les facultes 
<■ morales. 

« Le bapteme chretien, qui derive de cet antique 
« usage, est une reconnaissance pubiiqite de l’en- 
« fant, auquel il donne un caractere de legitimite (1). 

« La confirmation fut institute pour confirmer 
* l’etat baptismal des enfants et les cnnforter dans 
« la voie chretienne. Seconde reconnaissance pu- 
« blique ; on attend l’age de raison, afin qu’ils puis- 
« sent savoir qui ils sont. Par cette ceremonie et 


(I) Si je voulais signaler les erreurs au passage, settlement les plus 
grossieres, j’interromprais l’autenr sacre a chaque mot. La legitimite 
de l’enfant et son bapteme sont absolnment independants. Le 
nombre est grand des enfants iltegitimes qui heurensement re9oivent 
le bapteme. Celui des enfants legitimes qui ne le reyoivent pas est 
bien moins considerable. 

C’est un autre Sacrement, c’est le mariage du pere et dela mere 
qui fait la legitimite de l'enfant. Un Venerable, un auteur sacre que 
nous ayons vu (plus liaut, pages 75, 7G et 77) accuser tout le monde 
d’ignorance, ne sait pas cela I 
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« celle du bapteme, on .arrivait a connaitre, sans 
« frais pour le peuple, son denombrement. 

« L'extreme-onction eut pour but de connaitre le 
« nombre des personnes qui decedent, de s’ assurer 
« de Tidenlite du mort (1), dans la crainte de subs- 
« titution pour les heritages, en l’absence des he- 
« riders legitimes, et d’assurer leurs droits de suc- 
« cession. 

« Le bapteme magonnique est une ceremonie 
« dans laquelle les inembres d’une Loge accueil- 
« lent le fils d’un d’entre eux, et lui promettent 

« amilie et protection II n’est pas question, 

« dans cette ceremonie, du peche originel , dont 
« le dogme nc ful invente qu’apresle Concile de 
« Toledo. 

« Ce ne fut qu’en 1022 qu’on etablit dans la 
« Catholicite les Quatre-Temps ei plusieurs autres 
« jeilnes. 

« La confession est une invention des prelres de 
« l’Antiquite, qui n’ont pas manque de saisir ce 
« moyen de gouverner. Elle etait praliquee dans 
« les mystei'es egyptiens, pei'sans (2), etc. Dans 
« les mysteres modernes, les reponses de l’aspi- 


( 1 ) L’Extreme-Onction est^le Sacrement ties mourants, c’est-h-dire 
(dans un sens non mystique) des vivants. Les bonnes femmes disent 
meme : On n’en meurt pas. Et l’experience de eliaqne jour vient 
confirmer la verite de cette parole. 

Ce sont les fun^railles qui sont pour les morts, les funerailles que 
l’auteur sacre parait confondre ici avec l’Extreme-Onction. 

(2) Ou l’auteur sacr6 a-t-il vu tout cela ? 
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« rant aux questions du Venerable, pour faire con- 
« naitre sa moralite et sa conduite dans le monde, 

« sontune sorte de confession (1). 

L’Apprenti, au jour de son initiation, entend le d ^ Ia ro /“5®.. 
Frere Orateur lui dire : de ce e monde. 

« Toutes les barrieresqui separaient les hommes 
« se sont ecroulees, mon Frere, grace au mvste- 
« rieux apostolat de la Franc-Maconnerie (2). Si la 
« liberte humaine presente encore quelques la- 
« cunes, elle ne peut tarder a etendre partout son 
« bienfaisant empire 

« Sans doute, le Christianisme avait proclame 
« deja le principe de la fraternite des hommes; 

« mais seule, la Franc-Magonnerie a le privilege 
« heureux de pouvoir l’appliquer. Le Christ a dit : . 

« Mon royaume n’est pas de ge monde; la Franc- 
« Maconnerie, au contraire, dit : Mon royaume est 
a de ge monde. Le Christ commandait des sacri- 
« fices qui ne devaient rgcevoir leur recompense 
« que dans le Ciel; les sacrifices que commande la 
« Franc-Maconnerie out leur recompense sur la 


(1) Cours philosophique et inter preiaiif des Initiations anciennes et mo - 
dernes (Edition sacree), p. 123 et 124. 

(2) A la reception d’un Mattre dcossais ou Chevalier de Saint- An- 
dr4, le Grand Mattre adresse au nouveau Chevalier nne instruction 
sur les signes de reconnaissance, et j'y lis entre autrcs choscs : 

u Les inarches arrachees des escaliers et les murs renverses sont 
« des emblemes signifiant que la citadelle et les remparts de la su- 
« perstition et de Timposture seront rases, quand le Temple de la 
« vraie crainte de Dien, de la liberte et de la problte pourra s’tflever 
« et subsister dans votre cceur. »» 
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La F.\ M.\ 
antitheses 
du 

Christianisme. 


« terre (1). Le Christianisme etla Franc-Magonnerie 
« se completent l’un par 1’ autre, et peuvent se 
« preter un mutuel secours pour Je bonheur de 
« l’humanite (2). •> 

Ainsi, malgre ces derniers mots, la Franc-Macon- 
nerie est l’anti these du Christianisme. « Les Ordres 
« religieux, dit la Franc-Magonnerie, furent eta- 
« blis dans le but antisocial de perfectionner les 

« vertus par le renoncement a soi-meme 

« Mais l’Ordre Magonnique seul fut institue pour 
« rendre les hommes sociaux et vertueux pour l’u- 
« nique plaisir de l’etre (3). » L’Evangile dit : La 
vie de l’homme sur la terre est un exil et une 
epreuve. La Franc-Magonnerie dit a l’homme : Tu 
ne vivras qu’un temps , et cette vie dans le temps 
est son but a elle-meme. La Franc-Magonnerie 
n’aurait pas besoin de conclure, la passion conclut 
pour elle et dit a l’homme : Jouis de l’heure pre- 
sente ! Mais nous allons bientot voir que la Franc- 


(1) Ceque ditici le F.\ Orateur, laliturgie ma 9 onniquele dit avec 
encore plus d’autorit^ : 

« Le sal aire magonnique est symbolique : il signifie que l’iuitie, 
« comrae l’homme de bien, n’attend pas sa recompense dans l’avenir, 
« mais qu’il la re 9 oit ici-bas et se trouve satisfait. II est vertueux, non 
« pour que sa conduite le rende un jour heureux, mais parce que la 
« vertu, objet de ses travaux, lui procure la paix de l’esprit, la satis- 
« faction et le bonheur. »» 

Ainsi parle le V4n£rable a l’Apprenti qu'il va recevoir Compa- 
gnon. (Riluel du grade de Compagnon , p. 29. ) 

(2) Le F.\ Clavel. Histoire pilloresque de la Franc-Magonnerie , 
p. 24. 

(3) Ritucl du nouveau grade de Rose-Croix , p. 9et 10. 
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Maconnerie joint sa voix a la voix (le la passion et 
qu’elle parle a ses adeptes comme Satan a Jesus- 
Christ sur la montagne. 

La Franc-Maconnerie est l’antithese du Christia- 
nisme, alors meme qu’elle affecte de louer Notre- 
Seigneur Jesus-Christ : « A l’apparition du Fils de 
« Marie sur la terre, il y avait peu de points de 
« morale universelle qui ne fussent connus dans 
« les academies; mais l’exoterisme eclatant de la 
« doctrine si pure et si sublime de ce divin genie, 
« une conduite si riche en bons exemples et si en 
« harmonie avec les preceptes qu’il enscignait, lui 
« flrent une reputation immense, et a sa morl une 
« partie de sa nation le prit pour le Messie, et beau- 

« coup de pai'ens mal eclaires, pour un Dieu 

« Le Fils de Marie etait considere parmi eux comme 
« le mythe le plus extraordinaire de l’Antiquite; 
« aussi furent-ils les premiers a l’appeler Christos, 
« ce qui, dans leur langue, signifie soleil (1). » 

La F ia n e-Macon n erie « n’a aucun point d’ana- 
« logie » avec le Christianisme ; elle contredit, et 
exclut le Christianisme et toute autre religion que 


(I)Le F.\ Redarks. Etudes historiques et philosophiques sur les trois 
grades de la Maconnerie symbolique , YI e partie, Etudes sur le III e grade, 
p. 132, 13$ et 134. 

Je n’oserais pas affirmer que dans ces derniferes lignes le F.\ Reda- 
res ne parle pas des Gnostiques. La prose # ma 9 onnique est comme la 
poesie de Dante (mais pour d’autres raisons) polysense. Et il n’est pas 
toujours bien facile de reconnaltre avec certitude ce que T4cri vain a 
voulu dire. D’ailleurs le F.\ R4dar£s ne me paratt pas distinguer 
beaucoup plus que moi entre les Gnostiques etles Francs-Ma 9 ons. 
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la Franc -Macon aerie. Elle execre le fanatisme reli- 
gieux, non parce qu’il est le fanatisme, mais parce 
qu’il est religieux, car elle excuse, elle glorifie 
meme tous les autres (1). Elleoublie, dans sa rage 
d’impiete, qu’elle est elle-meme une religion, 
qu’elle est « Interpretation du grand livre de la 
« Nature, le recit des phenomenes physiques et as- 
« tronomiques, la philosophie la plus pure, l’ori- 

« gine des fables de tous les cultes, le puits .oil 

« la verite semble s’etre refugiee (2). Anterieure 
« aux religions, elle est le principe de toute reli- 
« gion(3). » Sans doute elle « n’estpas une reli- 
ct gion positive, particuliere a, un pays, a une phase 

« de l’humanite » Mais, « Religion univer- 

« selle, elle embrasse toutes les autres et les relie 
« toutes entre elles par ce qu’elles ont de commun ; 
« elle n’a pas besoin de pretres, atlendu que 


(1) « Le fanatisme est un culte insens6, une erreur sacr6e;c'est une 
« exaltation religieuse qui a perverti la raison et qui porte a des ac- 
« tions condamnables en vue de plaire k Dieu : on dit : Les fureurs du 
*< fanatisme. C’est un ^garement moral, unemaladie mentale qui mal- 
« heureusement est contagieuse. Le fanatisme, une fois $nraein6 dans 
« un pays, y prend le caract&re et l’autorit^ d’un principe au nom 
« duquel ses partisans enrages ont fait, dans leurs ex4crables auto-da-fe t 
« perir des milliers d'innocents. 

« On donne, paranalogie, ce nom au d^sir ardent du triomphe de 
« son opinion, de l’accomplissement de ses projets, etc. II n’y a de 
« dangereux, dans la plupart des fanatismes , que leurs ttbus; car, 
« sanseux, l’hommene fait rien de grand. Mais fuyons et combattons 
« l’aveugle fanatisme religieux l » ( Bituel du grade d'Apprenti , p. 35.) 

(2) Cours philosophique et interpretatif des Initiations anciennes et mo- 
dernes (Edition sacree,) p. 113. 

(3) Ibid., p. 128, note. 
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« chacun de ses disciples comprend sans peine, 

« sans mystere, cetle Religion aussi simple que su- 
« blime, dont il peut, dont il doit meme etre l’a- 
« potre, d’abord en instruisant ceux qui ont besoin 
« d’etre instruits, ensuite en interpretant et en 
« s’appliquant a lui-meme et a tous ses semblables 
<* les lois qu’elle lui pi'escrit (1). » Elle est la Reli- 
gion des religions, elle est LA RELIGION ! Et c’est 
justement que l’auteur sacre la nomme *< l’origine 
« et la source de toutes les vertus sociales (2) » . 

N’accusez pas ces Venerables, ces ecrivains sacres 
d’ avoir meconnu le lien intime et necessaire du 
dogme et de la morale : le F.- . Redares veut purler 
du dogme et de la doctrine qui en derive : 

« Le dogme et la croyance, voila la pierre an- 
« gulaire de l’edifice, l’appui philosophique et re- 
« ligieux du systeme social maconnique ; le dogme 
« fait naitre la foi, et la foi seule inspire les grands 
« courages et les grands devouements : c’est elle 
« qui donne aux vrais croyants le genie de la sa- 
« gesse et le fanatisme de la vertu (3).... Remon- 
« tons done au principe, et la verite, nous eclairant 


(1) Le F.\ Em. Kebold. Histotredes trois grandes Loges de Francs- 
Mag&ns, p. 310. 

(2) lbid. : p. 115. 

Disco urs prononce en tenue symbolk|ue a la llespec.*. L.*. des 
Amis triomphwnts , sous la pr^sidence du V.*. M.*. Duroc/icr, Secre- 
taire general du G.*. 0.*. de France, sur la n^cessite de raniener la 
bienfaisance ma 9 onuique a son principe natural. 

(3) Etudes historiques el philusophiques sur les trois grades de la Ma{'on - 
nerie symbolique , p. 359. 
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CHAPITRE III. 


Devoir 
de Phomrae 
envers Dieu. 


« de son flambeau, nous tracera la route de la 
« felicity sociale. C’est dans le foyer des luniieres 
« naturelles qu’il faut allumer la lainpe de la vie 
« morale et ranimer le germe des vertus humai- 
« nes. Dans les lois generates qui regissent le 
« monde, dans celles qui font vivre la Nature et lui 
« donnent une eternelle jeunesse.nous Irouverons 
« a retremper notre intelligence, a lui donner l.’e- 
« lasticite et le mouvement qui lui sont neces- 
« saires pour s’elever aux plus hautes idees de pro- 
« gres et de perfection : la regnent l’ordre et l’har- 
« monie, les unions inlimes, les rapports d’amour, 
« les sympathies immuables ; la tout fait image, 
« tout symbolise la chaine de l’unite universelle, 
« que la fraternite maconnique veut etablir parmi 
« les hommes (1). » 

Ces « unions intimes », ces « rapports d’amour# , 
ne sont pas les rapports de ,1a creature avec son 
Createur, ce n’estpas bunion de l’arne avec Dieu. 
Avant tout, « il faudrait >•, comme on nous l'a 
dit (2), « prouver 1’existence de Dieu >• . Mais si nous 
lui faisons cette grace d’admettre son existence, la 
grace que nous lui faisons peut-elle nous obliger 
envers lui ? G’est bien plutot lui qui doit nous 
savoir gre de l’avoir concu dans notre intelligence 
et de l’avoir doue complaisamment de puissance, 
de sagesse, de justice, de bonte. Si notre munifl- 


(1) Etudes historiques et philosophiques, etc., p. 3G5 ot 300; 

(2) Voir plus liaut, page 274. 
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cence envers lui veut encorejoindre des hommages 
a tous ces bienfaits, la Franc-Magonnerie ne le lui 
defend pas, mais elle lui dit : C’est encore une grace 
toute pure que vous faites a Dieu : il vous doit tout 
ce qu’il est, et vous ne lui devez rien. ficoutez 
l’auteur sacre : 

«Le devoir de l’homme envers Dieu variera selon 
« les individus : il sera doux ou rigide, de crainte 
« ou d’amour, de dlls ou d’esclave. Le culte sera 
« gai ou chagrin, cruel ou humain, de reconnais- 
« sance ou d’expiation ; il sera tout exterieur et 
« surcharge de ceremonies, ou bien tout interieur 
« et de sentiment selon l’idee qu’on se sera faite du 
« Grand Etre a qui l’on rend ce culte. Admirons 
« ici la haute sagesse et la prudence de ceux qui 
« ont concu le plan de la Maconnerie. Ils connais- 
« saient toutes les varietes d’opinions et de doc- 
« trines qu'il est inutile d’enumerer ici ; ils s’ap- 
« pelerent Magons, et dirent qu’ils batissaient un 
« Temple a la verite et k la vertu ; ils nommerent 
« ce par quoi tout existe Grand Architecte dc I'U- 
« nivers. En effet, considerant l’Univers comme 
« un Temple, existe-il une plus belle architecture? 
« La sagesse el la force soutiennent l’ediflce, en 
<■ ineme temps que l’ordre et l’harmonie en sonl 
« l’ornement et la beaute. 

« De cette maniere, presentant une formule ge^ 
«> neraie qui n’a de positif que le point admis par- 
« tout et qui le sera toujours, la Magonnerie laisse 
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a 04 

« a chacun comme un domaine inviolable et sacre, 
•< tous les articles qu’il pourra ajouter pour com- 
« pleter sa croyance. Si une telle conception est 
« irnpuissante pour operer la paix parmi les 
« hommes, qui pourra jamais l’etablir (1)? » 

Nous verrons au chapitre suivant si la Franc- 
Ma^onnerie a « operelapaix parmi les hommes ». 
G’est bienassez de remarquer ici que, pour nos de- 
voirs envers Dieu, cette religion, principe de toute 
religion , s’en remet entierementanotre generosile, 
sans nous dire meme un mot pour la stimuler. Elle 
a son Dodecalogue, comme nous avons le Deca- 
logue. Mais la difference enlre les deux est bien 
moins dans le nombre des preceptes que dans les 
preceptes eux-memes. Dieu nous dit avant tout 
autre commandement : « Je suis le Seigneur votre 
>< Dieu... Vous n’aurez point en ma presence de 
« dieux elrangers... Yous ne les adorerez point et 
« ne les servirez point; car je suis le Seigneur votre 
« Dieu, un Dieu jaloux, qui punit l’iniquile des 
« peres sur les enfants jusqu’a la troisieme et qua- 


(1) Cours philosophise et interpretatif des Initiations anciennes et mo- 
derns (Edition sacree), p. 128. 

J’ai d4jk cit4 ce morceau d'4loquence(p.l08 et 109)^ mais en remprun- 
tant alors au Rituel du grade d’Apprenti, La Franc-Ma^nnerie se re- 
pete trop pour queje puisseeviter toujoursde repeter mes citations. 
Cette page d’ailleurs, n4cessaire k connaitre pour qui veut avoir 
quelque id4e de leurs rites, ne Test pas moins pour qui veut aller au 
fond de leurs doctrines. Cela soit dit pour les aveugles qui ne veu- 
lent pas voir que les dogines, les rites, les doctrines et la morale se 
lient intimement ct se rejoiguent toujours, quoi qu’on puisse faire 
pour les separer. 
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« trieme generation de ceux qui me hai'ssent, et qui 
« fais misericorde jusqu’a mille et mille genera- 
« tions a ceux qui m’aiment et qui gardent mes pre- 
« ceptes. Yous ne prendrez point le nom du Sei- 
« gneur votre Dieu en vain... Observez le jour du 
« sabbat, et ayez soin de le sanctifier selon que le 
« Seigneur votre Dieu vous l’a ordonne. Yous tra- 
« vaillerez pendant six jours... mais le septieme 
« jour est celui du sabbat, c’est-a-dire le jour du 

« repos du Seigneur votre Dieu Honorez votre 

« pere et votre mere selon que le Seigneur votre 
« Dieu vous l’a ordonne (1). » Mais le Dieu de la 
Franc-Maconnerie est un Dieu muet. II ne rend pas 
d’oracles, il ne s’affirme pas lui-meme, et les 
adeptes de la Franc-Maconnerie sont trop bien 
fondes a dire que l’existence de leur Dieu est a de- 
montrer. Aussi la Franc-Maconnerie ne lui fait-elle 
meme pas l’honneur de le nommer dans ses com- 
mandements. G’estune pure abstraction : et les lois 
parlent-elles des abstractions et des fantomes que 
l’imagination a enfantes? Mais les lois nomment 
toujours le legislateur qui les a portees et qui leur 
a communique son autorite. Le Dodecalogue ma- 
connique est anonyme, et ce caractere fait que les 
Francs-Macons ne sont vraiment pas plus obliges 
envers'leurs semblables qu’envers Dieu. Le pre- 
mier commandement dit au Franc-Macon : « Sois 

(1)D«I V, C, 7, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 1C. 
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« juste. » Mais si le Franc-Macon n’est pas juste, 
qui viendra lui dire : Tu as transgresse raa loi ? 

Le Dodecalogue magonnique n’est qu’un chiffon 
de papier. Le voici : 

I. Sois juste , parce que requite est le soutien du 
genre humain. 

II. Sois bon , parce que la bonte enchaine tous les 
coeurs. 

III. Sois indulgent , parce que , faible toi-m&me , 
tu vis avec des etres aussi faibles que toi. 

IY. Sois doux , parce que la douceur attire V af- 
fection. 

Y. Sois reconnaissant , parce que la reconnais- 
sance alimente et nourrit la bonte . 

YI. Sois modeste, parce que Vorgueil revolte des 
Sires epris d'eux-memes. 

VII. Pardonne les injures , parce que la vengeance 
eternise les haines . 

VIII. Fais du bien a celui qui t outrage, a fin de te 
montrer plus grand que lui et de fen faire un ami . 

IX. Sois retenu, tempere , chaste , parce que la vo - 
lupte, V intemperance, les exces detruisent ton etre et 
te rendent mepri sable. 

X. Sois citoyen, parce que lapatrie est necessaire 
a ta sfcrete, a tes plaisirs , a ton bien-&tre. 

Sois fidele et soumis a V autorite legitime, parce 
qxjfelle est necessaire au maintien de la societe qui 
f est necessaire a toi-meme. 

XI. Defends ton pays , parce que cest lui qui te 
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rend heureux et qui renferme tous les liens , tons les 
etres qui sont chers a ton cceur ; mais n'oublie ja- 
mais Vhumanite et ses droits . 

XII. Ne souffre point que la patrie y cette mere 
commune de toi et de tes citoyens, soit injustement 
opprimee , parce que, pour lors , elle ne serait plus 
pour toi quhine gehenne. Si ton injustc patrie te re- 
fuse le bonheur, eloigne-toi d'elle en silence ; mais 
ne la trouble jamais; supporte Vadversite avec re- 
signation (1). 

Telle est la morale officielle de la Franc-Macon- La morale 

occulte 

nerie, la morale exoterique. Mais sous celle-ci se de la F -'- M - 
cache la morale esoterique, la morale occulte, la 
morale des Amusements mysterieux. On ouvre bien 
a la postulante, dans la Magonnerie d’Adoption, la 
porte de la vertu, mais de la vertu qui sait nous 
regler « dans les plaisirs de l’amour (2) » , de la 
vertu opposee ala chastete absolue, que lesFF.'.et 
les SS.‘. reprouvent parce qu’elle « est contre le 
« vceu de la Nature et cesse d’etre une vertu so- 
« ciale (3) ». 

La Gv . M sse . • . parle a la postulante d ’honneur et 
de pudicite, mais c’est pour lui dire : « L’honneur, 

« la pudicite de la femme doivent etre sous la pro- 


(1) Y. Yllistoire generate de la Franc-Magonnertc , par le F.\ Rebold. 

(2) Le F.\ Ragon, Manuel coinplet de la Magonnerie d' Adoption, p. 22. 
Le Rituel ajoute bien que cette vertu-la sait « meme nous en faire 

« abstenir mais c’est une distraction du Rituel , puisque quatre 
lignes plus bas il va proscrire la chastet4 absolue. 

(3) Manuel complet de la Magvnnerie d’Adoption, p. 23. 
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« tection publique. >» Eh ! que pourrait la protection 
publique contre les perils de cos Amusements qui 
ne sont point publics, mais mysterieux? 

La pauvre femme egaree dans ces repaircs y 
trouve un public qui accueille son honneur et sa 
pudicite par des chansons infames, quel’auteur sacre 
ose nommer des cantiques! Je demande pardon au 
lecteurd’en reproduire ici deux ou trois couplets, 
mais il fout que l’on sache enfin ce qui se passe 
dans les antres de la Franc-Maconncrie. II faut que 
l’on sache que cette PORTE DE LA VERTU est la 
porte par ou l’initiee en sort, si toutefois elle avait 
encore en se presentant la quelque reste de vertu ! 

EVA (1) 

On nous dit de l’Angleterrc 
Que tout son vocabulaire 
Dans goddam se renfermait (2); 

Mais dans la Ma^onnerie 
Un mot a plus de magie : 

Ce mot, qui ne l'aimerait ! 

Eva, Eva, Eva, Eva ! (bis) 

Un vrai Ma$on ne sera 
Jamais sourd a ce mot-la. 

Heureux le Mafon fidele 
Qui peut consacrcr son zele 
A la beaute qu’il cherit ! 

Mais bien plus heureux encore, 

Quand d’une Soeur qu’il adore 
Le tendre regard lui dit : 

Eva ! etc. 


(1) Air : Quand les boeufs vont deux a deux, 

Le labourage en va mieux. 

(2) « Prononcez goddem. » (Note de l’auteur sacre.) 
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Ignorant notre langage, 
Mondor, au d4clin de Tags, 
Epouse une jeune Sceur. 

La pauvre petite femme, 

Qni le croit Ma 9 on dans l’ame, 
A beau dire avec fervour: 

Eva, Eva, Eva, Eva ! (bis) 
Vieux profane est et sera 
Toujours sourd a ce mot-la (1). 


Les Sceurs qai chantent cela ne renoncent pas a 
la pretention d’etre modestes, mais elles font con- 
sister toute leur modestie dans « la science du 
« mouvement decent (2) » . 

Qu’on ne suppose pas cependant que la Maeon- 
neried’Adoption soit une de ces heresies queleF.'. 
Rngon, le plus severe des ecrivains maconniques. 
desavoue publiquement comme il fait des hauts 
grades, une de ces institutions maconniques ou 
extra-magonniques selon les gens et encore plus se- 
lon les circonstances. Non , la Maconnerie d’Adop- 
tion est magonnique au meme titre que les trois 
grades symboliques d’Apprenti, de Compagnon et 


Magounerle 

d’Adootion 

et 

Maconnerie 

anaroi»yne. 


(1) Le F.*. Ragox, Manuel complet de la Maconnerie (TAdoption, p. 37 
et 38. 

Ne croirait-on pas ouTr M. de Beranger en ses Cantiques esoteri- 
ques ? 

Jo voulais encore reproduire ici quelques couplets dn Caxtique 
desFexdecrs (Rituelde la Maconnerie forestiere , p. 14, 15 et IG);mais 
les equivoques infames dontce Cantique est rempli du premier an der- 
nier couplet, rendent toute citation absolument impossible. 

(2) Le F.^Ragon, Mmuel complet de la Maconnerie dMdop/ion, p. 23. 
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Les Fi bres 
et Sceurs 
de l’Ordre 
c.e la Fc!icit6. 


de Mailre : «... La Magonnerie d’ Adoption, dit l’au- 
« teur sacre, est egalement androgyne, mais elle 
« est reguliere, utile et reconnue (1). » Et il re- 
marque que « ces societes de plaisir sont tellement 
« dans le gout des Frangais que, vingt-neuf ans 
« avant que la Franc-Magonnerie existata Paris et 
« donnat l’idee de ces reunions androgynes, l’Or- 
« dre des Chevaliers et Chevalieres de la Joie fut, 
« avec succes, cree en 1696 (2) ». Ilaurailpu faire 
remonter beaucoup plus haut 1’exislence en France 
et dans le monde entier, et avec l’existence le succes 
de ces societes « fondees sous la protection de Bac- 
« chus et de 1’ Amour (3) » . 

Je ne veux pas penetrer plus avant dans les 
« mysteres » de la Magonnerie d’ Adoption, qu’ilile 
faut plus appeler desormais que la Magonnerie an- 
drogyne. L’auteur sacre qui a explore tous ces re- 
paires nous presente ses relations comme un voya- 
geur. Ge seradrien assez d’entendre ce qu’il rapporte 
de l’Ordre de la Felicite. 

« Cet ordre fut etabli a Paris, en 1742, par le F.*. 
« de Chambonnet et quelques .autres officiers de 
« marine'. 

« II est divise en quatre grades : 1", Mousse; 
« 2 C , Patron; 3% Chef d’Escadre ; 4 e , Vice-Ami- 

« RAL. 


(1) LeF.*. Ragon, Manuel complet de la Magonnerie d' Adoption, p. 10G. 

(2) Ibid. y note. 

(3) Ibid. 
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« Les emblemes et le vocabulaire sout nau- 
« tiques. 

« Titres. Un Orient se nomine Hade ; la Loge, 
« Escadre. II y a quatre officiers : le Chef d’Es- 
« cadre, le Grand Sondeur, l’lnspecteur, et le Sur- 
« veillant qu’on appelle Cherubin. 

« Les Soeurs font le voyage fictif de Y lie de la 

Felicite, sous la voile des Freres et pilotees par 
« eux. 

« Le ou la recipiendaire jure : 1° de garder le 
« secret sur le ceremonial qui accompagne l’initia- 
« lion; 

« 2° Et de ne jamais enlreprendre le mouillage 
« dans aucun port ou deja se trouve a l’ancre un 
« des vaisseauxde l’Ordre. 

« Si e’est une femme (1) : de ne jamais recevoir 
« un vaisseau etranger dans son port, tant qu’un 
« vaisseau de l’Ordrey est a l’ancre. Elle prete ser- 
«< ment, assise a la place du president, qui durant 
•< cette formalite est a ses genoux (2) . >• 

Par l’Ordre de la Felicite on ’peut juger tous les 
autres, juger la Magonnerie androgyne. 

La femme qui se presente a la porte de la vertu 
rencontre sur le seuil l’imagede Madame dqGenlis, 
la Mere de I'Eglise (3) ! Cette Mere de l’Eglise ma- 
ll) Je ne souligne pas nn mot, je reproduis servilement l’autenr 
sacr£. 

(2) Le F.*. Rag on, Manuel complet de la Magonnerie d' Adoption. 
p. 129. 

(3) /!«</., p. 3. 


Madame 
de Genlis 
Mere 

de VEglise, 
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oonnique, qui, etant la maitresse de Louis-Phi- 
lippe-Joseph d’Orleans, acceptait d’etre le gou- 
verneur des enfants de son amant, et affrontait la 
duchesse d’Orleans au Palais -lloyal oil la courti- 
sane ehontee vivait a cote de l’epouse legitime, est 
bien le type acheve de 1 'honneur, de la pudicite, 
de la modest ie maconniques. Et je n’avais pas be- 
soin de reproduire comme j’ai fait les definitions 
de toules ces vertus de la Magonnerie andro- 
gyne. II suffisait de nommer Madame de Genlis 
et de dire : Ils Pont surnommee la Mere de 
l’Eglise ! 

Pourquoi son digne amant, le seul Grand Mailre 
qui ait ete initie a la Franc-Magonnerie occulte et 
qui en ait vu tomber devant lui tous les voiles, 
n’a-t-il pas ete aussi salue du titre de Pere de 
l’Eglise? Pourquoi separer ce Frere et cette Soeur 
qui firent ensemble « le voyage de Vile de la 
« Felicite »? 

Ce sont les pareils de ce Frere et de cette Sceur 
qui jugent du haut de leur sagesse et de leur vertu 
les dogmes et la morale de l’Eglise Catholique, la 
civilisation chretienne et la societe cliretienne oil 
nous vivons, etqui condamnent la civilisation et la 
societe, l’Eglise et sa doctrine, et Dieu lui-meme 
de qui nous tenons tous ces dons et qui nous les 
continue chaque jour! Ce sont les Francs-Macons 
et les Franches-Maconnes, ce sont les sectaires 
d’un principe de corruption et de mort, qui con- 
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damnent Celui qui est le principe meme de la 
vie (1), l’Eternel, a perir! 

II semble qu’a cette heure le monde soit le 
royaume de ces Freres qui disent : Notre royaume 
estde ce monde (2); de ces Freres qui, aux jours 
de crise, trouvent dans leur principe meme, qui est 
le mal, l’assurance que leur association ne perira 
pas, car le mal est sur la terre, comme le bien, de 
tous les temps et de tous les pays : « On ne pour- 
« rail tuer la Magonncrie : on ne supprime pas ce 
« qui est universel (3) >* ; de ces Freres qui, au 
souffle de l’orage, plient el ne rompent pas, et, se 
redressant, font avec orgueil le denombrement de 
leurs innombrables legions (4). Mais un pa'ien avait 
explique d’avance la faiblesse de l’Eglise Catlio- 
lique etla puissance de la Franc-Magonnerie. 

« Jeseraijuge, disaitSocrate, comme le serai t un 
« medecin accuse devant des enfants par l’esclave 
« qui satisfait leur sensualite. Examine ce qu’un 

(1) u Ego sum via, et veritas, ct vita. » (Joan., xiv, C.) 

(2) Voir plus haut page 297. 

(3) Le F.\ Ch. Facvety, Compte rendu des fails relatifs a V Assembled 
legislative du G-\ 0.\ (18G1). ( Documents maqonniqucs , p. 187.) 

(4) Un ouvrage, intitule : I'Eloile Flamboyante , fait monter a dix 
« millions le nombre des Francs-Ma^ons actuellement existants. Eu 
t< supposant qu’il exagere de la raoiti6, il on reste assez pour interesser 
« l’observ'ateur philosophe. »» (Le F.*. Francois Favre, Documents 
magonntques , p. xxn.) 

Que sent aupres de cela les armies de huit cent mille et meme do 
douze cent mille hommes? Et peut-on savoir combion dans ces huit 
ou douze cent mille liommes il y a de Francs-Ma^ons? 
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Le 

\viii c sifccle. 


» medecin, devant de tels juges, await & dire pour 
« sa defense contre une accusation ainsi formulee : 
« Enfants, cet homme vous a fait bien du mal; il 
« vous perd, vous, et d'autres enfants encore plus 
« jeunes que vous ; il vous jette dans le desespoir, 
« vous coupant , vous brtilant, vous amaigrissant et 
« vous etouffant ; il vous oblige de boire des potions 
« tres-ameres ; il vous fait souffrir la faim et la 
« soif ; il ne vous sert pas comme moi des mets 
« abondants et varies et choisis pour voire plaisir. 
« Que veux-tu que le medecin reponde a ces pa- 
« roles perfides? Dira-t-il (ce qui est vrai) : Mes 
« enfants, je n'ai rien fait que pour votre sante! 
« Quels cris vont s’elever d’un tel tribunal (1 ) ! » 

Il y a cent ans> de pareils cris se sont eleves de 
toutes parts contre l’Eglise Gatholique. Les apo- 
tres du plaisir et de la volupte, les Francs-Magons 
conviaient les faibles Chretiens de ces temps mal- 
heureux : Venez a nos SAINTS MYSTERES (2), 
nous vous affrancbirons de la superstition et du 
fanatisme, nous vous affranchirons de la contrainte 
oil vous tient l’figlise Catholique, nous affranchi- 
rons en meme temps votre esprit et votre corps, 
votre esprit qui ne sera plus oblige de se soumettre 


(1) Platon, Gorgtas, 

(2) C’est Voltaire, Franc-Ma^on depuis sa jeunesse et qui, dans sa 
ferveur ma9onnique, devait quelques semaines avant sa mort se pre- 
senter & une initiation nouvelle (voir plus haut, p. 78 et 79); c’est 
Voltaire qui 4crivait a d’Alembert (28 octobre 17G9) : « Grimm m’a 
« appris que vous aviez initi4 l’Empereur k nos saints my stores. » 
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a Dieu, votre corps qui pourra se ruer librement 
au plaisir, au plaisir qui est Yobjet, le devoir et le 
but de tous les etres raisonnables (1)! Laissez les 
mysteres de la foi chretienne : l’ame seule y peut 
trouver quelque douceur : nous vous enseignerons 
d’autres mysteres (2) qui embraseront vossens d’un 
feu divin. Laissez la doctrine austere de l’Evangile : 
1’Amour, dont le fanatisme cbretien faisait un 
demon, 1’Amour sera votre consolateur (3), et la 

(1) « Le plaisir est l’objet, le devoir et le but 

« De tous les etres raisonnables ; 

« L’amour est fait pour vos semblables ; 

« Les b^gueules font leur salut. » 

(Voltaire, Epitre a Madame de G ***. Edit. Beuchot, 
t. XIII, p. 31 et 32.) 

Voltaire avait d&ja dit a peu pr&s la meme chose a une dame un 
peumondaine et trop devote (mSme volume, p. 20). Et il dit plus tard 
a une jeune veuve : 

« Faites de votre lit le trone de 1* Amour. » 

(M§me volume, p. 222.) 

(2) « Je vous apprendrai ses mysteres ; 

u Heureuxsi vous pouvez m’apprendre ses plaisirs! » 

(Voltaire, A Uranie (?), t. XIII, p. 114.) 

(3) « Les vertus que tu peins, je les retrouve en toi ; 

« Elies sont dans ton coeur. La vertu que j’encense 
« N’est pas des volupt^s la s4v&re abstinence ; 

a L’amour, ce don du ciel, digne de son auteur, 

« Des malheureux humains est le consolateur. 

« Lui-m^me il fut un dieu dans les siecles antiques ; 

« On en fait un demon cbez nos vils fanatiques : 

« Tr&s-desinteresse sur ce pdch6 cbarmant, 
a J’en parle en philosophe et non pa§ en amant. 

« Une femme sensible, et que l’amour engage, 

« Quand elle esthonn^te homme, a mesyeux est un sage. « 
(Voltaire, Epitre d Mademoiselle Clairon , 
t. XIII, p. 241.) 
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volupte, a la place des promesses de l’Evangile, 
sera le fondement de vos esperances (1). Laissez la 
doctrine du sacrifice et embrassez la doctrine du 
Plaisir (2). Venez, prenez-nous pour vos Mailres; 
soyez nos Apprentis et nos Compagnons, et nous 
allons vous initier a une vie d’independance et de 
volupte ! 

Des Chretiens indignes de ce nom les ont crus. 
Les Maitres ont enseigne a leurs Apprentis a in- 
sulter l’Eglise, leur mere, et a la maudire. Ils se 
sont tous atfranchis de cette autorite ou plutot de 
cette Providence qui les defendait contre tout, et 
surtout contre eux-memes. Mais cet affrancliisse- 
ment est venu aboutir, apres un demi-siecle, a la 
Terreur et a la Mort. 

(1) » Que sur la volupte tout votre cspoir se fondc. » 

(Epitrea Madame de G***, t. xui,p.32 ) 

(.2) Voltaire ecrivait a Frederic, alors prince Royal de Prusse 
(juin 1738) : 

« Je prends laliberte d’envoyer a Votre Altesse Royale mon sys- 
« teme du Plaisir ; je ne suis point sceptique sur cette matiere 

“ Je m’etonne que parmi tant de demonstrations alambiquees de 
« l’existence de Dieu, on ne se soit pas avis<5 d’apporter le plaisir en 
« preuve. Car, pliysiquement parlant, lo plaisir est divin, et je tiens 
« que tout liomme qui boit de bon vin de Tokai, qui embrasse une 
« jolie femme, qui, en un mot, a des sensations agr&ibles, doit re- 
« connaitre un Rtre supreme et bienfaisant; voila pourquoi les An- 
« ciens ont fait des dieux de toutes les passions ; mais comme toutes 
« les passions nous sont donnees pour notre bien-etre, je tiens qu’elle* 
« prouvent l’unite d’un Dieu, car elles prouvent l’nnitd d’un des- 

« sein Madame du Chfitelet partage mes sentiments. » (Tome LIII , 

p. 175.) 


CHAPITRE IV 


Les Trames et les Metamorphoses 


Les entraves de la lol sociale. — L’Exxemie. — La Frauc-Ma^on- 
nerie Fidele au Prince. — Fonction dn Grand Maitre. — La Franc- 
Ma^nnerie au milieu des catastrophes politiques. — Elle exclut 
la politique de ses Loges. — La politique regne dans les Loges. — 
La Frano-Ma9onnerie et la Revolution fran9aise. — Les attraits de 
la Franc-Ma9onnerie. — La philanthropic ma^onnique. — La 
Franc-Ma9onnerie doit refaire la societe a son image. — Le Niveau. 

— Le Sommcil de la Ma9onnerie. — La Revolution, fille de la 
Franc-Ma9onnerie. — La Franc-Ma9onnerie lahoratoire de la 
Revolution. — Le royaliste Cazottc, ouvrier de l’ceuvre revolution- 
naire. — Le Triangle ma9onnique rempla9ant la Croix. — La 
Franc-3Ia9onnerie sous le premier empire. — Sous la Restauration. 

— Haine de la Franc-Ma9onnerie contre la Restauration. — La 
revolution de 1830. — Le Roi-Ma^on. — La revolution de 1848. 

— Adhesion du Grand Orient. — Chute du parti republicain. — 
Songe fait en 1848. — La santd de la famille imp^riale. — La 
Franc-Ma9onneric, etrangere a la politique, mais non a la haute 
politique. — Fiction des Grands Orients nationaux. — Le grand 
but de la Franc-Ma9onnerie. — Role politique de la Ma9onnerie 
androgyne. — Inegalite des initiations. — Parite des serments. — 
L’Explication du tapis. — Initiation de l’Elu des Neuf. — Les 
pensees de vengeance. — L’ouvrage n’est pas Jfini. — La ven- 
geance, masque de la convoitise. — Contre les Princes, les bigots 
et la noblesse. — Manifesto du due de Brunswick. — Les Grands 
Maitres. — Leur ignorance. — Les dignitaircs sont sans autorite. 

— Manifeste de Mazzini. — La Franc-Ma9onnerie change de non:. 

— La Charhonnerie. — Sa hi4rarchie civile et sa hierarchie mil'- 
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Les enlraves 
de 

la loi sociale. 


taire.— ■ Avertissements proph&iques adress&> par Rome a l’Europe. 

— Les Actes des Souverains Pontifes contreluF.’. M.\. L a 

Franc-Ma^onnerie se glorifie d’etre excommuni^e. — Terreur ins- 
pire a l’Ennemie par le Saint-Si<$ge. — Instruction secrete et per- 
manent© de la Yente supreme. — La voix du Yicaire de Jdsus- 
Clirist n’est pas enteudue. — Querelles intestines de la Charbonne- 
rie. — Elle se decompose en Societe des Families , Socidte des Sai- 

sons, etc. — [Mazzini et la Jeune Italie. — Le Tugendbund. Le 

comte de Haugwitz. — Les trois socidt^s religieuse, domestique et 

politique. — Corrompre les hommes pour s’en rendre maltre. La 

Franc-Ma^onnerie et la prostitution. — La Morale inddpendante. 

Les Solidaires. — La Ligue de l’enseignement. — La Science du 
Mai. 


L’affranchissementque laFranc-Magonnerie avait 
promis a l’initie n’est pas complet. Depuis qu’il a 
passe de nos tenebres a la Lumiere, son esprit est 
degage de toute croyance et son coeur delivre de 
toute loi morale (1). Mais les lois sociales ou, s’il faut 
les appeler d’un nom moins doux, les lois penales 
s’imposent encore a l’homme qui a secoue tous les 
prejuges. Sa situation estpire qu’elle n’etait aupara- 
vant. La loi chretienne est une loi d’amour : c’est 
l’amour qui l’impose, c’est 1’amour qui l’accepte li- 
brement. Et le Chretien qui l’aime et qui lui de- 
meure fidele ne sent pas les entraves de la loi sociale. 
Les legislations modemes sonl des inspirations de 
l’esprit chretien, et la Reforme et la Revolution ne 
les ont pas encore alterees assez profondement 
pour effacer tout a fait ce divin caractere. L’obeis- 


(1) Je n’oublie pas le Dod&jalogue. Mais le Dod^calogue, comme 
le maillet, comme l’^querre, comme le niveau, comme tous les bi- 
jouoc symboliques, est une partie du mobilier de la Franc-Mafonnerie, 
ce n’est rien de plus. 
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sance est done facile au Chretien : sa loi d’ailleurs lui 
commande de se soumettre a toutes les lois, de 
resisler seulement a celles qui ordonneraient de 
faire le mal, devant se tenir toujours pret a en etre 
la victime, ne devant jamais consentir a en etre 
l’instrument. Mais ceslois sociales, ou vit encore 
l’esprit chretien de nos peres, sont odieuses a 
l’homme qui a demande a la Franc-Magonnerie de 
le rendre independant. Son esprit et son cceur sont 
affranchis; son corps, oil sont renfermes son esprit 
et son cceur, ne Test pas. Dur esclavage, oil l’inde- 
pendance d’une partie de lui-meme lui fait cruelle- 
ment sentir que l’aulre partie demeure sous l’op- 
pression d’une loi detestee. 

Cependant l’homme, fait pour la liberte, ne se l’Exsemie. 
resigne jamais a l’oppression. Et tous les voeux, 
tous les efforts du Franc-Magon vont a la destruction 
de cette societe par laquelle il se sent opprime dans 
ses passions et dans ses appetits brutaux, e’est-a- 
dire dans tout son etre, car celui qui n’a plus de 
croyances et qui n’a plus de loi morale n’existe 
plus, comme la brute, que par ses passions et par 
ses appetits. Et la Franc-Maconnerie est a la 
societe chretienne ce que Satan est a l’homme, 

1’Ennemie ! 

Mais, comme Satan, elle se dit amie. Elle repete 
sans cesse aux profanes et aux pretendus inities des 
grades inferieurs qui ne doivent etre que des ins- 
truments et qui doivent demeurer ignorants comme 
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I.a F.\ M.\ 
little 
au Prince. 


des profanes : « Tout Ma^on est necessairement un 
« homme fidele a sa Foi, a son Prince, a sa patrie, 
« et soumisaux lois (1). » Et pour que le Prince se 
croie bien assure de sa fidelite, ellelui dit : Daignez 
etre vous-meme mon Grand-Maitre. Mais si lc 

(1) Article XXIX des Reglements generaux de la Magonnerie ccossaise 
pour la France et ses dependances . 

Ces Reglements, dat^s «du 7 e jour de la lune Sivan, 3 e mois de Pan 
o de la G.*. L.*. 584G, vulgo le l er fevrier 184G », sont sign4s en tete : 

« Moitie ; Allegri ; comte de Saint-Laurent ; Lanjuinais ; 
“ comte Le Peletier d’Aunay; baron Petit; baron Taylor ; 
“ comte J. de Chabrillan ; vicomte Cayaignac ; comte Monthion ; 
« Paul, Prince de Wurtemberg, Membres actifs ; Franklin; Mil- 
« let Saint-Pierre, Membres honoraires. 

« Comte de Fernig, 

« Lieut.*. Gr.\ Commandeur. 

« Due Decazes, 

« Souv.*. G.\ Commandeur Gr.*. Maitre. » 

Et apres l’art. CCCCLXY1 et deinicr, les Reglements sont encore 
signes : 

“ Yu et approuve : 

« Le Lieut.'. Gr.*. Commandeur , 

» General Comte de Fernig. » 

Ici le cachet du Supreme 
Conseil du 33 e degre pour la 
France : un aigle a deux 
tetes, avec la devise : 

Deus meumque jus. 

« Yu et approuve : 

« Le Souv.’. Gr .*. Commandeur Gr.*. Maitre. 
u Due Decazes. 

« Timbre et scelle par nous , G.*. Secretaire ChanceUer 
« et Garde des sceaux du Saint-Empire : 

« Viennet, 33 e . 

« Par mandement du Sup.*. Cons.*., 

« LeChefdu Secretariat general, 

« Desfammes, 33 e . » 

Ici le cachet du Chef du Secretariat 
g4n£ral, compos4 des lettres L G C 
entrelac4es. 
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Prince dedaigne pour lui-meme cet honneur, elle 
cherche du moins un Grand Maitre, c’est-a-dire un 
protecteur, tout aupres de la personne du Prince. 
Nous l’avons vue choisir il y a quinze ans le prince 
Lucien Murat (1) : mais une separation etant de- 
venue necessaire il y a six ans entre le prince 
Murat et la Franc-Magonnerie, elle se tourna vers 

le prince Napoleon : « Cette candidature etait 

« indiquee a la fois par les convenances, par les 
« principes magonniques et par la tradition de 
« l’Ordre, qui a toujours choisi son Grand Maitre 
« le plus pres possible de la personne du chef de 
« l’Etat (2). "Tradition aussi ancienne que l’Ordre, 
qui a toujours cherche ses protecteurs parmi les 
Rois eux-memes ou sur les marches de leur tr6ne, 
tradition consacree par Particle II de ses Anciennes 

(1) « A la tenue du Grand Orient du 9 janvier 1852, le F.\ Bu- 
tt gnot, qui le pr^sidait, d<5clara que le prince Lucien Murat parais- 
« sait le Ma£on le plus digne d’etre £lev6 k la dignity de Grand 
a Maitre. Aucune deliberation n’eut lieu sur cette proposition, 

« attendu, fut-il dit, qu’elle ne permettait pas le debat, qu’il ne 
« serait ni digne ni convenable de discuter un nom que l’on portait 
« a la Grande Maltrise; on ajoiita m£me que la moindre scission qui 
« se feraitjour pourrait suffire pour empecher toute acceptation; ces 
« considerations, jointes a la position critique du Grand Orient, 
u prevalurent. Apres avoir resolu k l’unanimite qu’il y avait urgence 
« a nommer un chef de l’Ordre, le F.\ Bugnot mit sous le maillet 
« la nomination du prince Murat; le F.\ H. Wentz, Orateur, ayant 
a donne ses conclusions dans ce sens, le Grand Orient les adopta k 
a l’unanimite, et le president fit proclamer trois fois sur les Oolonnes,, 
« apr£s l’avoir proclame de m8me a l’Orient, que le senat ma^on- 
« nique a l’unanimite eievait a la haute dignite de Grand Maitre le 
« prince Lucien Murat. » (Le F.-. Em.'. Rebold, Histoire des trois 
Grandes Loges de Francs- Masons, p. 240 et 241), 

(2) Le Grand Orient de France devant la Magonnerie universelle. 
(Documents ma;onniques , p. 243.) 
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lois fondamentales : « Un Magon doit etre un sujet 
« paisible, soumis au pouvoir dans quelque lieu 

« qu’il habite ou travaille Aussi des l’antiquite 

« les Rois et les Princes se montrerent tres-dis- 
•< poses, a cause de la soumission et de la fidelite 
« dont les Magonsfirent constamment preuve dans 
« l’accomplissement de leurs devoirs de citoyens, 
« et parce qu’ils opposerent l’autorite du fait aux 
« calomnieuses accusations de leurs adversaires, a 
« proteger les membres de la corporation et a 
« defendre l’honneur de celle-ci (1), qui prospera 
« toujours en temps de paix. G’estpourquoi,s’il ar- 
« rivait qu’un Frere devint un perturbateur de 
« l’ordre public, personne ne devrait Raider a rea- 
« liser ses mauvais desseins, mais il devrait efre 
.. plaint, comme un malheureux. S’il n’etait re- 
« connu coupable d’aucun autre crime, bien que la 
« fidele Confrerie condamnat sa rebellion pour 
« eviter de donner au gouvernement un motif de 
« suspicion ou de mecontentement quelconque, 

« on ne pourrait cependant pas l’exclure de la 
« Loge, ses rapports avec celle-ci devraient rester 
« inviolables (2). » On voit que « la fidele Gori- 

(1) Cette politique 4e la Franc-Ma 9 onnerie est trop bien justifi^e 
par l’exemple du Roi Bruce et d’Henri VI (voir plus haut, p. 54 et 
55). Elle Test encore par l’exemple du Roi de HanSvre, Grand Maltre 
des Francs-Ma^ns comme le Roi d’Ecosse, et qui vient d’etre d4tron4 
comme lui. 

(2) AncAennes Lois fondamentales (Old charges) ou Regies pour les 
Francs-Magons, tirees des anciens documents des Loges d’outre-mcr , cfJn- 
gleterre , d'Ecosse et d'lrlande dj'usage des Loges de Londres , dont lee- 
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« frerie » use d’une grande tolerance envers les 
Fr^res infldeles et rebelles au Prince, et qu’elle ne 
les « condamne » que « pour eviter de donner au 
« gouvernement un motif de suspicion ou de me- 
« contentement ' , 

Sile Prince, apres avoir refuse la Grande Mai- 
trise pour lui-meme, la refuse encore pour tousles 
siens, ces refus repetes ne suffisent pas a rebuter la 
fidelite de la Confrerie : elle cherche, pour en faire 
un Grand Maitre, quelque autre personnage consi- 
derable par sa naissance ou constitue en d ignite, 
car « le Grand Maitre doit etre noble de naissance, 

« ou bien etre un homme occupant une position • 

« exceptionnelle (1) ». 

II semble que le Grand Maitre, eleve au faite de Fonction 

du 

la hierarchie visible de la Franc-Maconnerie, doive erami Maitre. 
etre inflniment sage, puisqu’il a une si grande su- 
periorite sur le president de la Chambre de Per- 
fection (4* degre) qui est Tres-Sage, et inflniment 
, respectable, puisque le president de la Chambre du. 
milieu (3 e degre) est deja Tres-Respectable. Non, il 
n’a besoin que d’etre tres-puissant, sa fonction 
n’etant pas de gouverner et de conduire, mais de 
proteger. Aux jours de paix, ce n’estqu’un person- 
nage de theatre. Mais y a-t-il quelque oonflit entre 

iure doit etre faite lors de la reception de nouveau z Freres et toutes les fois 
que le Maitre Vordonnera. ( Histoire de la Franc-Maconnerie^ par le F.\ 

J. G. Findel, tome I ep , p. 165 et 166.) 

(1) Article IY des Anciennes lois fondamentales , etc. ( Histoire de /<« 

Franc- Ma$onnerie y tome I er , p. 168.) 
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l’Ordre ou une des Loges et l’autorite civile, il in- 
tervient, il est le temoin et lerepondantde laFranc- 
Maponnerie, declarant qu’il considerera comme fait 
k lui-meme tout ce qu’il sera fait pour elle ou 
contre elle (1). Des hommes preposes a la defense 
de la sopiete, les uns hesitent a soutenir la lutte 
contre un personnage si puissant, les autres se con- 
sent en la parole d’un si honnete homme, car c’est 
le plus souvent un honnete homme dont ce titre de 
Grand Maitre a chatouille la vanite (2)': bien peu ne 
se laissent ni intimider par sa puissance ni seduire 
par sa candeur et continuent de traiter 1 ’Ennemie en 

La F. . M.-.'* ennemie - 

au milieu Mais dans les temps malheureux oil les cata- 

catastrophes 

politiques. 

N (1) Ce sont & peu pr&s les paroles du marechal Macdonald, un bien 

honnete homme assur6ment, Grand Maitre adjoint de la Franc- 
Ma^onnerie. Le Grand Orient raconte ainsi lui-m§me l’intervention 
du marshal dans un conflit avec l’autorittS publique : 

a Quoique retenus dans les bornes de nos Statuts, nous devons 
« vous le confier, deux de nos Atel.*. ont 6prouv6 les atteintes d’un 
« membre de Tautorit4 superieure de leur locality. Instruits de cette 
a infraction k nos droits reconnus par le Chef supreme de l’Etat, et 
a rdsolus de tout employer pour les faire respecter, nous nous sommes 
u assures d’abord qu’aucun motif legitime n’avait autoris^ ces me- 
lt sures r^pressives, et nous transportant aussitot aupr&s de notre 
« 111.*. Grand Maitre adjoint, le Mar4cbal due de Tarente, nous en 
« avons re 9 U cette r^ponse digne d’un h^ros et d’un sage : J’ai ru 
« le fonctionnaire civil qui a meconnu 1’ esprit de nos reunions. Je lui ai 
„ declart que les Loges Magonniques n'etaient point assimilees d des 
it soci&tes politiques ; que je me felicitais d'etre a la tele dune association 
« toujours soumise aux lots , utile d VhumaniU ; et que , s’tZ le fallait 7 je 
« porterais jusqu’au pied du tr6ne une reclamation fondec contre Verreur et 
u la surprise. » (Circulaire du 25 du mois lun .Jyar 7 5830—17 mai 1830, 
ere vulg.*..) 

(2) On verra plus loin quelle est l’ignorance ma 9 onnique des 
Grands Maitres. 
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strophes suivent de si pres les catastrophes, la 
securite d’aujourd’hui sera peut-etre le peril de 
demain, et l’amitie du Prince, qui etait une garantie 
d’impunite, ne sera peut-etre plus qu’une cause de 
suspicion... Ah ! le caractere de la Franc-Macon- 
nerie doit dissiper une telle crainte : « la fidele Con- 
ic frerie », fidele seulementa la puissance, repousse 
ceux que la fortune abandonne : « l’empire tombe, 
« le Grand Orient de France destitue son Grand 
« Maitre maintenant en exil, Joseph Napoleon, et, 
« a la suite des Cent Jours, en 1815, il veut evincer 
« le Supreme Conseil de France qui conserve son 
« T/.P.'.S. 1 2 . G.\Commandeur,l , Ill.•. F.\ Prince 
« Cambaceres (1) » . 

Le Grand Orient agitici comme il doit agir; car un 
Grand Maitre tombe dans la disgrace de la fortune a 
perdu toutes les qualites qui l’avaient fait choisir et 
ne peutplus rendre &l’Ordrelesservices que l’Ordre 
attendait de lui. La Franc-Ma^onnerie a besoin 
de la puissance de son Grand Maitre, et c’est a la 
puissance qu’elle s’attache, et quand la puissance 
est transportee d’une maison a une autre maison, 
d’un parti au parti contraire, la Franc-Maconnerie 
suit la puissance, la glorifiant touj ours et partout (2), 


(1) Circulate du Supreme Conseil pour la R^publique mexicaine, 
9 e jour de T6bet, a.*. m.\ 5621, correspondant au 22 d^cembre I860, 
e.*. v.*.. (Documents magonniques, p. 233.) 

(2) Le F.\ Francois Favre, reproduisant YHistoire du Grand Orient 
du F.\ Thory, fait lui-m8me cette remarque : 

« Nous avons reproduit dans son entier YHistoire du Grand Orient 
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au moins dans les discours dont l’echo peut 6tre 
entendu au dehors, car nous verrons tout ct l’heure 
« la fldele Gonfrerie » preparer la ruine de ceux 
qu’elle adule, deja infidele, meme a la prosp6- 
rile! 

Cependant elle repete aux Princes : Je suis et veux 
demeurer toujours etrangere a la politique. Com- 
ment celase pourrait-il faire, son royaume etant de 

« qu’on va lire, malgr£ notre ddsir <Ten rctranclier certaines ddcla- 
« mations adulatrices indignes d’etre rdeditdes. Ceux qui ontcon- 
« servd la tradition de ces flatteries verront par lk combien ils sont 
« au-dessous de leurs devanciers. Ils trouveront dans cette histoire , 
« a l’adresse de Napoldon et de Cambacdrds, des phrases qui ddpassent 
« tout ce qu’on a pu dire et imaginer depuis. Afin de les apprdcier 
« a leur juste' valeur, il n’est pas inutile de rappeler quo le volume 
« contenant V Histoire du Grand Orient fut publid en 1812; et 
« que trois ans plus tard, en 1815, M. Thory, faisant paraitre 
« les Acta Latomorum , dcrivait k la date de 1814 : S. M. le Roi 
* Louis XVIII remonte sur le trone de ses peres ; Vespoir renalt dans toutes 
« les Ames. » (Documents magonniques, p. ( Gl). 

On voit que le F.\ Francois Favre avoue h peu prfcs que cette 
adulation n'est pas une pratique particulidre au F.*. Thory, que c’est 
au contraire une tradition de la Franc-Ma 9 onnerie. Et l’histoire 
vient confirmer cet aveu : 

Malheureusement le mdme esprit qui ddjk s’etait manifesto 
« lors des fetes de la paix , continua k dominer au Grand Orient. II 
« nVetait plus question de libertd, d'dgalite, de fraternity ; on ne faisait 
<* plus que brfller de l’encens pour Thomme extraordinaire qui rdpan- 
« dait taut de gloire sur la France : son genie, ses succes militaires 

ur etaient l’unique sujet des discours des Orateurs du Grand Orient 

« La vofite du Temple, qui n’eflt dft retentir que des louanges du 
« Grand Architecte de l’TJnivers, de doctrines philosophiques et de 
a philanthropie, n’entendit plus que l’dloge de l’Empereur, et dans 
a des termes tellement exag^res que celui-ci les aurait blames sans 
« aucun doute s’ils fussent parvenus k ses oreilles. » (Le F.\ Em/. 
Rebold, Histoire des trois Grandes Loges de Francs-Ma-;ons , p. 106 
et 107.) 

Et l’historien dit encore k propos de la fete solsticiale de 1808 : 
« II 6taif de rigueur dans ces circonstances de faire le pandgyrique 
« du gouvernement ou de son chef. » (P. 115.) Et le F.\ Rebold 
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ce monde (1)? Mais elle le leur dit toujours, et trop 
souvent ils la croient. G’est son principe inviolable : 
elle exclut la politique de ses Loges et ne la laissera 
jamais y penetrer pour conspirer contre le Prince et 
contre l’Etat. Elle ne se', contente pas d’inscrire ce 
principe dans ses reglements, sa prudence va plus 
loin : elle fait en sorte de persuader a ses Apprentis, 
a ses Gompagnons et a toute la plebe de ses Loges, 
qu’elle ne veut vraiment pas laisser la politique 
s’introduire dans ses tenues et dans ses travaux : 

En 1792, « la Loge de Clarence, a Londres, decide 
« qu’elle ne permettra dans ses assemblies aucune 
« conversation sur la revolution de France, . at- 
« tendu qu’une des lois fondamentales de l’Ordre 
« Magonnique est de ne souffrir dans les Loges 
« aucune discussion politique ou religieuse. Les 
« Loges anglaises trouvent que la liberte nationale 
« est blessee par cet arrete; elles refusent de cor- 
« respondre avec laLoge de Clarence: celles d’E- 
« cosse et d’lrlande en font autant (2). » 

On voit que toutes les Loges n’accordent pas au- 

ajoute en note : « Cela etait vrai non-seulement a cette 6poque, mais 
« k toutes celles qni l’ont suivie jusqu’a nos jours, quel qu’ait d’ail- 
a leurs 4t6 le genre de gouvemement. » 

Deux ans plus tard, en 1810, a la tenne solsticiale de l’6t6, le Grand 
Orient fete le mariage de Napoleon et de Marie-Louise. II institue en 
cette meme annee deux Chapitres a Amsterdam, Tun sous le nom de 
Sainte-Marie-Louise d’Autriche, l’autre sous le nom de Saint-Napo- 
leon ; il institue sous ce dernier nom un Atelier symbolique k Angers, 
et sous le nom d’Eugene Napoleon un Chapitre a Aschaffenbourg. 
Je cite ces trois ou quatre au hasard, j’en pourrais citer tant d’autres 1 

(1) Yoir plus haut, page 297. 

(2) Acta Laiomorum , t. I er , p. 189. 
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tanta la prudence. Mais dans les Loges meme d’oii 
la politique semble exclue, la politique est-elle 
vraiment absente ? Qu’on ecoute la-dessus l’auteur 
sacre : 

« Dans les reunions magonniques ordinaires, on 
« ne parle, il est vrai, ni de religion, ni de poli- 
« tique; mais telle est l’admirable organisation de 
<• cette institution protectrice des hautes sciences, 

« que ses grades religieux parlent 4 Intelligence 
« de l’unite, en meme temps que les formes et 
« l’administration de cet Ordre parlent & l’esprit 
« politique de tous les Freres. 

« Les reflexions qu’elles leur suggerent sont re- 
« portees dans le monde comme un type sur et 
« sacre au moyen duquel ils cherchenta ameliorer 
« ou defruire ce qui, dans l’ordre religieux ou poli- 
•< tique, perd a la comparaison avec ce que pre- 
« sente l’Ordre magonnique (1). » 

Le F.*. Louis Blanc, expliquant les causes de la 
Revolution frangaise, parle tout a fait comme l’au- 
teur sacre : 

« Une association composee d’hommes de tout 
« pays, de toute religion, de tout rang, lies entre 
« eux par des conventions symboliques, engages 
« sous la foi du serment a garder d’une maniere 
« inviolable le secret de leur existence interieure, 
« sounds ci des epreuves lugubres, s’occupant de 

(1) Le F.\ Ragon, Cours philosophique et interpretatif des Initiations 
anciennes et modernes , p. 377. 
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« fantastiques ceremonies, mais pratiquant d’ail- 
« leurs la bienfaisance et se tenant pour egaux, 
« bien que repartis en trois classes, Apprentis, 
« Compagnons et Maitres , c’est en cela que consiste 
« la Franc -Maconnerie, mystique institution que 
« les uns rattachent aux anciennes initiations d’E- 
« gypte et que les autres font descendre d’une con- 
« frerie d’architectes deja formee au ni e siecle. 

« Or, a la veille de la Revolution frangaise, la 
« Franc-Magonnerie se trouvait avoir pris un deve- 
« loppement immense. Repandue dansl’Europe en- 
« tiere, elle secondait le genie meditatif de l’Alle- 
« magne, agitait sourdement la France, et presen- 
« tait partout l’image d’une societe fondee sur des 
« principes contraires a ceux de la societe civile. 

« Dans les Loges magonniques, en effet, les pre- 
« tentions de l’orgueil hereditaire etaient proscrites 
« et les privileges de la naissance ecartes. Quand le 
« profane, qui voulait etre initie, entrait dans la 
« chambre appelee cabinet des reflexions , il lisait 
« sur les murs, tendus de noir et couverts d’em- 
« blemes funeraires, cette inscription caracteris- 
« tique : Si tu tiens aux distinctions humaines, 
« sors, on n’en connait pas id. Par le discours de 
« l’Orateur, le recipiendaire apprenait que le but 
« de la Franc-Magonnerie etait d’effacer les dis- 
>* tinctions de couleur, derang, de patrie ; d’anean- 
« tir le fanatisme; d’extirper les haines nationales ; 
« et c’etait la ce qu’on exprimail sous l’allegorie 
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« d’un temple immateriel, eleve au Grand Archi- 
•* tecte de l’Univers, par les sages de divers cli- 
« mats, temple auguste dont les colonnes, sym- 
« boles de force et de sagesse, etaient couronnees 
« des grenades de Vamitii. Croire en Dieu etait 
« l’unique devoir religieux exige du recipiendaire. 
« Aussi y avait-il, au-dessus du tr6ne du president 
« de chaque Loge ou Venerable, un 'delta rayonnant, 
« au centre duquel etait ecrit en caracteres he- 
« brai'ques le nom de Jehovah. 

« Ainsi, par le seul fait des bases constitutives de 
« son existence, la Franc-Magonnerie tendait a de- 
« crier les institutions et les idees du monde exte- 
« rieur qui l’enveloppait. II est vrai que les institu- 
« tions magonniques portaient soumission aux lois, 
« observation des formes et des usages admis par 
« la societe du dehors, respect aux Souverains. II 
« est vrai encore que, reunis a 'table, les Masons 
« buvaient au Roi dans les Etats monarchiques et 
« au magistrat supreme dans les republiques. Mais 
« de semblables reserves, commandees a la pru- 
« dence d’une association que menagaient tant de 
« gouvernements ombrageux, ne suflisaient pas 
« pour annuler les influences naturellement revo- 
•< lutionnaires, quoiqu’en general paciflques, de la 
« Franc-Magonnerie. Geux qui en faisaient partie 
« continuaient bien a etre, dans la societe profane , 

« riches ou pauvres, nobles ou plebeiens ; mais au 
« sein des Loges, temples ouverts a la pratique 
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d’une vie superieure, riches, pauvres, nobles, 
plebeiens devaient se reconnaitre egaux et s’ap- 
pelaient Freres. G’etait une denonciation indi- 
recte, reelle pourtant et continue, des iniquites, 
des miseres de l’ordre social, c’etait une propa- 
gande en action, une predication vivante. 

« D’un autre c6te, l’ombre, le mystere, un ser- 
menl terrible a prononcer, un secret a apprendre 
pour prix de mainte sinistre epreuve courageu- 
sement subie, un secret a garder sous peine 
d’etre voue a l’execration et a la mort, des signes 
particuliers auxquels les Freres se reconnais- 
saient aux deux bouts de la terre, des ceremonies 
qui se rapportaient a une histoire de meurtre et 
semblaient couvrir des idees de vengeance, quoi 
de plus propre a former des conspirateurs? Et 
comment une pareille institution, aux approches 
de la crise voulue par la societe en travail, n’au- 
rait-elle pas fourni des armes a l’adresse calculee 
des sectaires, au genie de la liberte prudente?,... 
« Dans la Loge des Neuf-Sceurs vinrent succes- 
sivement se grouper Garat, Brissot, Bailly, Ca- 
mille Desmoulins, Condorcet, Chamfort, Danton, 
dom Gerle, Rabaud-Saint-Etienne, Petion. Fau- 
cbet, Goupil de Prefeln et Bonneville dominerent 
daus la Loge de la Bouche-de-Fer. Sieyes fonda 
au Palais-Royal le club des Vingt-Deux. La Loge 
de la Candeur devint, quand la Revolution 
gronda, le rendez-vous des partisans de Philippe 
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« d’Orleans, Laclos, Latouche, Sillery; et parmi 
« eux se rencontrerent Custine, les deux Lameth, 
« La Fayette. 

« Mais la F ranc-Maconnerie, on l’a vu, n’avait 
« pas un caractere homogene. Les trois premiers 
« grades admettaient toutes sortes d’opinions ; au 
« dela, la diversity des Rites repondait a la di- 
« versite des systemes; et, comme on en peut 
« juger, paries nomsde Sieyes, de Condorcet et de 
« Brissot, la philosophic des encyclopedistes et les 
* tendances de la bourgeoisie avaient une large 
« place dans lesLoges (1). » 

Pour attirer dans ses Loges des hommes de 
« toutes sortes d’opinions » et de toutes sortes de 
conditions, la Franc-Magonnerie a mieux encore 
que la diversite de ses rites, elle a aussi la diversite 
de ses attraits : « C'est, dit-on a ceux que l’on veut 
« enroler, une institution philanthropique , pro- 
« gressive, dont les membres vivent en freres sous 
« le niveau d'une douce igalite. ... Le Franc-Macon 
« est citoyen de Vunivers : il n'existe aucun lieu oil 
« il ne rencontre des Freres empresses a le bien 
« accueillir, sans qu'il ait besoin de leur etre re - 
« commande autrement que par son titre, de se 
« faire connaitred' eux autrement que par les signes 
« et les mots mysterieux adoptes par la grande fa- 
« mille des in ides. Pour determiner les curieux, 


(1) Le F.\ Louis Blanc, Histoire de la Revolution frangaise , t. I, 
p. 75, 76, 77, 78 et 84. 
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« on ajoule que la societe conserve religieusement 
« un secret qui n’est et ne peut etre le partage que 
« des seulsFrancs-Macons. Pour decider les hommes 
« de plaisir, on fait valoir les frequents banquets 
« oil la bonne chere et les vins genereux excitent 
« a la joie et resserrent les liens d’une fraternelle 
« intimite. Quant aux artisans et aux marchands, 

« on leur dit que la Franc-Maconnerie leur sera 
« fructueuse, en etendant le cercle de leurs rela- 
. « tions et de leurs pratiques. Ainsi, l’on a des ar- 
« guments pour tous les penchants, pour toutes 
« les vocations, pour toutes les intelligences, pour 
« toutes les classes (1) ». 

(Pest une institution philanthropique! ... Et le La 

1 1 2 philanthropic 

monde profane le croit! et ceux qui parlent au ma ? onni <J Uf “. 
nom de la societe politique donnent a la Franc- 
Maconnerie un nom infiniment plus beau et Pap- 
pellent une institution charitable (2) ! II est bien 
vrai que Particle premier des Statuts et Regle- 
ments Generaux del’Ordre magonnique publies par 
le Grand Orient donne le premier rang a la bien- 
faisance dans les raisons de l’existence de l’Ordre : 

« L’Ordre des F rancs-Macons a pour obj et l’exercice 

(1) Le F.\ Clayel, Histoire pittoresque de la Franc-Maconnerie , p. 1 
et 2. 

(2) « .... Etablie en France depuis 1725, cette demifcre(la Mafon- 
« nerie) n’a pas cess6, en efFet, de maintenir sa reputation de bien- 

faisance, et tout en accomplissant avec zfele sa mission de charite, 

« elle se montre anim^e d*un patriotisme qui n’a jamais fait d4faut 
« aux grandes circonstances. » (Circulaire de M. le ministre de l’lnte- 
* rieur P 1 2 - F. PersignJ), 16 octobre 18G1.) 
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« de la bienfaisance, l’etude de la morale univer- 
« selle, des sciences et des arts, et la pratique de 
« toutes les vertus. » Mais, cette precaution prise 
d’inscrire le nom de la bienfaisance au fronton du 
Temple, le Grand Orient ne pense plus h la bien- 
faissance et «< ne fait rien> pas plus que le Su- 
« preme Gonseil, afin de prouver au monde pro- 
« fane que la Franc-Magonnerie aaussi un but cha- 
« ritable et moral (1) ». Et, s’il fonde par hasard 
une maison de secours, elle distribue dans tout le 
cours d’un hiver soixante-douze francs soixante 
centimes d’aumones (2). Le Grand Orient se montre 
en cela tout a fait fidele a l’esprit de la Magonnerie, 
car, encore une fois, « la bienfaisance n’est pas 
« le but, mais seulement un des caracteres, et des 
« moins essentiels de la Magonnerie (3) » . Les pro- 
fanes, abuses par l’enseigne et par la renommee, 
peuvent prendre la Magonnerie pour une societe 
de bienfaisance, mais l’initiation, qui promet tant 
de lumiere aux Apprentis, les eclairera du moins 
sur la philanthropic magonnique : « Avant d’entrer 
« dans la Magonnerie, ditun Frere, je n’en con- 
« naissais que le but philanthropique. Mes idees 
« etaient des plus incompletes. Aussi ma joie a- 

/ 

(1) Le F.\ Em. Rebold, Histoire des trois Grandes Loges de Francs- 
Maqons, p. 441. 

(2) Documents magonniques, publics par le IV. Francis Favre 
p. 267, note. 

(3) Le F.\ Louis Redon, Le Monde magonnique , avril 1867, 
p. 729. 
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« t-elle ete tres -grande, lorsque le Ven.-. m’a 
« fait comprendre le but essentiellement pro- 
« gressisteet moral de notre Association; lorsqu’il 
« m’a ditque son champ d’aclion etait Y uni vers, 
« sa base la virile, sa devise liberte, f rater nite', ses 
« ennemis le fanatisme, le mensonge et Yigno- 
« ranee. » Et il ajoute : 

« Ainsi la Maconnerie est l’ecole de la veritable 
« civilisation; par consequent, elle doit toujours 
« etre a l’avant-garde de l’humanite, sur la route 
« du progres, et elle ne peut se laisser abaisser au 
•< rang de simple societe de secours mutuels(l). » 

Si un membre du gouvemement a pu s’y me- 
prendre et voir en elle beaucoup plus qu’une 
-societe de secours mutuels, s’il a cru y reconnaitre 
une institution charitable, la Maconnerie a re- 
pousse cette qualification bienveillante et complai- 
sante sans doute, mais trop contraire a l’esprit 
magonnique pour qu’il ne pro teste pas. Le F.\ A. 
Genevay, 33 e , membre du Sup.-. Cons.-, du Rite 
Ecossais, repond au ministre : « Nos peres, il y a 
« bien des siecles, se sont reunis sous d’anciens 
« Rites, non pour exercer la charite, mais pour 
« chercher la Vraie Lumiere.... Votre Excellence, 
« j’en suis bien sur, ne nous fera pas un reproche 
« de poursuivre un tel dessein; mais enfin il y a loin 


(1) Discours prononc6 dans la Logo d’Hippone par le F.\ Hacquard, 
ing^nieur civil. ( Le Monde maQonnique , f^vrier 18C7, p. CO'* et 
C05.) 
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« de 1& & une sociele de bienfaisance. La chari te est 
« la consequence de nos doctrines et non le but de 
« nos reunions. C’estune difference que je signale, 
« Monsieur le Ministre, k votre attention (1). » 

G’est le Rite Ecossaisqui parle ainsi par la bouche 
d’un de ses grands dignitaires. Mais le Grand Maitre 
de la Franc-Magonnerie, le prince Lucien Murat, 
ne repousse pas avec moins de resolution ce titre 
de societe de bienfaisance : « Les societes de bien- 
« faisance sont nombreuses; les statu ts de chacune 
« d’elles sont differents, et au gouvernement ap- 
« partient le droit de nommer leurs presidents. 
« La Magonnerie, tout en faisant des actes de bien- 
« faisance, exige de ses membres un plus grand 
« merite, de plus serieuses garanties, car un Magon 
« n’est pas seulement membre de sa Loge, ni 
« meme de la Magonnerie frangaise tout entiere, 
« mais il appartient k la Grande Famille et a pour 
« Freres tous les Magons de l'Univers(2). » 

G’est ici l’attrait supreme de la Franc-Magon- 
nerie, bien plus puissant que tous ceux dont 
on nous parlait tout a l’heure : ceux-la ne s’adres- 
saient qu’a l’avarice ou a la sensualite, celui-ci 
s’adresse a l’orgueil. On nous a deja dit que la 
« Franc-Magonnerie peut tout dominer des spheres 
« elevees oil elle plane (3). » Elle le pourra vrai- 

(1) Lettre du 29 octobre 1861. (Documents magonniques, p. 318.) 

(2) Documents magonniques , p. 304 et 305. # 

(3) Voir plus haut, page 282. 
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ment si la societe. chretienne ne la combat pas 
comme il faut combattre 1’ennemie, sans treve 
ni merci. Mais la Franc-Magonnerie le veut de- 
puis le commencement, elle le voudra jusqu’a 
son dernier jour. Ce n’est pas pour le •vain 
plaisir d’echanger ces signes et ces mots myste- 
rieux qu’on apprend aux Francs-Macons des grades 
symboliques, ce n’estjpas pour choquer les verres 
dans quelques banquets, ce n’est pas pour procurer 
quelques pratiques nouvelles aux Freres bouti- 
quiers, qu on recrute sans cesse cette immense 
armee d’hommes de toute classe, de toute con- 
dition et de toute opinion. La Franc-Maconnerie a 
de plus vastes desseins. Elle veut refaire insensi- 
blement ou violemment, suivant l’inspiration 
qu elle recevra des temps et des circonstances, la 
societe civile a son image et ressemblance. Et 1’au- 
teur sacr6, glorifiant la Revolution francaise, expose 
complaisamment tout ce que la Franc-Maconnerie 
a deja fait pour s’assimiler la societe civile : 

' « Refuge assure de la philosophic*, c’est la Franc- 
« Maconnerie qui a sauve les peuples du joug avi- 
« lissant du fanatisme et cle l’esclavage. G’esl aux 
•< connaissances que la Maconnerie repandit dans 
■ les cIasses elevees de la societe anglaise, qu’on 
« attribue en grande partie Emancipation de l’An- 
gleterre et sa reforme pacifique en 1668. Cent 
■< vingt et un ans apres, la philosophie moderne, 
« eclairee des lumieres de l’initiation , a fait plus 

22 
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« en France; car apres avoir opere des reformes 
« utiles, elle a prete ses formes administratives au 
« gouvernement d’alors. Ftablissons ici le parallele 
« du gouvernement de la Franc-Maconnerie avec 
« celui de la France en 1789. 

« Le gouvernement de la Franc-Maconnerio etait 
« autrefois divise en departements ou Loges pro- 
« vinciales, qui avaient leurs subdivisions. L’As- 
« semblee nationale, considerant la France comme 
« une Grande-Loge, decreta que son territoire se- 
« rait distribue selon les memes subdivisions. 

« Les municipalites ou communes repondent 
« aux Loges; elles correspondent a un centre com- 
« mun pour former un canton. Un certain nombre 
« de cantons, correspondant a un centre nouveau, 
« compose un arrondissement ou district, actuel- 
« lement une sous-prefecture, et plusieurs sous- 
« prefectures forment un departement ou une pre- 
« fecture. 

« Les grandes Loges de province avaient un 
« centre commun dans le Grand-Orient; les depar- 
« tements avaient leur centre commun dans l’As- 
« semblee nationale, oil tous les citoyens du 
« royaume concouraient a faire des lois et a cons- 
« tituer, comme dans la Magonnerie, une souverai- 
« nete constitutionnelle. 

« Dans la Magonnerie , toutes les Loges des de- 
« partements sont egales entre elles ; toutes les mu- 
« nicipalites le sont aussi. 
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« Les Maires, elus par leurs concitoyens, etaient 
« amovibles, com me le sont les V enerables de Loge . 

« Le premier tribunal d’un atelier maconnique 
« se nomme comite. On y juge les matieres de peu 
« d’importance, et on y prepare cedes qui doivent 
<• se trailer en Loge. C’est pour le meme but et 
« dans le meme esprit que des comites s’etaient 
« formes pour preparer les matieres dont on de- 
« vait faire un rapport a 1’Assemblee nationale. 

« Les justices de paix sont une imitation des 
« comites de conciliation des Loges, et ont les 
« memes attributions. 

« Les discussions et les jugements maconniques 
« etant publics dans les ateliers de la fraternite, les 
« tribunaux ont eu ordre de plaider publiquement 
« la cause des accuses, s.auf le cas d’outrage aux 
« mceurs ou a la morale publique. 

« A l’instar de chaque Orateur de Loge , le pro- 
■< cureur de la commune etabli aupres de chaque 
« municipalite, et aujourd’hui les procureurs du 
« Roi ont pour attributions de veiller a l’observa- 
« tion des lois et statuts, d’en presser l’execution, 
« de prendre la parole dans les affaires impor- 
« tantes, comme organes de la voix publique. 

« L’ordre que la Maconnerie a etabli parmi ses 
« grades a aussi ete imite. Les gardes nationaux, 
« qui nommaient alors leurs ofBciers, comme les 
« Macons nomment les leurs, ont ete subordonnes 
« a l’autorite municipale, comme les Freres lc 
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« sont aux dignitaires ou officicrs d’une Loge. 

« Le chapeau des juges, les echarpes des repre- 
« sentants, elaient de veritables imitations des 
« ornements ou decors magonniques. 

« Les representants de l’Assemblee nationale 
« laissaient a la porte du temple des lois toute dis- 
« tinction, cordons et dignites sociales, ainsi que 
« le font les Masons en entrant en Loge. 

« On procedait aux elections civiles et au choix 
« des electeurs d’apres la forme usitee dans la 
« Magonnerie. 

« La maniere de preter serment, d’obtenir la 
« parole, de demander un conge, de porter plainle, 
« d’entretenir l’ordre, est evidemment prise de la 
« Magonnerie; seulement, dans ce dernier cas, la 
« sonnette du president remplace le maillet. 

« Les commissions de l’Assemblee nationale 
« rappellent les visiteurs et inspecleurs que le 
« Grand Orient adresse quelquefois aux Loges. 

•< La cotisation annuelle de chaque Macon pour 
« subvenir aux charges de la puissance magon- 
« nique, a donne lieu a4a contribution personnelle. 
« en France. 

« Quelques personnes ont cru reconnaitre, dans 
« l’armement general de la garde nationale , l’u- 
« sage adopte par tous les Magons d’avoir un glaive 
« en Loge. La cocarde aurait eu une semblable ori- 
*< gine; en effet , bien des Loges adoptent un bijou 
« ou une marque particuliere et distinctive qui sert 
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« a faire reconnaitre partout les Freres d’un meme 
« Atelier. 

« On a remarque avec raison que 1’Assemblee 
« nationale avait aboli toutes les corporations, 
« excepte la Franc-Magonnerie. 

« On n’a pas oublie que ce corps legislateur 
« passa sous la voute d’acier, lorsqu’il se rendit au 
« Te Deum, chante & la cathedrale de Paris au 
« commencement de la revolution. 

« Le 17 juillet 1789, quand Louis XVI, venant 
« de Versailles, fut arrive au perron de l’Hotel de 
« Ville, au milieu d’une haie de deux cent mille 
« gardes nationaux , et qu’il eut accepte et attache 
<i lui-meme a son chapeau la cocarde parisienne 
« que lui presenta le maire Bailly, comme signe 
« distinctif des Francais, il monta l’escalier de 
« l’Hbtel de Ville sous une voute d’acier. 

« Ce parallele, qu on pourrait pousser plus loin, 
« montre l’influence de la Maconnerie sur les ins- 
« titutions civiles, et surtout combien elle familia- 
« rise les peuples avec les gouvernements consti- 
« tutionnels (1). » 

Un autre Frere a dit la meme chose en moins de 
mots : « La Magonnerie doit etre la matrice de la 
« societe moderne (2). » 

(1) Le F/.Ragox, Cours philosophique et interpretatif des Initiations 
anciennes et modemes , p. 377 a 380. 

(2) Le F.\ Louis Redojt, Le Monde maqonnique , novembre 1866, 
p. 406. 

Sans se soncier de la contradiction, le m£me Frere dit, au m§me 
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La devise 
rtfpublicaine. 


II y a bien dans Remuneration de l’auteur sacre 
quelques illusions de l’orgueil ma^onnique, et si je 
pouvais reprendre un a un tous ces details, j’en 
aurais plusieurs & rabattre du compte que la Franc- 
Magonnerie dresse avec tant d’orgueil. Mais ces 
restrictions trouveraient une ample compensation 
dans ce qui est omis, et le F.’. Ragon a raison de 
dire qu’on pourrait pousser plus loin ce « paral- 
lel » . II aurait meme pu le commencer en remar- 
quant que la Maconnerie a fourni a la republique 
sa devise : liberte , egalite , fraternite , comme 


endroit, que 3a Franc-Ma 9 onnerie n’a pas et ne doit pas avoir de 
doctrines. 

Mais voici tout le passage : 

« Tous les six mois il nous faut prendre la plume pour signaler 
« des propositions qui, si elles etaient adoptees, mettraient en p^ril 
« les unes l’ind4pendance de la Mafonnerie ; les autres tout au moins 
« sa dignit4 ; et cela parce que la plupart des proposants s’imagincnt 
« que notre Institution doit avoir un corps de doctrines d enseigner. Rien 
« n’est plus contraire, nous l’avons dit, a l’esprit de la Ma^nnerie ; 
« nous maintenons que, soci£t4 d’&aboration, notre Institution doit 
« laisser se produire dans son sein les id4es les plus diverses, afin 
«< que la conviction de chacun puisse se former en toute connaissance 
« de cause. La Ma 9 onnerie doit etrela matrice de la soci4te moderne ; 
« elle doit former des hommes libres et convaincus par l’etude de 
“ tous les problemes qui int4ressent l’humanit4. Former des hommes 
« est une assez belle tdehe pour que la Ma 9 onnerie n’ait pas & deman- 
« der quelque chose de plus, v 

II est assez difficile d’imaginer comment on peut sans doctrine 
former des hommes libres et convaincus. Et les mots societe d’elabora- 
tion qui semblent mis lk pour expliquer a l'esprit ce qu’il ne com- 
prend pas, frappent l’oreille sans rien dire k l’esprit. 

Mais les contradictions importent fort pen : l’essentiel est de parler 
toujours suivant l’orgueil et l’ambition ma 9 onniques et de dire : La 
Magonnerie doit itre la matrice de la socidle moderne , et toujours aussi 
suivant la prudence ma 9 onnique : La Magonnerie , qui n’a pas de doc- 
trines d elle , laisse se produire dans son sein les idees les plus diverses . 
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nous verrons les FF.*. Bertrand et Cremieux le 
remarquer plus loin. 

Et ce n’est pas une vaine formule que la Macon- 
nerie a pretee a la republique : elle lui a donne en 
meme temps l’intelligence maconnique de la li- 
berte, de l’egalite, de la fraternite. Le F.*. Ragon 
aurait du remarquer qu’avec sa devise, la Macon- 
nerie avait encore fourni a la republique son em- 
bleme, le NIVEAU, signe mysterieux qui empeche 
de confondre la liberte, l’egalite et la fraternite des 
Masons, des republicans, des democrates et des 
socialistes, avec la liberte, l’egalite et la fraternite 
des Chretiens, malgre tant d’efforts pour faire re- 
monter a l’Evangile cette liberte, cette egalite, 
cette fraternite que l’Evangile condamne a toutes 
ses pages, malgre tant d’impostures pour trouver 
dans la loi meme de Jesus-Christ des titres de 
noblesse a ce qui est le contraire de toute noblesse 
et de toute grandeur. 

Mais ces impostures sont pour les temps oil la 
Franc-Maconnerie trouve dans l’autorite publique, 
ou, a defaut de l’autorite devenue complice des 
sectaires qui conspirent contre la societe, dans 
l’honnetete publique, de justes motifs d’inquie- 
tude, et oil elle se croit obligee de dire pour se 
faire tolerer : Je suis chretienne et je veux ma 
place au soleil dans une societe chretienne. Or en 
ce temps-lii que le Niveau avait remplace la Croix 
et le Lis, que le Christianisme et la Royaute chre- 
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tienne semblaient disparaitrc pour jamais, la 
Franc-Maconnerie crut avoir accompli son ceuvre. 
En 1790, « les Travaux magonniques languissent 
« en France. Les Freres, entraines par les affaires 
« publiques, negligent les Assemblies (1). » De 
1792 a 1796, les Travaux de la Grande Loge de 
France sont tout a fait suspendus. L’auteur sacre 
appelle ce temps-la, par une antiphrase hardie, le 
SOMMEIL de la Maconnerie (2). 

La Magonnerie pouvait alors sommeiller comme 
une mere apres le travail de l’enfantement. La 
Maconnerie venait d’enfanter la Revolution. Tant 
qu’elle l’avait portee dans ses flancs, elle avail evite 
de lui donner ce nom qui repand la terreur. Elle 
l’avait appelee la philosophic : mais la philosophic, 
c’etaient les droits, c’est-a-dire les passions de 
l’homme a la place des droits de Dieu, c’etait le 
contrat social prepare par l’orgueil pour elre im- 
pose par la violence. « Comment, dit un Frere, 
« comment ne pas admirer la perseverance de ceux 
« qui bravaient les prejuges religieux et se prepa- 
« raient dans l’ombre et le silence! Ils conspi- 
« raient, a-t-on dit. G’est possible ! mais la France 
« entiere conspirait avec eux. Et lorsque du fond 
« des Loges sortirent ces trois mots : Liberte, Ega- 
« life, Fraternity la Revolution etait faite : les 


(1) Acta Latomorum , t. I er , p. 184. 

(2) Lb F.\ Rag on, Manuel complei de la Maconnerie d' Adopt ion, 
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« principes de 1789 etaient proclames; l’humanite 
« avait reconquis ses droits; la morale 6tait ven- 
« gee (1). » 

Un autre Frere chante cet enfantement de la 
Revolution, fille de la Franc-Maconnerie : 


Freres, en ces temps-la notre sainte doctrine 
Rdparait tons les maux et soutenait la mine 
D’un monde agonisant. 

De l’humaine raison ce fut le scul asile, 

Hiram alors gardait les droits du plus debile 
Contre le plus puissant. 

Oui, tandis que partout le mal regnait en maitre, 
Les notres s’en allaient, disant a tous : Peut-etre 
Demain sera meilleur! 

People, espere toujours, le bien seul est solide. 


Supporte encor la nuit : bientot luira l’aurore ; 

Sur ces debris bonteux le temps peut faire dclore 
Un monde jeune et neuf. 

Et le peuple esperait, car sa vue 4blouie 
Lisait ecrit au mur comme une propbetie 

Ces mots : QUATRE-YINGT-NELT. 

Et ce jour vint enfin ; abus, meurtre, esclavage, 

Rien ne resta debout, apres ce grand orage 
Du vieux monde emport^C^T 
L’bomme, levant ses mains libres vers la Lumiere, 

Jeta ce cri puissant aux confins de la terre : 

Liberty ! Libertd (2) t 

Un historien revolutionnaire et par consequent 
tout a fait en communaute de sentiments avec la 


(1) Discours du F.\ Brkmosd, membre du Conseil de l’Ordre, 
cliargd spdcialement des pouvoirs du Grand Maitre, a la fete cente- 
naire de la R.\ L.*: la Parfaite Sincerite , Or.*, de Marseille, 16 d6- 
cembre 1866. {Le Monde magonnique , fevrier 1867, p. 613.) 

(2) Le F.*. Goupil, Ven.*. de la R.*. L.*. V Alliance fratemelle. 
(Le Monde magonnique, janvier 1867, p. 533.) 
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Franc-Magoniicrie, la definit lui-meme l' instrument 
general de la philosophic et le laboratoire de la 
Revolution, non I’organe d’une secte tout excep- 
tionnelle (1). Laboratoire ou les Apprentis, les 
Gompagnons et les Maitres etaient egalement es- 
claves de la puissance mysterieuse qui disposait 
d’eux du fond des arriere-Loges ; laboratoire oil 
l’ouvrier travaillait, comme il arrive encore a cette 
heure, sans connaitre l’oeuvre a laquelle il etait 
employe par une volonte qu’il ne connaissait pas 
davantage. Un Frere raconle que Cazotte s’etait 
I’ffiuvre Vivo- fait ainsi affilier a la « secte’ des Marlinistes », et il 
ajoute : « Lorsque les societes maconmques eurent 
« pris une tendance politique avouee, et surtout 
« lorsque la Revolution fut venue devoiler le but 
« de cette tendance, Cazotte, fervent royaliste, s’e- 
« loigna d’elle (2). » Mais avant de s’eloigner d’elle, 
il l’avait servie, servie dans cette oeuvre qu’il de- 
vait maudire en la connaissant, servie contre la 


(1) M. Henri Martin, Histoire de France, tome XVI, p. 535. 

La Franc-Ma 9 onnerie accepte cette definition : « Si M. Martin, 
« dit le Monde magonnique (novembre 18GG, p. 443), si M. Martin 
a n’avait jamais 4crit sur la Franc-Ma 9 onnerie que des phrases comme 
« celles qui viennent d’etre cities, il n’efit pas fait naltre les protesta- 
« tions, etc. » Ces protestations sont k l’adresse de « la tendance 
« mystique bien connue » de M. Henri Martin. En effet, M. Henri 
Martin, partisan de l’origine kabirique de la Franc-Ma 9 onnerie, a pris 
parti contre les Ma 9 ons qui veulent supprimer l’inscription : A la 
Gloire du Grand Architecte de VUnivers . Voilk son crime. Mais quand 
il appelle la Franc-Ma 90 nnerie « le laboratoire de la Revolution «, 
la Franc-Ma 90 nnerie applaudit. 

(2) Le F. # . Alfred Hedouin, Proces de Cazotte . ( Documents magon - 
niquesj p. 49 et 50.) 
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cause pour laquelle il devait mourir. Avant de 
s’eloigner de la Franc-Magonnerie, le fervent roya- 
liste, prenant part aux travanx de sa Loge avec 
l’ardeur qu’il apportait en toute chose, avait tra- 
vaille contre la Royaule. Car, « a la veille de la 
« Revolution, — c’est le meme Frere qui le dit, — 

« la Maconnerie devient un instrument de mouve- 
« ment et d’action (1) ». 

Quand la Maconnerie eut inscrit partout hors de 
ses Loges la devise qu’elle avait tenue j usque-la 
cachee dans ses Ateliers : Liberie, Egalite, Frater- 
nite, quand elle eut « proclame les principes de 
« 1789 (2) », elle avait assurement bien le droit 
de sommeiller. Cependant elle ne sommeillait pas, 
quoi qu’en dise l’auteur sacre. Elle ne sommeillait 
pas, elle agissait! Elle avait ferme ses repaires, 
elle avait vomi ses bandes sur la place publique, oil 
le signe inerte j usque-la s’etait, change en instru- 
ment actif, oil le Niveau etait devenu le Triangle 
d’acier pour retrancher du nombre des vivants 
tout ce qui s’avouait chretien : le Triangle qui rem- l e Triangle 

° ^ ma^onnique 

placera la Croix dans Funivers epouvante, si leurs r ^^”‘ 
voeux execrables doivent s’accomplir : « Sur tous 
<< les points du globe, le symbole qui nous guide 
« dans la lutle sera arbore en triomphe; sur les 
« monts et dans les vallees, au centre des cites 
« populeuses et des campagnes florissantes, res- 


(1, Proch de Cazolte, p. 46. 

(2) Disconrs du F.\ Br6mond. 
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« plendira le Triangle magonniquc, sur les cdtes 
« duquel sera tracee en lettres de feu la devise du 
« progres : Liberte, Egalite, Fhaternite (1) ! » 

Comme elle croit aujourd’hui a son triomphe 
nouveau et prochain, la Magonnerie croyait alors 
a la duree de son premier triomphe, et le Grand- 
Chapitre des Macons allemands, se rejouissant de 
voir les ravages de la peste qui de la France s’etait 
repandue dans toule l’Europe, disait en 1794 
L'Ordre (l’Ordre maconnique) a rdvolutionne les 
peuples de /’ Europe pour de longues generations. 

Mais la societe chretienne commenca bientot de 
reagir contre ce grand triomphe de la Franc-Ma- 
connerie, et celle-ci rentra dans ses Loges, reprit 
ses* Travaux, c’est-a-dire sestrames secretes. Elle 
sut s’accommoder au nouvel ordre de choses : elle 
s’accommode a tout. 

Cependant Napoleon, qui pretendait arreter la 
Revolution a lui-meme et a ses descendants, et 
empecher ala foisle flux d’aller plus loin et le re- 
flux de revenir plus pres, Napoleon qui avait’vu le 
grand triomphe de la Franc-Maconnerie et qui 
connaissait sans doute la prediction du Grand Cha- 
pitre des Macons allemands, imagina de saisir l’oc- 
casion que lui offrait l’etat d’hostilite oil vivaient le 
Grand Orient et la Grande Loge Generate Ecossaise 

(1) Discours du F.\ Malens a la f§te solsticiale de la II.*. L.*. VHu - 
manite de la Drome , IT f&vrier 18GT. {Le Monde maconnique, avril 1867, 
p. 744,} 
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de France, pour supprimer la Magonnerie. Mais le 
Grand Orient avait confie le soin de ses interets au 
F.-. Massena, et la Grande Loge le soin des siens au 
F.\ Kellermann; etderriere les FF. - . ICellermann 
et Massena, Napoleon pouvait voir bien d’autres 
FF.‘. aussi fameux. Le maitre du monde futbien 
oblige de s’avouer qu’il n’etait pas le maitre de la 
Magonnerie et de se resoudre a traiter avec elle. La 
transaction se fit toute &l’avantagedu Grand Orient, 
et la Grande Loge Ecossaise succomba. Son rival 
prit pour Grand Maitre un frere de Napoleon, Jo- 
seph, qui n’etait pas meme simple Magon (1), pour 
Grand Maitre adjoint Cambaceres, qui fut aussi 
Grand Maitre du Rite Ecossais. 

Griice a cet arrangement, « l’Empire fut, sans 
« contredit, l’epoque la plus florissante de la 
« Franc-Magonnerie frangaise, s’il faut appelcr 
« prosperity magonnique le nombre des affilies 
« et l’adhesion des grands. Mais aussi, ajoule 
« M. l’abbe Gyr (2), jamais la Magonnerie ne fut 
« moins elle-meme quesous le grand empereur; 
« elle dut effacer de son drapeau les mots liberie et 
« eyalite qui ferment sa devise. » 

Qu’importent deux mots de moins sur un dra- 
peau, si rien n’est changedans- les dogmes occultes» 


(1) Le F.\ Em.*. Rebold, Histoire des trois Grandes Loges des Francs - 
Magons , p. 98. 

(2) Traduction du livre de l’avocat Eckert : La Franc-Magonnerie 
dans sa veritable signification , etc., t. II, p. 158, note du traducteur. 
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et si la Magonnerie veut toujours renverser tous les 
gouvernements qui ne sont point a elle sans re- 
serve? Le ministre de la police, Savari, mal rassure 
par ce grand succes du gouvernement imperial qui 
avait fait effacer deux mots de la devise magon- 
nique, voulut appliquer aux Loges Tarticle 291 du 
Code penal. Mais le F.\ Cambaceres sauva la Ma- 
gonnerie de ce peril et obtint pour elle, contre les 
defiances de Savari, la protection de Napoleon. 

M. Fabbe Gyr dit lui-meme dans son livre : 
<* Les apprehensions de Savari ne paraissent pas 
» avoir ete denudes de fondement. » 

On va voir, par le temoignage du F.-. Bazot, si 
en effet le ministre de la police avait raison de 
se defier : 

« Le gouvernement imperial se servit de son 
« omnipotence, & laquelle tant d’institutions et 
« d’hommes cederent si complaisamment, pour 
« dominer la Magonnerie. Elle ne s’effraya ni ne se 
« revolta; ellevit l’intention, ellejugea lesmoyens 
« de se laisser dominer comme tant d’autres. 
« Que desirait-elle en effet? etendre son empire; 

<« ELLE SELAISSAFAIRE SUJETTE DU DESPOTISME POUR 

« devenir souveraine; et tout le monde la benis- 
<> sait quand la liberte, amie inseparable de tout 
« ciloyen, murmurait en silence eten secret. C’est 
« dans le sein de la Magonnerie qu’on trouvait le 
« peu deliberte qui restait aux grands coeurs (1). •> 

(i) Code des Francs-Maqons, p. 183. 
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Ai-je besoin d’ajouter que le F.\ Bazot n’ecrivait 
pas cela sous le second Empire ? On entendra tout 
a l’heure la Franc-Magonnerie parler du premier 
Empire en s’adressant au second, et en parler sur 
un ton moins tier et bien plus enthousiaste. Mais 
cette attitude si differente justifle ce que vient de 
dire le F.-. Bazot : on se laisse faire sujet pour de- 
venir souverain. 

Soit que la Magonnerie ait travaille a la chute de 
FEmpire, comme Savari le craignait, soit qu’babile 
adetruire, mais impuissantea conserver, ellen’ait 
pu retenir sur le penchant de sa ruine ce gouver- 
nement qui la protegeait, elle vit l’Empire ren- 
verse, l’antique gouvernement de la France reta- 
bli. G’est le plus rude echec qu’elle ait subi jamais. 

« L’annee 1814, dit le F.-. Rebold racontant 
« l’hisloire du Grand Orient, Fannee 1814 est une 
« epoque fatale pour la Maconnerie frangaise (1). » 
Et parlant plus loin du Supreme Gonseil (Rite ecos- 
sais), il repete la memeplainte : « Les evenements 
« politiques de 1814 eurent une funeste influence 
« sur les travaux et sur l’etat du Supreme Conseil 
« en general. Plusieurs de ses membres furent 
« frappes d’ostracisme ; par suite desmemescir- 
« Constances, le prince Gambaceres donna sa de- 
•< mission de Supreme Grand Commandeur du Su- 
>< pr&me Gonseil de France. lien resulta que celui- 


La F.-. SI.-. 

sous la 
Restauration. 


(1) Histoire <Jes trois Grandes Loges de Francs-Marons, p. 122. 
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« ci, reduit a un tres-petit nombre de membres, 
« se considera comme etant en sommeil (1). » Ton- 
tefois avant de s’endormir, il vota mille francs pour 
le retablissement de la stalue d’Henri IV. Le Grand 
Orient, quidepuis dix ansse tenait prosterne devant 
Napoleon, vota comme le Supreme Conseil pour la 
statue d’Henri IV(2) une somme de mille francs, te- 
moignage de son devouement profond & l’antiquc 
Royaute. II fit plus : le 24 juin, a sa fete solsliciale, 
« tous les orateurs celebrerent la joie qu’eprouvait 
« le peuple magonnique en voyant enfin son Roi 
« legitime entoure de son auguste Famille (3) » . 
Tous les Ateliers suiventl’exemple du GrandOrienl: 
la Franc-Magonnerie est une. « Des LogesdeCaen, 
« de Falaise, de Pont-l’Eveque, etc., se reunissent 
« pour celebrer le retour de Louis XVIII et de la 
« F amille royale, les travaux sont termines par un 
« serment unanime de defendre les lis et demourir 
« pour le maintien de la Famille des Bourbons ! A 
« Marseille, les Loges, precedees de leurs digni- 


(1) Histoire des troisGrandes Logos de Francs -Maqons t p. 471. 

(2) Alors les Loges ne prenaient plus, comme dans les annees pre- 
cedentes, le nom de Saint-Napoleon ; alors le Grand Orient constituait 
aP4rigueux le Chapitre les Amis d' Henri /K (18 novembre 1814) et a 
Courtenay la Loge Henri IV et les Amis reunis (15 novembre 1814); 
apr&s la seconde Restauration, le Grand Orient constituait a Paris la 
Loge Saint-Louis de France (5 janvier 1816); a Yilleneuvc, le Chapitre 
les Amis des Bourbons (19 juin 1818) ; a Briey, la Loge les Amis du Jeune 
Henri (10 juillet 1822); a Agen, la Loge le Due de Bordeaux (G mars 1823), 
et a Toulon, la Loge Saint-Charles de France (5 avril 1826). 

(3) Le F.\ Em.\ Rebold, Histoire des trois Grandes Loges de Francs - 
MaqonSy p. 123. 
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« taires decores ainsi que les Freres de leurs orne- 
« ments magonniques, promenent dans la -ville le 
« buste du Iloi, dont ils font l’inauguration dans 
« leurs temples (1). *> Le retour de l’ile d’Elbe met 
fin aces protestations royalistes de la Franc-Magon- 
nerie et lui inspire de faire avec le meme empresse- 
ment et le meme eclat des protestations imperia- 
listes, qui durent cent jours. La seconde Restaura- 
tion est saluee par le Grand Orient et par les Loges 
des memes cris de joie que la premiere (2). Le 
25 novembre 1824, le Grand Orient celebre une 
pompe funebre « a la memoire de Louis XVIII, 
« comme protecteur de la Franc-Magonnerie ». 
Charles X, Roi devot, disent ses ennemis qui louent 
sa piete courageuse'encroyant accuser sa faiblesse, 
Charles X regoit les memes temoignages de de- 
vouement que son frere avait regus. La Franc-Ma- 
gonnerie se fait gloire de l’appeler son protecteur. 
Mais elle nourrit contre lui les sentiments que doi- 
vent nourrir contre un tel Roi les conjures qui pre- 
parent dans l’ombre la destruction de l’Autel, du 
Trone et de la societe chretienne. « Une reunion 
« eut lieu a Lyon, au mois de septembre (1829), 
« dans le local de la Loge des Enfants d' Hiram, 
« des membres et des deputes des Loges la Sincere 

(1) Histoire des trois Grande s Loges , p. 123. 

(2) u Des mutilations importantes eurent lieu dans les proces- 
«« verbaux du Grand Orient de 1814 et de 1815, pour att^nuer, sinon 
« pour d^naturer, ces actes contradictoires. » (Histoire des trois Grandes 
Loges , etc., p. 125.) 


23 


354 


CHAPITRE IV. 


« Amitie, I’Equerre et le Compas, Union et Con- 
« fiance , les Enfants d’ Hiram, la Candeur, I’Asile 
« du Sage, VEtoile Polaire, a 1’Or. - . de Lyon; la 
« Franche Amitie, Or. - , de Saint- Etienne; la Par- 
« faite Union, Or.* . de Villefranche ; 1' Amitie, Or. • . 
« de Geneve; la Fidelity Or.* . de Lille, a l’effet de 
« recevoir leF.*. Lafayette, veteran de la Liberte, 
« representant devoue des principes de la Franc- 
« Magonnerie, qui venait d’arriver dans eetteville, 
« de retour de la tournee qu’il avait faite dans le 
« midi de la France, apres l’avenement du minis- 
« tere Polignac, dansle but de preparer la nation 
« a la resistance et a la revendication de ses droits. 
« La marche de ice soldat de l’independance n’a- 
« vait ete qu’une serie d’ovations, et le parti libe- 
« ral de Lyon venait a son tour de lui donner une 
« fete brillante, a laquelle toute la population s’e- 
« tait associeeavecenthousiasme. II etait juste que 
« les Magons de Lyon offrissent aussi a l’illustre 
« voyageur le tribut de leur reconnaissance, de 
« leur admiration. LeF.-. general Lafayette et son 
« fils furent regus dans cette imposante assemblee 
« avec les honneurs qui leur etaient dus. On les 
« decora d’insignes et de bijoux de Maitres, sur 
« lesquels leurs noms etaient graves. Le genera 
« Lafayette fit une profession de foi digne du grand 
« patriote et du loyal Magon ; elle fut vivement ap- 
« plaudie(l). » 

(() Histoire des trots Grandes Loges , etc., p. 142 et 143. 
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Apres avoir ainsi raconte, l’historien justifie l’a 
propos de cette fete magonnique : 

« Nous ferons observer a cette occasion qu’un 
« progres notable s’est manifesto dans les dernieres 
« annees au sein des Loges, notamment dans celles 
« de la province, sous l’obedience du Grand Orient. 
« Ges Loges comprennent qu’elles ne peuvent res- 
it ter etrangeres aux idees genereuses qui se font 
« jour de toutes parts, et que ce serait manquer a 
« leurs devoirs et aux principes essentiels de la 
« Magonnerie que de rester simples spectateurs 
« dans ce grand mouvement humanitaire. » 

La Franc-Magonnerie, hostile a tous les gouver- 
nements tant qu’elle ne rencontrera pas un gouver- 
nement ouvertement hostile a l’Eglise de Jesus- 
Christ et persecuteur declare de toutes les vertus 
chretiennes, la Franc-Magonnerie n’a jamais de- 
teste aucun gouvernement autant que celui de la 
Restauration (1). G’est que la Restauration etait, 


(1) En lisant les Merits ma^nniques les plus r^cents, on se croit 
revenuaux plus mauvais jours qui aient suivi la revolution de 1830. 
C’est toujours la m§me haine, qni parle toujours le m§me langage. 
La Restauration est une e’poque nefaste. Et on justifie cette appreciation 
par la pnissance du parti p ret re : « Le clerg6, cette caste presque 
» toujours orgueilleuse, intoterante et passionn^e, etait surtout hostile 
« a l’lnstitution, et il la designait de toutes les fa£ons a la haine 
« puhlique : ce qui ne saurait Conner, car de tout temps ce fut son 
« role a l’egard de la Franc-Magonnerie. « ( Histoire des trois Grandes 
Loges de Francs-Magons, p. 145.) 

* Sous la Restauration, le nombre des Loges «"n’a qu’une seule fois, 
« en 1819, atteintle chiffre de 300, tandis qu’en 1812 il d^passait de 
« beaucoup celui de 700 » ( Histoire des trois Grandes , Loges , p. 146.) 
Le F.\ Findel dit meme qu'a la fin de l’empire le nombre des Loges 
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comme on l’a dit, l’alliance, l’alliance legitime de 
l’Autel et du Trdne. 

Avant 1789, la vieille monarchic frangaise etait 
moinsodieuse a la Franc-Magonnerie : la corruption 
xegnait avec Louis XV ; sous Louis XVI, elle ne re- 
gnaitplus, maiselle gouvernait encore par tous ces 
courtisans qui entouraient le Roi et cette royale Fa- 
mine qui donnait au monde l’exemple de la vertu 
en attendant qu’elle lui don nut l’exemple du mar- 
tyre. 

Avant 1789, les philosophes, les economistes, 
les reformateurs de toute espece, les Francs-Ma- 
gons enfin caches sous tant de noms divers, etaient 
attentifs a ne jamais meler le nom du Roi a toutes 
les attaques contre la society ( comme s’ils avaient 
voulu epargner le Roi ! comme si celui qui est au 
faite de l’ediflce ne devait pas etre la premiere vic- 
time de l’ecroulemenll) Personne n’avait l’idee 
d’afflrmer un droit qui ne paraissait pas conteste, 
personne ne songeait a en rappeler l’oxigine et a 
opposer a des pretentions qui se cachaient encore, 
le droit divin des Rois. Mais apres la Revolution et 
l’Empire, ce mot de droit divin etait redit sans cesse 
pour la securite des honnetes gens, je ne peux pas 

s’&evait k 886 et celui des Chapitres & 337. ( Histoire de la Franc - 
Magonnerie, t. II, p. 85.) 

Le temps efface bien vite de si petites causes de ressentiment. Mais 
lahaine de la Franc-Ma 9 onnerie pour la Restauration a sa source au 
plus profond du oceur. Ce que la Franc-Mafonnerie considere surtout 
dans la Restauration, c’est pr4cisdment ce qui doit faire le plus aimer 
ou le plus hair un gouvernement, e’est son caract&re chr^tien. 
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ajouter pour la terreur des autres, car ce gouver- 
nement de la Restauration, calomnie avec tant de 
rage par ceux qu’il avait epargnes, n’a peche que 
par exces d’indulgence et de bonte, oubliant que 
saint Louis, qui fut bon jusqu’a la saintete, fut un 
Roi justicier, el le peuplequia garde sa memoire 
ne se le represente presque jamais ni partant pour 
la Terre Sainte, ni guerroyant, ni mourant sur 
cetle plage lointaine, mais faisant justice, et c’est 
vraiment la plus haute fonction des Rois, ces lieu- 
tenants de Dieu, et celle qui les rend le plus sem- 
blablesa Dieu. 

Ge mot de droit divin designait la Restauration k 
toute la haine de la Franc-Maconnerie. La Franc- 
Magonnerie n’a pas encore pardonne a Dieu : on l’a 
vu par la legende d’Adoniram. D’ailleurs, elle 
n’avait plus la ressource de se laisser faire sujette 
du despolisme pour devenir souveraine, comme 
disait tout a l’heure le F.- . Bazot. Ge n’etait plus le 
despotisme, et elle ne pouvait plus etre souveraine. 
Elle chercha encore une fois sa force dans la vertu 
des branches cadettes, comme dit le F.- . Louis 
a propos de Louis-Philippe-Joseph d’Orleans (1). 

(1) « ... Cependant, parmi les Princes dont nous parlons, il y en 
« eut un envers qui la discretion ne fut point n4cessaire. C’etait le 
« due de Chartres, le futur ami de Danton, ce Philippe-Egalite si 
« ceifcbre dans les fastes de la Revolution, a laquelle il devint suspect 
« et qui le tua. Quoique jeune encore et livre aux etourdissements 
« du plaisir, il sentait dej& s’agiter en lui cet esprit d’opposition qni 
« est quelquefois la vertu des branches cadettes, souvent leur crime, 
« toujours leur mobile et leur tourment. La Franc-Maconnerie 
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Apres avoir glisse le F.\ Decazes dans les con- 
seils du gouvernement, la Franc-Magonnerie se fit 
une loi electorate pour elle qui rendait les FF.\ 
maitres dans les colleges d’arrondissement. Elle 
a ainsi prepare le mouvement insurrectionnel de 
1830. Et quand cette insurrection cut eclate, elle 
en fit une revolution en trompant le Roi Charles X 
sur le nombre etla force des insurges, maissurtout 
sur les dispositions de l’armee (1). 


« l’attira, Elle lui donnait un pouvoir a exercer sans effort; elle 
« promettait de le conduire, le long de chemins abrit4s, jusqu’a la 
« domination du Forum; elle lui prdparait un tr6ne moins en vue, 
u mais aussi moins vulgaire et moins expose que celui de Louis XVI ; 
« enfin, & cdt4 du royaume connu, ou la fortune avait rejete sa 
n Maison sur le second plan, elle lui formait un empire peuple de 
a sujets volontaires et garde par des soldats passifs. II accepta done 
« la Grande Maitrise aussitot qu’elle lui fut offerte ; et l’ann^e sui- 
» vante (1772), la Franc-Maponnerie de France, depuis longtemps 
« en proie a d’anarchiques rivalites, se resserra sous une direction 
« centrale et r^guli&re qui s’empressa de d4truire l’inamovibilite des 
« Venerablesj constitua l’Ordre sur des bases entitlement democra- 
« tiques, et prit le nom de Grand Orient. La fut le point central de 
« la correspondance gdndrale des Loges ; la se reunirent et resid&rent 
a les deputes des villes que le mouvement occulte embrassait ; de la 
« partirent des instructions dont un cbiffre special on un langagc 
u dnigmatique ne permettait pas aux regards ennemis de pdn^trer le 
u sens. , 

it D£s ce moment la Maponnerie s’ouvrit, jour par jour, a la plupart 
« des hommes que nous retrouverons au milieu de la mel4e rdvolu- 
» tionnaire. >» (Histoire de la Revolution frangaise, t. II, p. 83 et 84.) 

(1) M. de Lourdoueix a public ,k la suite de son livre, La Revolution , 
e'est VOrle'anisme, trois lettres fort curieuses du F.\ Odilon Barrot, 
l’un des commissaires charges d'accompagner Charles X & Cherbourg. 
Ces lettres attestent la deioyaute des reponses faites au Roi. « Nous 
tt avons traverse le camp ennemi et nous l’avons trouve plus fort que 
*< nous ne le supposions », dit-il dans l’une de ses lettres. Et dans 
la suivante : « Mon cher general, vous pouvez arreter votre mouve- 
« ment. Nousvenons de determiner le Roi k partir, k force de lui 
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Tous les chefs de la revolution de 1830 apparte- 
naient a la Franc-Maconnerie : La Fayette, Laffite, 
Dupont (de l’Eure), Schonen, Gerard, Maison, Me- 
rilhou, Teste, Berard, Mauguin, Audry de Puyra- 
veau, Labbey de Pompieres, Alex, de Laborde, 
Dupin aine, Philippe Dupin, d’autres qui vivent 
encore, d’autres qui sont morts et que cependant je 
ne veux pas nommer. La Franc-Maconnerie voulut 
se couronner elle-meme dans la personne du fils 
de Philippe-Egalite, Louis-Philippe d’Orleans, qui 
etait son repondant aupres du gouvernement de la 
Restauration, comme Philippe-Egalite avait autre- 


« faire peur de vos forces (ces trots dernier s mots eff ace's). Ses forces 
« etaient considerables et bien pos6es. Le marechal n’estime pas a 

moinsde 10,000 leur nombre. » 

La premiere lettre explique quelle peur les commissaires ont pu 
faire au vieux Roi : « Mon Prince, c’est avec bonheur que nous vous 
« annon 9 ons le succfcs de notre mission. Le Roi se determine k partir 
« avec toute sa famille. Nous lui avons fait entendre que l’int4ret 
« seul de son petit-fils pouvait le determiner k resister et a verser 
“ encore du sang. »* 

On a surfait a Charles X, incapable de mentir et de soup 9 onner 
les autres de mensonge, on lui a surfait l’importance des forces de la 
revolution, et il a eu peur de verser inutilement le sang de ses 
soldats. 

Le F.\ Louis Blano raconte ainsi cette trabison ; 

« ... Toujours confiant dans les dispositions qu’il supposait au due 
d’Orleans, il (le Roi) ne pouvait comprendre dans quel but on trou- 
blait ainsi son repos. « Que me voulez-vous? messieurs, dit-il en 
« apercevant les commissaires . Tout est regie maintenant, et je me 
« suis entendu avec mon lieutenant general. — Mais, Sire, repondit 
“ le marecbal Maison, c’est precisement lui qui nous envoie pour 
« prevenir Yotre Majeste que le peuple de Paris marcbe sur Ram- 
" bouillet, et pour la supplier de ne point s’exposer aux suites d’une 
“ attaque furieuse. » Charles X, se croyant alors trompe, laissa 
edater son ressentiment avec violence, et le marecbal Maison, qui 
s etait presente le premier, fut si intimide, qu’il alia se placer derriere 
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Le Roi- 
Mapon. 


fois ete son repondant aupres de Louis XVI. La 
Franc- Magonnerie le proclama Roi, mais Roi- 
Citoyen, n’osant pas dire Roi-Magon. Elle croyait 
le tenir par ses serments magonniques et avoir un 
gouvernement maconnique preside par un fan- 
tome de Roi et dirige par les Loges. Mais la Franc- 
Magonnerie n’avait ete pour Louis-Philippe, comme 
il n’avait ete lui-meme pour la Franc-Magonnerie, 
qu’un moyen. Le Roi-Citoyen ou Magon voulait 
etre Roi. Et son premier soin fut d’eloigner du gou- 
vernement le F.\ Laffitte, le F.\ Dupont (de 
l’Eure), le F.-. Odilon Barrot, tous les FF.\ qui 


M. de Schonen. M. Odilon Barrot prit la parole avec assurance. II 
parla des horreurs de la guerre civile, du danger de braver des 
passions encore incandescentes. Et comme Charles X insistait sur les 
droits du due de Bordeaux, formellement r6serv4s par l’acte dedi- 
cation, l’orateur lui repr^senta d’une voix caressante que ce n’^tait 
pas dans le sang qu’il fallait placer le trone de Henri Y. « Et 
« soixante mille hommes menacent Rambouillet », ajouta le marshal 
Maison. A ces mots, le Roi, qui marchait a grands pas, s’arr§te et 
fait signe au marechal Maison qu’il desire l’entretenir en particulier. 
Aprfcs quelques moments d’h^sitation, le mardchal y consent. Alors, 
le regardant fixement : « Monsieur, lui dit le Roi, je crois & votre 
« loyaut4, je suis prdt a me fier k votre parole : est-il yrai que 
« l’armee parisienne qui s’avance soit compos4e de soixante mille 
« hommes? — Oui, Sire. » Charles X n’h^sita plus. ( Histoire de dix 
ansy iv e 6dit., t. I, p. 430 et 431.) 

Le F. • . Louis Blanc dit, quelques pages plus haut, que cette bande 
r£volutionnaire, form4e d'avocats, de m4decins, de bourgeois de toutes 
les professions, de jeunes gens de toutes les classes, et qui avait 
quittd Paris en fiacre, se composait de quinze mille hommes 
environ (p. 422). « La nuit ayant surpris l’exp4dition k Coignferes, le 
« gdn^ral Pajol ordonna une halte. 11 regardait la d^faite comme ind- 
« vitable en cas d'attaque. » (P. 424.) Le F.\ Maison pensait assu- 
rement sur ce point comme le F.\ Pajol. 

Mais quand il avait dit a un homme : Je crois d votre loyaute , 
Charles X ne savait plus douter de sa parole. 
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pouvaienl lui rappeler ses engagements envers la 
Maconnerie. Les pires importuns sont ceux qui 
nous rappellent les engagements que nous voulons 
oublier.il affaiblit le F.- . La Fayette qui, comptant 
que cette Royaute serait une Royaute magonnique, 
l’avait solennellement proclamee « la meilleure 
« des republiques >*. Le Grand Orient avait cepen- 
dant « mis, comme precedemment, en pratique 
« son principe d’encenser les nouveaux pou- 
* voirs (1) » : il avait offert la Grande Maitrise au 
fils aine de Louis-Philippe, mais son offre n’avait 
pas ete agreee. Louis-Philippe comptait surl’expe- 
rience qu’il avait acquise dans les Loges pour se 
soustraire aux effets du ressentiment de la Macon- 
nerie trompee. Mais il n’a vail pas ete initie, comme 
son pere, a tous les « dogmes occultes » . La Magon- 
nerie ne lui avait pas livre tous ses secrets, c’est-a- 
dire toutes ses armes. Elle en avait conserve dont 
elle se servit d’abord pour lutter contre lui et 
paralyser ses efforts quand, voulantgarder l’armee 
fidele, ilpretenditla soustraire a l’influence magon- 
nique (2), et dont elle se servit encore pour sa 


(1) Le F.\ Rebold, Histoire des trots Grandes Loges de Francs-Magons, 
p. 148. 

(2) « Dans le courant du m§me mois (fevrier 1845), M. le mar6- 
« chal Soult, due de Dalmatie, ministre de la guerre, avait adress4 
« a tous les chefs de corps une circulaire pour leur annoncer qu’il 
« 4tait d4fendu aux militaires de frequenter les reunions des Loges 
« ma9onniques. Comme il est facile de le comprendre, cette inter- 
« diction avait jete de l’inquietude dans tous les Ateliers; le Grand 
u Orient, pour faire revenir le ministre a d*autres idees, lui adressa 
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vengeance, car elle sentait que ce Maitre qu’elle 
avait porte sur le trone n’etait plus bien & elle, 
et pour l’accomplissement de ses desseins, car si 
quelques Freres avaient pu croire au lendemain de 
la revolution de 1830 que l’ceuvre de laFranc-Ma- 
connerie etait achevee (1), il avait ete bientot facile 
de voir qu’on etait encore loin du but. 

La r^ointion La revolution de 1848 est, comme ses ainees, une 
revolution de Francs-Magons. « En 1847, un grand 
« nombre de Loges dans les provinces de France, 
« comprenant que les bases de l’institution magon- 
« nique reposent sur les principes les plus purs 
« de la morale (liberty, egaiate, fraternite), et 
« qu’elles ne peuvent plus rester etrangeres aux 
« idees progressives et genereuses qui cherchent 
« de toutes parts a se faire jour ; que c’est man- 
« quer aux lois de la Magonnerie que de regarder, 
« sans y prendre part, ce mouvement general ten- 
« dant a rendre a la portion la plus nombreuse et 
« la plus desheritee de la societe la place qu’elle 


« le 17 avril une planche dans laquelle, invoquant ses souvenirs 
« personnels comme Ma^on, elle le priait de revenir sur cette d4ci- 
« sion ; ce qui eut lieu. » (Histoire des trois Grandes Loges de Francs- 
Magons , p. 190 et 191.) 

(1) » ... Aussi avait-on vu un grand nombre d’hommes qui, apres 
« les 6v6nements de juillet, s’etaient rallies aux Loges qu’ils avaient 
« quitt^es prdcddemment, les quitter de nouveau, entratnant avec 
.< eux beaucoup d’autres Frferes qui motivfcrent leur desertion sur ce 
u que l’lnstitution n'avait plus de raison d’etre, que sou role £tait 
« ddsormais termini, puisque la revolution de juillet avait fait 
4f triompher les principes propag^s par la Franc-Ma 90 nnerie.» ( Histoire 
des trois Grandes Loges de Francs-Magons , p. 149.) 
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« s’efforcait de conquerir par son travail et sa pa- 
« tience : ces Loges, disons-nous, formerent des 
« alliances plus intimes entre elles, et resolurent 
« de se reunir tous les ans en congres, pour dis- 
« cuter et resoudre ces graves questions (1). » 

Le Grand Orient, qui a pourmission de tromper la 
vigilance despouvoirs publics et d’endormirla pru- 
dence des gouvernements, condamna ces congres 
maconniques, mais il se vit lui-meme condamne 
par la Franc-Maconnerie dans ses Loges. Le 14 jan- 
vier 1848, « le Grand Orient recoit la communica- 
«• tion que ses decisions a l’egard des. Loges qui 
« s’etaient reunies en convent, avaient generale- 
« lement ete blamees par tous les Ateliers. II de- 
« cide de leur envoyer une circulaire pourjustifier 
« les condamnations prononcees contre les Loges 
<: mentionnees. Dans cette circulaire, datee du 
« 17janvier, il fait valoir aupres des plaignants 
« que si les craintes qu ’avaient pu faire naitre ces 
« reunions, composees d’elements si divers et 
« tenues contrairement aux Statuts, etaient peut- 
« etre exagerees, ils ne pouvaient d’un autre cote 
» se dissimuler que ce premier oubli des prescrip- 
« tions reglementaires etait de nature a entrainer 
•> facilement les Masons composant ces assemblies 
« dans d’autres violations de la loi, qui pouvaient 


(1) Le F.\ Rebold, Histoire generate de la Franc-Maconnerie , 
p. 173. 
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« avoir les consequences les plus f&cheuses pour 
« eux et pour l’institution tout entiere (1). » 

La Franc-Magonnerie etait ainsi prete pour toutes 
les eventualites. Si le gouvernement reussissait & 
prolonger son existence, le Grand Orient, qui avait 
donne les plus sages conseils aux Loges, qui avait 
rappel e tous les Ateliers a l’observation des Statuts, 
et ces Statuts eux-memes qui interdisent aux 
Magons assembles de s’occuper de questions poli- 
tiques, devaient inspirer une pleine confiance au 
gouvernement. Si celui-ci cependant succombait 
dans la lutte engagee, le Grand Orient n’avait rien 
fait qu’accomplir une formalite necessaire pour 
proteger la Franc-Magonnerie contre les defiances 
d’un pouvoir retrograde, il avait fait semblant de 
frapper plutot qu’il n’avait frappe veritablement, 
puisqu’en frappant il avait reconn u exagerees les 
plaintes portees contre les Loges. Le Grand Orient 
avait bien condamne ces congres magonniques 
preparant l’insurrection, mais les Ateliers avaient 
bldme sa sentence, et le Grand Orient avait com- 
plaisamment constate et consacre ce blame dans sa 
circulaire. L’ accord profond de toute la Franc- 
Magonnerie n’etait-il pas assez evident? Et le Grand 
Orient ne s’etaitril pas montre docile a la voix 
sortie du fond des entrailles dela Franc-Magonnerie 
quand, au congres magonnique tenu & Saintes 


(1) Histoire dss trois Grandes Loges , p. 210 et 211 , 
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les 5, 6 et 7 juin 1847, « les orateurs tracerent au 
« pouvoir maconnique un nouveau chemin, con- 
« duisant directement au but de l’institution (t)»! 

Le chemin n’est peut-etre pas aussi nouveau que 
parait le croire l’historien de la Franc-Maconnerie, 
mais le but etait bien en effet le but ancien de 
l’institution, ce but dont la Grande Loge d’Alle- 
magne disait en 1774 : « Le but de l’Ordre doit 
« rester son premier secret ; le monde n’est pas 
« assez robuste pour en supporter la revelation. » 
Ge but secret, c’est celui dont le Rituel du grade 
de Chevalier Kadosch offre la figure dans ce ser- 
pent que l’initie doit poignarder, serpent a trois 
tetes, dont la premiere porte une tiare ou une clef, 
la seconde une couronne, la troisieme un glaive, 
symbole de la Papaute, de la Royaute et de la Force 
militaire. « Le serpent 4 cette triple tete designe 
« le mauvais principe », dit l’auteur sacre (2). 

L’ancien protecteur de l’Ordre que les Loges 
avaient fait Roi et qui ne voulait pas l’etre pour le 
compte de la Maconnerie, mais pour celui de sa 
dynastie, en etait venu a representer aux yeux des 
FF.-. le mauvais principe. Pour eux qui avaient 
recu ses serments, c’etait un traitre. Pourquoi ne 
fut-il pas du moins un de ces traitres genereux qui 


(1) Le F.\ Em.*. Rebold, Histoire generate de la Franc-Magonnerie , 
p. 172. 

(2) Le F .*. Ragon, Cours philosophique et interpretatif des Initiations 
a)iciennes et modemes , p. 388. 
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reculent en decouvrant & quelle oeuvre infernale 
on voulait faire servir leur zele et leurs forces, leur 
fortune et leur puissance ! Ah ! s’il avait eu le 
courage de sa trahison ! s’il avait tente d’etouffer 
l’hydre entre ses bras... ! Mais une telle entreprise 
n’allait guere a son coeur, et il ne faut point de- 
mander a Midas les travaux d’Hercule. 

Eckert raconte (1) que les chefs de la revolution 
de 1848 etaient des Maitres des Loges parisiennes 
quirecommencerent contre Louis-Philippe ce qu’ils 
avaient fait contre Charles X, qui userent des 
memes mensonges pour le tromper. Le Prince, de- 
venu Roi par la grace des Loges, avait ete dix-huit 
ans auparavant le confident de ces mensonges, et 
il aurait pu repondre a ces conseillers perfides : 
Voila precisement ce que vous disiez a mon parent, 
a mon hienfaiteur et a mon Roi ; vous lui parliez 
aussi de la puissance et des progres de l’insurrec- 
tion, de l’indecision des troupes, de la lutte san- 
glante et de son issue fatale, car, disiez-vous alors 
comme aujourd’hui, le peuple exaspere se fera tuer 
jusqu’au dernier homme plutdt que de rendre les 
armes. 

Louis-Philippe avait-il perdu la memoire du 
passe ? ou bien fut-il accable en reconnaissant a 
tant de signes la justice de Dieu? Je ne sais. Mais 
les Francs-Magons purent croire que leur vieux 

(1) La Fra nc-Maqonneri e dans sa veritable signification, t. II, 
p. 229 et 230. 
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mensonge venait d’obtenir encore le meme succes 
que dix-huit ans auparavant. Louis-Philippe parut 
se rendre. Mais Charles X, Roi Chevalier jusqu’au 
bout, etait tombe comme un Chevalier doit tomber, 
il n’avait rien cede a la Revolution. Louis-Philippe 
crut tout sauver en subissant un ministere de 
Francs-Magons. Les Loges Pavaient fait arriver au 
trone par les barricades dejuillet : voudraient-elles, 
quand il se livrait encore une fois aux Francs- 
Magons, l’en faire descendre par les barricades de 
fevrier ? en le voyant renoncer a sa politique de 
dix-huit annees, ne s’apaiseraient-elles point? Mais 
les Loges avaient appris a se defier de Louis- 
Philippe. Et, « quand le Magon, qui combattaitdans 
« la rue, vit l’autorite entre les mains d’un de ses 
« Freres, il recommenga hardiment une nouvelle 
« attaque, et le ministre, au nom du Roi, com- 
« manda aux troupes de cesser le combat. La oil 
« la force n’avait pas resiste, la faiblesse devait 
« vaincre ! Yoili les fruits de la fidelite qu’Odilon 
« Barrot, ministre Magon, venait de jurer a la 
« Maison regnante (1). » 

Le F.-. qui donnait ainsi le dernier coup a l’eta- 
blissement de juillet etait l’un de ceux qui avaient 
le plus contribue a le fonder, Pun des trois com- 
missaires qui avaient trompe la bonne foi de 
Charles X a Rambouillet, celui qui, sans y penser, 

(1)Le F.\ Em. Eckert. La Franc— Mazonneric dans sa veritable 
signification , t. II, p. ?30. 
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s’etait fait dans ses lettres (1) le denonciateur de la 
deloyaute des trois FF.*. MM.-. ! 

Les FF.*. MM.*, peuvent refuser de croire a l’in- 
tervention de la Providence dans les affaires de ce 
monde. Ils sont, comme les Juifs, la preuve vivante 
de la verite qu’ils nient. 

Cette revolution meme par laquelle ils ont ren- 
verse le Prince qu’ils avaient eleve sur le trone de 
Juillet, revolution magonnique dans son origine 
et dans ses tendances, ne fut-elle pas dans ses 
resultals plus favorable que funeste h la liberte, 
c’est-a-dire a la puissance de l’Eglise ? Ce grand 
developpement des associations religieuses qui pro- 
voque a cette meme heure la fureur des Francs- 
Macons, cette education chretienne que les Chre- 
tiens sont enfin libres de donner a leurs enfants, ce 
sont la des consequences bien imprevues de la 
revolution magonnique du 24 fevrier. Et en pre- 
sence de ces resultats, il faut de toute necessity 
croire a Faction de la Providence ou a un prodige 
encore bien plus etonnant, aux effets sans cause. 

Des les premiers jours, on put remarquer dans 
le courant d’idees qui s’elablit apres l’ecroulement 
de l’etablissement de Juillet, un melange inoui' de 
tous les contraires. Et bien que les hommes reli- 
gieux ne fussent pas moins etrangers a la revolu- 
tion nouvelle qu’a ses deux ainees de 1789 et de 

(1) 11 convient de remarquer que la premiere de ces lettres est 
adress^e a Louis-Pliilippc : « Mon Prince » 
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1830, il etait evident que celle-ci ne serait point 
systematiquement impie comme les deux autres. 
Aussi l’Ordre magonnique, tout en se felicitant de 
son nouveau succes, ne disait-il plus comme un 
demi-siecle avant : L'Ordre a revolutions les 
peuples de /’ Europe pour de longues genera- 
tions (1). II revendiquait bien encore la gloire d’a- 
voir couvert le sol de ruines (car ces Magons-la, 
impuissants a edifier, sont habiles a demolir), mais 
il n’abandonnait plus, comme le Grand Chapitre 
des Magons allemands, les vieilles traditions de 
prudence de la Franc-Magonnerie. 

Quelques jours apres le 24 fevrier, les deputes 
du Grand-Orient de France, revetus de leurs in- 
signes magonniques, se presentment a THotel de 
Ville pour deposer entre les mains du gouverne- 
ment provisoire l’acte d’adhesion de la Franc- 
Magonnerie a la Republique (2). Le gouvernement 
provisoire, represente par deux de ses membres et 
par son secretaire general, les FF.\ Cremieux, 
Garnier-Pages et Pagnerre, revetus tous trois de 
leurs insignes de Magons, regut les deputes du 
Grand-Orient comme des Freres. 

Le F.\ Bertrand, ancien president du tribunal 
de commerce, representant du Grand-Maitre, 

(1) Voir plushaut, page 348. 

(2) LaFranc-Ma^nnerie proteste cependant qu’elle veut demeurer 
4trangfere aux choses de la politique. Elle va le r£p4ter encore dans 
cette adhesion rneme. 


Adhesion 
du G.*. O.*. 
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dit aux represen tants du gouvernement provi- 
soire : 

« A la Gloire du Grand Architecte de l’Univers . 

« Le Grand-Orient de France au gouvernement 
« provisoire. 

« Gitoyens, 

« Le Grand-Orient de France, au nom de tous 
<« les Ateliers magonniques de sa correspondance, 
« apporte son adhesion au gouvernement provi- 
« soire(l). 

« Quoique placee par ses statuts memes en 
« dehors des discussions et des luttes politiques (2), 
« la Magonnerie Francaise n’a pu contenir l’elan 
« universel de ses sympathies pour le grand mou- 
« vement national et social qui vient de s’operer. 

« Les Francs-Macons ont porte de tout temps 
« sur leur hanniere ces mots : Liberte, Egalite, 
« Fraternite ; en les retrouvant sur le drapeau de 
« la France, ils saluent le triomphe de leurs prin- 
« cipes, et s’applaudissent de pouvoir dire que la 
« patrie tout entiere a regu par vous la consecra- 
« tion magonnique. 


(1) Je ne peux pas croire que ce soit cette adhesion qui ait valu k 
la Franc-Mayonnerie cette louange : « Elle se montre anim^e d’un 
u patriotisme qui n’a jamais fait d6faut aux grandes circonstances. » 
( Circulaire de M, le ministre de Vinterieur , 16 octobre 1861.) 

(2) Voila pour la prudence des statuts : l’esprit de la Franc-Ma- 
9 onnerie va se r6v61er dans toute la suite; 
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« Ils admirent le courage avec lequel vous avez 
« accepte la grande et difficile mission de fonder 
« sur des bases solides (1) la libertejet le bonheur 
« du peuple; ils apprecient le dsvouement avec 
« lequel vous savez 1 accotnplir, en mainlenant 
« l’ordre qui en est la condition et la garantie. 

« Quarante mille FF. - . MM.*. , repartis dans pres 
« de cinq cents Ateliers, ne formant entre eux 
« qu’un meme coeur et qu’un meme esprit, vous 
« promettent ici leur concours pour achever heu- 
« reusement l’oeuvre de regeneration si glorieuse- 
« ment commencee. 

« Que le Grand Architecte de l’Univers vous soit 
■< en aide ! » 

Le F.*. Cremieux, au nom du gouvernement 
provisoire, repond tout a fait sur le ton macon- 
nique : 

« Gitoyens et Freres du Grand-Orient, 

« Le gouvernement provisoire accueille avec 
« empressement et plaisir votre utile et complete 
« adhesion. Le Grand Architecte de l’Univers a 
« donne le soleil au monde pour l’eclairer, la li- 
« berte pour le soutenir ; le Grand Architecte de 
« l’Univers veut que tous les hommes soient 
« libres : il nous a donne la terre en partage pour 


(1) Solides! Combien de mois a durd cette soliditd-U? 
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« la fertiliser, et c’est la liberte seule qui ferti- 
« Use (1)! 

« La Magonnerie n’a pas, il est vrai, pour objet 
« la politique (2) , mais la haute politique, la poli- 
« tique d’humanite, a toujours trouve acces au sein 

* des Loges magonniques (3). La, dans tous les 
« temps, dans toutes les circonstances, sous Top- 
« pression de la pensee comme sous latyrannie du 
« pouvoir, la Magonnerie a repete sans cesse ces 
<* mots sublimes : Liberte, Egalite, Fraternite! 

« La Republique est dans la Magonnerie, et c’est 

• pour cela que, dans tous les temps, heureux ou 
« malheureux, la Magonnerie a trouve des adhe- 
« rents sur toute la surface du Globe. II n’est pas 
« un Atelier qui ne puisse se rendre cet utile te- 
« moignage, qu’il a constamment aime la Liberte, 

« qu’il a constamment pratique la Fraternite. Oui, 

« sur toute la surface qu’eclaire le soleil la Franc- 
« Magonnerie tend une main fraternelle a la Franc- 
« Magonnerie; c’est un signal connu de tous les 
« peuples (4). 

« Ehbien, la Republique fera ce que fait la Ma- 


(1 ) Le Monileur (mardi 7 mars 1848) ajoute ici : *< Vive approba- 
« tion. — Applaudissements. » 

(2) C’est tout & fait ce que le F.\ Bertrand vient de dire : 
« Quoique plac^e par ses statuts m§mes en dehors.des discussions et 
« des uttes politiques, la Ma^nnerie, etc. « Mais aprfcs avoir, comme 
le F.\ Bertrand, pay6 ce tribut & la prudence, le F.\ Cr4mieux va, 
comme le F. *. Bertrand, parler sur un autre ton. 

(Z) •< Oui ! Oui ! » Le Moniteur. 

( 4 ) « Applaudissements. »» Le Monileur. 
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« gonnerie, elle deviendra le gage eclatant de l’u- 
« nion des peuples sur tous les points du Globe, 
« sur tous les cotes de notre triangle; et le Grand 
•< Architecte de l’Univers du haut du ciel sourira a 
« cette noble pensee de la Republique, qui, se re- 
“ pandant de toutes parts, reunira dans un meme 
« sentiment tous les citoyens de la terre. 

« Citoyens et Freres de la Franc-Magonnerie, 
« Vive la Republique { 1)! » 

Les choses ne succederent pas tout a fait ainsi. 
La republique, au lieu de « se repandre de toutes 
« parts », se vitbientdt menacee a Paris meme, oil 
elle venait d’echanger avec la Franc-Maconnerie 
ces protestations fraternelles, menacee non pas en- 
core sans doule dans son nom ni dans sa fortune 
exterieure, mais dans son organisation. Elle allait 
recevoir du suffrage universel un president, et tout 
annongaitque ce president ne serail pasle candidat 
desrepublicains. Alorsles FF. - . se rappelerent que 
le premier Empire avait ete « l’epoque la plus flo- 
« rissante de la Franc-Magonnerie frangaise (2) » ; 
et en revant au passe, ils songerent a l’avenir, 
comme on va le voir : 


Chute 
du parti 
rSpublicaiu. 


Songe fait en 1848. 

Seul, cette nuit, dans mon modeste asile t 
Je dormais d’un sommeil tranquille, 

(1) Moniteur ajoute : 

« Des applaudissements unanimes accueillent ces paroles. 
it La deputation se retire aux cris rdpdtds de Via la Republ*qu§ 
u vice le gouvernement provisoire / » 

{2) Voir plus haut, page 349, 
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Lorsqu’un songe est venu surprendre mes esprits : 

C’4tait un songe prophetique! 

Maitres et Compagnons nous 4tions r4unis 
Sous une voRte symbolique, 

Lorsque apparut le grand Napol4on. 

Apr&s nous avoir fait le signe de Ma 9 on, 

II nous a dit : Enfants de la Lumifcre, 

Le Ciel a vos voeux a souri, 

Un des miens est parti de la terre 4trang4re. 

Son courage n’a point failli ; 

II vient, guid4 par mon g4nie, 

Poursuivre mes nobles travaux, 

Et sauver la mfcre patrie 
Pes intrigants, des fourbes et des sots. 

Du joug d'un pouvoir tyrannique 
II brisera l’autorit4, 

11 sait que de la Libert4 
La France est la terre classique. 

Vous le verrez dans sa bouillante ardeur 
D4fendre sa sainte querelle, 

Et son bras ainsi que son coeur 
A tout jamais seront pour elle. 

A ce mot le Maltre s’ est tu, 

Son aigle l’a porte sur ses brillant93 ailes 
Vers les demeures immortelles, 

Et le grand homme est disparu. 

M. Mocquard (1) fut charge de repondre a cette 
poesie ma§onnique : 

« Monsieur, 

•< Louis-Napoleon Bonaparte vous remercie, par 
« mon organe, des nobles sentiments que vous lui 
« exprimez dans la piece de vers que vous avez 
« bien voulu composer pour lui ; il a reconnu ce 

(1) J’ignore si cette appellation profane convient ici, et je veux 
qu’on ne Texplique, si M. Mocquard doit §tre appel4 autrement, 
que par mon ignorance. II est bien loin de ma pens4e de vouloir 
faire tort k ancun initi4 de son titre ma 9 onnique. 
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« devouement inalterable d’un vieux brave de 
« l’Empire, plein de souvenirs de cette grande 
« epoque. Le neveu de l’Empereur consacrera tous 
« ses efforts a repondre aux vceux de tous les ci- 
« toyens qui, comme vous, prennent une part si 
« active a sa candidature. 

« Agreez, Monsieur, 'l’assurance de mes senti- 
« ments distingues. 

« Mocquard. 


« Paris, ce 17 novembre 1848 (1). * 


Quand le « songe prophetique » du F.-. Redares 
se fut accompli et que le Macon-poete put voir ce 
qu’il avait revel, il vit encore le Rituel magonnique 
s'associer a son enthousiasme dans cette page du 
Rituel de la Maconnerie androgyne ( Loge de table 
ou banquet) : 

« II y a cinq santes d’obligation. 

« Premiere sante. — I-.a Grande Maitresse 
« frappe un coup, repete au climat d’Europe : 
*< toute mastication cesse, chacun se met a l’ordre 
« de table ( les quatre doigts unis de la main droite 
« sur la table, le poucc ecarte le long du bord et for- 
« mant I'equerre ). Elle dit : 

« Cheres SS.\ lnspectrice et Depositaire, faites 


(1) J’eraprunte et ce morceau de po^sie et lar^ponse au F.\ R4- 
dar^s qui n’a pas craint de publier l’un et l’autre en 1858. ( Etudes 
historiques et philosophiques sur les trois grades de la Maqonnerie sym - 
bolique , suivies de Vlnfluence morale de la Maconnerie sur Vesprit des fta- 
tions , p. 165 et^!66). 


La sant& 
de la famille 
imp£riale. 
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« aligner et garnir les lampes pour une santi que 
« le Gr. Mr . et moi avons a vous proposer. 

« L’annonce etant portee et executee, la S.* . In- 
ti spectrice dit, apres avoir frappe un coup : Grande 
* Maitresse , les lampes sont alignees et garnies. 

« La Grande Maitresse frappe un coup et dit : 
« Debout et d V or dr e ( de table), glaive en main 
« (prenantle couteau de la main gauche)! Chr . 
« FFr. et TTr. Chr. SSr la sante que nous 
« avons la faveur et Vhonneur de porter est celle de 
« S . M. V 1 mperatrice, de son auguste Epoux , de 
« Son Altesse le Prince Imperial et de la Famille 
« lmperiale , nous y joindrons la sante des Rois 
« Macons; c'est pour des santes si cheres a nos 
« cceurs que ?ious devons nous joindre pour souf - 
« fler nos lampes a leur gloire y avec toutes les dis - 
« tinctionsde V Adoption. 

a Les annonces faites, la Grande Maitresse com- 
« mande Texercice : 

« 1 . Main droite aux lampes l 

« 2. Haut les lampes l 

« 3. Soufflez les lampes ! ( d’un seul trait. ) 

« 4. Lampe en avantl (cinq fois sur le coeur et 
« revenir en avant. ) 

« 5. Posez les lampes ! (en cinq temps.) 

« La batterie (par cinq), puis on dit cinq fois 
« Eva (1) ! » 

(1) Lb F.*. Ragon, Manuel complet de la Mafonnerie d' Adoption, 
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On voit qu’il ne faut pas prendre trop au serieux 
ce que disait le F.\ Bertrand, que la Franc-Ma- 
connerie est « placee par ses statuts en dehors des 
« divisions et des luttes politiques(l) ». II est bien 
vrai que cette regle-la est ecrite dans les statuts 
de la Maconnerie, mais les statuts ne sont fails que 
pour tromper les profanes, les dupes qu’on appelle 
lesinities.pourendormirsurtoutl’autoritepublique. 

Nous venons d’entendre tout a l’heure le F.-. 
Bertrand et le F.-. Cremieux dire tous deux que la 
Franc-Maconnerie demeure etrangere aux discus- 
sions et aux luttes politiques, et en meme temps 
que son oeuvre est de preparer les revolutions et de 
s’y associer pour les developper. LeF.\ Rebold 
explique et pretend justifier cette contradiction 
qu’on retrouve a toutes les pages de l’hisloire de la 
Franc-Magonnerie : 

« Les constitutions magonniques de tous les 
« pays interdisent aux Freres de s’occuper, dans 
« le sein des Loges, de questions politiques, c’est- 
« a-dire que les Magons ne doivent point discuter 
« les actes politiques ou administratifs du gouver- 
« ment sous lequel ils vivent, interdiction qu’on 
« ne saurait blamer, puisqu’elle a pour but de 
« mettre les Loges a meme d’eviter tout conflit avec 
« les pouvoirs profanes qui les tolerent ou les au- 
- torisent, ou tout sujet de zizanie entre les Freres 


La F.-. M.-. 

6trangfcre 
i la politique, 
mais non 
k la haute 
politique. 


(1) Voir plus baut, page 370. 
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« eux-memes, & qui la tolerance magonnique fait 
“ une loi de respecter les opinions de chacun en 
« fait de religion et de politique, et l'on sait jusqu’a 
« quel point les discussions de ce genre peuvent 
■< irriter les esprits. Mais lorsqu’il s’agit de la 
« liberte, de la vie intellectuelle de tout un 
« peuple, dont les droits sont foules aux pieds par 
« le pouvoir, alors le devoir du Magon est tout 
« trace : sa conscience de citoyen et la mise en pra- 
« tique desprincipes dela Maconnerie doiventl’em- 
« porter sur les restrictions reglementaires (1). >* 
Ainsi les restrictions reglementaires etablies 
pour rassurer les pouvoirs profanes n’empechent 
point les Loges de s’ouvrir a la haute politique, 
ainsi que disait le F.\ Cremieux, & la politique 
d'humanitd, c’est-a-dire a ces 'questions sociales 
qui ebranlenfles fondements memes de la societe. 

Fiction On s'etonne de voir les Rois dupes de cette vaine 

des . 

Grandsorients declaration des « constitutions maconniques de 
« tous les pays ». Mais c’est un Roi qui a dresse 
lui-meme un piege a tous les autres Rois dans cette 
double fiction de l’independance de la Franc-Ma- 
connerie de chaque pays et de sa soumission a une 
haute autorite magonnique agreee du pouvoir 
profane, et quelquefois etablie par lui-meme. II est 
vrai que ce Roi, c’etait Frederic II de Prusse. 
« Chaque nation etant independante l’une de l’autre 


(1) Histoire des trots Grandes Loges de Francs-Maqons, p. 147. 
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« dans le gouvernement civil, il crut equitable 
« qu’ellespossedassent chacuneune haute cour ma- 
« gonnique de laquelle il n’y eut plus d’appel. Cette 
« politique devant etre agreable 4 chaque gouver- 
« nement, nulle jalousie ne pouvait exister contre 
« l’Ordre. Ce grand corps devait s’augmenter rapi- 
« dement et le grand but de l’Ordre s’accom- 
« plir(l)».Nousavons vu que les Macons constitues 
en dignite, decores de l’autorite nominale, sont 
impuissants a diriger les Loges et docilesa l’impul- 
sion qu’ils recoivent d’elles (2). Et nous ne pouvons 
plus nous laisser tromper par ces vains mots de 
Grand Orient de France, de Grand Orient de Bel- 
gique, de Grand Orient d’ltalie; nous savons |que 
« la Magonnerie « n’estd’aucunpays», qu’ «elleest 
« une profession commune au genre humain tout 
« entier » , que « les dimensions de la Loge sont celles 
« de l’Univers, que sa longueur est de l’Orient a 
« Occident, sa largeur du Midi au Septentrion, sa 
« profondeur de la surface de la terre au centre, sa 
« hauteur d’innombrables coudees » ; que la Ma- 
connerie « n’est ni frangaise, ni ecossaise, ni ameri- 
« caine » (3) ; qu’elle est une et universelle. Une di- 
rection unique doit la conduire a ce grand but que 
connaissaient bien Frederic II et Philippe-figalite, 


(1) Rituel du Souverain Grand Inspecteur General (33 e deg re'), p. 24. 

(2) Yoir plus haut, p. 3G3 et 304. 

(3) Yoir plus haut, p. 7 0 et 7 1 . 

Le Grand Orient de France, publiant les Statuts de l’Ordre, les 
intitule : Statuts et Rlglements generaux de VOrdre Ma$onnique en t France . 
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mais que les Grands Orients ne connaissent guere. 
Si les Grands Orients se laissent docilement cou- 
duire & ce but inconnu, s’ils sont empresses a sanc- 
tionner le blame qui les frappe quand ils s’egarent, 
ils ne verront pas les Loges s’insurger contreeux. 
Mais s’ils s’avisaient de prendre au serieux leur au- 
torite de comedie, les Loges leur apprendraient 
bien vite que, pares de litres magnifiques, ils doi- 
vent borner la leur ambition, qu’ils ne sont pas 
etablis pour commander, qu’ils sont etablis pour 
obeir a la volonte inconnue qui se manifeste par les 
Loges. Et si les Grands Orients resistaient encore, 
elles les feraienl disparaitre comme elles faisaient 
disparaitre ici en France il y a quelques annees, un 
Grand Maitre qui se croyait tout puissant. 
de'iaF?-? m“ £ . La Franc-Maconnerie a un grand but, et tout y 
doit concourir, dans tous les Rites et a tous les 
degres, comme dans l’Eglise catholique tous 
les actes, toutes les pensees, toutes les prieres 
du Pontife supreme, Pere universel des ames, et 
de tous les Pontifes, et du double clerge regulier 
et seculier, et de tous les lai'ques jusqu’au plus 
humble, tout doit tendre au salut des ames et a 
la gloire de Dieu. Ainsi la Franc-Maconnerie est 
une armee immense oil les emplois sont divers, 
mais oil tous ont cess6 de s’appartenir (1) pour 
n’appartenir plus qu’a la meme [cause qu’ils 


(1) Voir plus baut p. 113, 
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servent sous la conduite du meme chef. Les seduc- 
tions dont la Fran c- Maeo n n e ri e use pour racoler 
tant de pauvres esclaves ne sont jamais que des 
moyens. La Maconnerie androgyne, malgre son 
ancien nom A' Amusements mysterieux, n’a pas 
pour objet exclusif ni principal 1 ’ amusement des 
FF.*. et des SS.*.. La politique y tient la meme 
place que dans la Maconnerie masculine. Les Ap- 
prenties et les Compagnonnes de la' Maconnerie 
androgyne francaise peuvent bien etre dans la 
meme ignorance que les Apprentis et les Compa- 
gnons. Et malgre ces mots sans cesse prodigues de 
Lumiere et d’Orient, on maintiendra les SS.*. et 
les FF.*. dans les tenebres tant qu’on ne croira pas 
Fheure venue de reveler au monde le grand secret. 
Mais on croit aujourd’hui en Italie, non sans de 
bonnes raisons, qu’enfln l’heure altendue depuis 
tant de siecles est proche, et on commence de sou- 
lever le voile devant les SS.*?^ 

Quand la Magonne passe du troisieme au qua- 
trieme degre, le Grand Maitre lui dit, apres l’avoir 
proclamee Parfaite Maitresse : 

« Ma chere, les erreurs, les superstitions et les 
« prejuges que vous conserviez peut-etre encore 

■< dans quelque recoin de votre cerveau se sont 

* 

« dissipes, maintenant que nous vous avons initiee 
« aux arcanes symboliques de la Magonnerie , et 
« que la Lumiere de la verite a rayonne sur vos 
« pupilles. Une tache ardue, mais sublime, vous 
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« est dorenavant imposee. La premiere de vos 
« obligations sera d’aigrir le peuple contre les 
« Rois et contre les pretres. Au cafe, au theatre, 
« dans les soirees, partout, travaillez dans cette 
« intention sacro-sainte. II ne me reste plus qu’un 
« secret & vous reveler, et nous en parlerons a voix 
« basse , car l’heure n’est pas encore venue de le 
« manifester au monde profane. L’autorite monar- 
« chique, dont nous affectons d’etre engoues , doit 
« un jour tomber sous nos coups, et ce jour n’est 
« pas eloigne. En attendant, nous la caressons 
« pour arriver sans entraves au complement Anal 
« de notre mission sacree, qui est l’aneantissement 
« de toute monarchic. Levez-vous (1)! » 

Avant d’adresser ce discours a la Parfaite Mai- 
tresse, le Grand Maitre a regu d’elle ce serment : 

« Je jure, je promets de tenir fidelement dans 
« mon coeur les secrets des Francs-Macons et de la 
« Franc-Maconnerie : je m’y oblige sous peine 
« d’etre coupee en pieces par le glaive de l’Ange 
« exterminateur. » 

Ce serment est une preuve nouvelle de l’inalte- 
rable unite que la Franc-Maconnerie conserve a 
travers la diversity de ses Rites et la variete de ses 
grades. A la reception d’un Ancien ou Grand Maitre 
ficossais et Chevalier de Saint- Andre, le Maitre 

(1) Cette allocution du Grand Maitre k la Parfaite Maitresse a 4t6 
publi4e par la Vera buona novella de Florence, et reproduite par la 
Correspondance de Rome . (N° 181; — l er f&vrier 1862.) 
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ordonne qu’on explique le tapis (1), et le F. - . qui 
donne cette explication dit a l’initie : « En haut , 

« voyez le lien de l’amitie, embleme sacre de 
« l’Ordre et de nos FF.\. Quoique disperses sur 
« toute la surface de la terre, nos FF.* . ne ferment 
« cependant qu’une seule communaute. Tous ils 
« sont inities aux memes secrets, suivent la meme 
« voie , sont formes d’apres la meme regie et sur 
« les memes mesures, enfin sont animes du meme 
« esprit (2). » 

Non, tous les FF. - . MM.*, ne sont pas inities aux 
memes secrets, puisque dans ce meme Rite ecossais 
et a l’initiation de ce meme grade d’Ancien , on dit 
au recipiendaire : « Par ce grade, un mur epais 
« s’eleve entre nous et les profanes, et meme entre 
« plusieurs d’entre nous... Yous devez croire fer- 
« mement que ce que vous avez appris jusqu’a ce 
« jour n’est rien en comparaison des secrets qui 
« vous seront certainement reveles dans la suite, 
« si vous etes elu et si vous ne vous rendez pas 
« indigne... La gravite que vous avez pu remar- 


(1) On va voir tout a l’heure quel est ce tapis et quelle est sa si- 
gnification. 

(2) Je lis dans les Reg foments generaux de la Maqonnerie Ecossaise 
pour la France et ses dependances : 

« Art. II. De quelque Kite reconnu que soit un Ma^n, il est F.\ de 
« tous les Masons du Globe. 

« Art. X. Par respect pour les principes de la Franc-Mafonnerie, 
« qu’il a maintenu et maintiendra, le Rite Ecossais ancien accepte 
« admet Pexistence des autres Rites legafoment etablis et re- 
« connus , et travaillant, comme lui, a Faccomplissement du Gr;*. 
« oeuvre. 
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« quer ici a du vous inspirer des idees nobles; le 
« soin que nous prenons de nous cacher & nos FF. • . 
«< memes a du vous donner des notions dignes de 
« la chose. » 

On lui dit encore : « Yous vous etes approchedu 
« Maitre : tout etait dans une obscurite profonde. 
« La vue de son visage p&le et des deux FF/. de 
« l’Ordre vous a fait tressaillir de crainte. Nous 
« avons des raisons pour ne songer qu’avec ter- 
« reur et affliction a cette triste nuit pendant la- 
« quelle le sanctuaire fut devaste, le sang de plu- 
« sieurs des notres repandu, et nos FF/ . disperses 
« aux quatre vents. Neanmoins ce souvenir n’est 
« pas sans une douce satisfaction , lorsque nous 
« reflechissons que nous avons consacre cette nuit 
« a la memoire de notre sanctuaire, que nous nous 
« abritons dans son obscurite, et que, grace & elle, 
« nous echappons aux persecutions de nos enne- 
« mis. Quant aux mysteres caches la-dessous, je 
« ne puis encore vous les reveler ; mais le temps 
« viendra ou vous les penetrerez et developperez 
•' vous-meme, oil vous verrez avec d’autres yeux 
a et benirez cette salutairc obscurite. » 

Non, tous les FF/. MM/, ne sont pas inities aux 
memes secrets, puisque dans l’instruction adressee 
au Compagnon de la Loge-Mere des Trois-Globes, 
on lui donne cet avis : « Le Magon novice ne doit 
« jamais oublier que presque chaque symbole de 
« l’Ordre a une double signification , l’une morale 
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« et l’autre mystique.... La signification mystique 
« concerne en partie son histoire. On ne donne & 

« l’Apprenti que des insinuations, jamais une ex- 
« plication complete; parce que le plus petit point 
« ne saurait etre entierement explique et compris, 

« sans faire saisir tout l’ensemble (1). » 

Non, tousles FF. - . MM.’, ne sont pas inities aux 
m ernes secrets, et le Macon des grades chapitraux, 
encore qu’il en sache un peu plus que « le Magon 
« novice », encore qu’on lui apprenne a dire : 

« J’ai monte le dernier echelon, et j’ai vu le butde 
« la Maconnerie (2) », encore qu’il se croie initie 
a tous les secrets de l’Ordre, demeure cependant 
un Macon ignorant de la Maconnerie. G’est ce que 
Barruel disait a un honnete homme recu depuis 
bien des annees Chevalier Rose- Croix. 

« II n’epargnait rien, raconte Barruel, pour me 
« donner une meilleure idee d’une societe dans 
« laquelle il se glorifiait d’avoir exerce les fonc- 
« tions les plus honorables. C’etait souvent l’objet 
« de nos conversations. II voulait absolument me 
« convertir ala Magonnerie. II se trouvait presque 
« offense de m’entendre dire que, tout Chevalier 
« Rose-Croix qu’il etait, iln’etaitpas encore au der- 
« nier grade; ou bien que ce meme grade avait ses 
« divisions, dont il ne connaissait encore qu’une 
« partie. Je vins meme a bout de le lui prouver, en 

(1) Riluel de la Loge-Mere des Trots- Globes. Leipzig, Lauffer, 1825. 

(2) Rituel da Souverain Grand Inspecteur General (3-3 e degre) , p. 1 1 • 
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« lui demandant ce que signiflaient certains hiero- 
« glyphes Magonniques. II convint en avoir de- 
ft mande lui-meme l’explication et qu’elle lui avait 
« ete refusee. II n’en soutenait pas moins qu’il en 
« serait de ces hieroglyphes comme de l’equerre, 
« du compas, de la truelle, et de tous les autres. 
« Je savais qu’il ne lui restait plus qu’un pas a 
« faire ; pour le tirer de son aveuglement, je m’a- 
« visai de lui suggerer la marche a suivre pour ar- 
« river au grade oil le voile se dechire, oil il n’est 
« plus possible de se faire illusion sur l’objet ulte- 
« rieur des arriere-adeptes. II desirait trop lui- 
« meme de savoir ce qui pouvait en etre, pour ne 
« pas essayer les moyens que je lui indiquais ; mais 
« il se flattait bien que tout cela n’aboutirait qu’a 
« lui fournir de nouvelles armes pour me con- 
« vaincre moi-meme de mes torts et de l’injustice 
« de mes prejuges sur la Magonnerie. Tres-peu de 
« jours se passent; je le vois entrer chez moi dans 
« un etat que ses discours seuls peuvent peindre : 
« — Oh! mon cher ami, mon cher ami!... Que 
« vous aviez bien raison !... Ah! quevous aviez 
« bien raison! Ouetais-je, monDieu! Ouetais-je? 
« — J’entendis aisement ce langage, il ne pouvait 
« presque pas continuer. Il s’assit comme un hom me 
« qui n’en peut plus, repetant encore diverses fois 
« ces memes paroles : Ou etais-je?. .. Ah ! que vous 
« aviez bien raison ! — J’eusse voulu qu’il m’ap- 
« pritquelques-uns des details que j’ignorais. — 
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« Que vous aviez bien raison ! repetait-il encore, 

« mais c'est tout ce que je puis vous dire. — Ah ! 

« malheureux, lui dis-je alors, je vous demande 
« moi-meme pardon. Vous venez de faire un ser- 
« ment execrable, et c’est moi qui vous y ai ex- 
« pose. Mais, je vous le proteste, cet atroce ser- 
« ment ne m’etait pas venu dans la pensee, lorsque 
« je vous suggerai les moyens d’apprendre enfin 
« par vous-meme a connaitre ceux qui vous avaient 
« si longtemps et si affreusement abuse. Je sens 
■< qu’il valait encore mieux ignorer le fatal secret, 

« que l’acheter au prix d’un pared serment . Je me 
« serais donne bien de garde de vous exposer a 
« cette tentative, je ne le pouvais pas en cons- 
« cience;mais, franchement, je n’y reflechis pas. 
« Je n’avais pas alors l’idee de ce serment. — Je 
« disais vrai, je n’avais pas alors pense a ce ser- 
« ment. Sans trop chercher a quel point il oblige 
« au secret, je craignis d’etre indiscret; il me 
•< suffisait d’avoir prouve a ce monsieur que je 
« savais au moins une partie de ce profond mys- 
« tere. Aux questions que je lui fis, il vit assez 
« qu’il ne m’apprenait rien par un aveu qui a lui 
•< seul en dit au moins l’essence. 

« Sa fortune avait ete ruinee par la revolution. Il 
« m’avoua que desormais elle elait reparee s’il ac- 
« ceptait ce qu’on lui proposait. — Si je veux, me 
« dit-il, partir pourLondres, pour Bruxelles, pour 
«• Constantinople, ou pour toute autre ville a mon 
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« choix, ni ma femme, ni mes enfants, nimoi, nous 
« n’avons plus besoin de rien. — Oui, lui obser- 
« vai-je, mais a condition que vous irez precher la 
« liberte, Yegalite et toute la Revolution ! — Tout 
« juste. Mais c’est la tout ce que je puis vous dire. 
« Ah! mon Dieu,ou etais-je?. . . Je vous en conjure, 
« qe me pressez pas da vantage. 

« J’en avais bien assezpour le moment; j’es- 
« perai que le temps m’en 'apprendrait davan- 
-< tage (1). » 

des serments. Mais si tous les FF/. MM.- . ne sont pas inilies 
aux memes secrets, tous les FF/. et SS/. de tous 
les Rites et de tous les grades sont lies par lememe 
serment, serment execrable, comme le dit Barruel. 
La formule varie, on l’a pu voir deja et je pourrais 
le montrer encore par cent exemples ; l’objet du 
serment reste le meme : tous les Magons et toutes 
les Magonnes jurent de ne rien reveler, pas plus a 
leurs FF/ . et SS/ . des autres grades qu’aux pro- 
fanes, des secrets de la Franc-Magonnerie, et ils 
proferent contre eux-memes les voeux les plus 
epouvantables s’ils manquent a ce serment. On a 
entendu la Magonne italienne qui passe du troi- 
sieme au quatrieme degre, s’obliger au secret sous 
peine d'etre couple en pieces par le glaive de t Ange 
exterminates. Le Maitre Eeossais ou Chevalier de 
Saint-Andre renouvelle tous les serments qu’il a 

(1) Memoires pour servir a Vhistoire du Jacobinismej t. II, p. 312 k 315. 
Hambourg, 1798. 
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deja pretes : « MoiN.. au nom du triple ser merit 
« quej'ai prete en qualite d y Apprenti, de Compa- 
« gnon et de Maitre Macon, en presence de rnes 
« Freres Maitres Ecossais Eclaireurs, je jure de ne 
« jamais abuser du droit de repandre la Lumiere 
« parmi les trois premiers grades des Francs-Ma- 
« cons ... » Et quand il obtient encore une nouvelle 
augmentation de salaire , il renouvelle encore ses 
serments : 

« Moiy N je promets et jure solennellement et 
« librement a Lieu , createur du monde, en face de 
<* vous, Maitres dans cette Baute-Loge Ecossaise , et 
a en presence des Freres Ecossais, de conserver, ca - 
a ches, de la maniere la plus rigour euse, les secrets 
a auxquels f arrive maintenant, ainsi que mon opi - 
« nion personnelle sur leur compte; je jure et pro - 
« mets de vUen jamais devoiler la moindre chose a 
« personne , pas meme au Maitre detout l' Or dr e, 
« des que je ne le verrais pas reconnu dans une 
« Haute-Loge Ecossaise ou que mes chefs de cette 
« Loge ne me Vauraient pas fait reconnaitre comme 
« tel . Je promets de rester fidele a VOrdre et a ses 
« Statuts , de n y en rien publier ni par ecrit, ni par 
« signe, ni par image, sans y avoir ete autorise par 
« mes superieurs, et sans avoir de plus toute garan - 
« tie contre la trahison\ de nen jamais parler, 
« a moms que ce ne soit avec tin Frere sincere et 
« discret, et apres nUetre entoure de toutes les pre- 
u cautions ; je promets de plus de ne jamais entrer 
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« dans aucim autre Or Are sans la permission de 
« mes superieurs , et , malgre cette permission , de 
« rester tellement fdele a POrdre , que je nen reve - 
« lerai jamais ni les secrets , ni les symboles , ni les 
« usages , et que je ne les emploierai jamais a Pa- 
« vantage des autres . Enfin , je fais le vceu de 
« rester fidele a la sainte foi jusquau dernier 
« souffle, d' aimer Phumilite , d'obeir a mes supe- 
« rieurs , de vivre dans la continence , d'eviter le 
« rice, de pratiquer le bien , d’ avoir de V amour et 
« de la compassion pour les hommcs , et surtout de 
« comporter d'une maniere digne d'un honnete 
« Maitre de la Haute- Association Ecossaise. Que si 
« /e swis inf dele a mon devoir , si je «wis jamais 
« sciernment a POrdre, je veux quetous les maux 
« auxquels je me suis voue fondent sur moi. En 
« confirmation de quoi , /e Saise /es paroles de mon 
« Sauveur (1)/ » 

Ge secret, qu’on voudrait pouvoir en memo 
temps cacher tout a fait aux inities, pour qu’il ne 
transpire pas hors des Loges, dans le monde pro- 
fane, et leur reveler pour les faire travailler avec 

(1) Ce * voeu de rester fidMc a la sainte Foi precaution utile 
jadis pour etouffer les derni&res protestations de la conscience, n’a 
plus aujourd’hui de raison d’etre. Mais ce Rite ecossais se complatt 
plus que les autres, plus meme que le Rite de Misrai'm, que nous 
avons vu accuser pour le caractfcre mystique de sa liturgie, dans 
outes les formules religieuses qui ne sont pour lui rien de plus que 
de vaines formules. Son Grand Maitre actuel, le F.\ Viennet, repre- 
sentant au milieu de nous (bien plus par ses sentiments que par son * 
itge) du si&cle de Voltaire, se fait lni-m§me gloire d’etre un des plus 
purs voltairiens de notre si&cle. 
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plus d’intelligence et d’ardeur a V accomplissement 
du Gr.-. oeuvre, ce secret, que nous avons deja en- 
trevu, nous l’entrevoyons encore ici, apres que ce 
serment vient d’etre prete. Le Maitre vient d’or- 
donner qu’on explique le tapis. La table est en effet 
couverte d’un tapis rouge, sur lequel on a place 
trois lumieres, le compas, le maillet et la Bible. On 
a place encore autour du tapis quatre lumeres. Et 
voici V explication : 

« La couleur de ce tapis est rouge, comme vous 
« voyez. Que cette couleur vous fasse souvenir du 
« sang de vos Freres! Rappelez-vous que la cou- 
« leur du feu est celle des Hauts-Freres Ecossais : 
« sans elle nous ne sommes rien ; car tout est fonde 
« sur l’amour et sur le sang. Yous voyez ici le 
« Temple detruit, les colonnes brisees et les 
« marches arrachees : c’est pour vous apprendre le 
« sort malheureux que notre Ordre a du subir. II 
« a ete la proie d’etrangers ; et nos Freres sont en- 
« core disperses. Remarquez la perte que nous 
« avons essuyee, et la cruaute avec laquelle nous 
« avons du expier les fautes de quelques-uns. II 
« ne m’est pas permis de vous dire l’epoque oil 
« nous avons ete la proie de la cupidite et les vic- 
« times del’orgueil. Cependant nos secrets ont ete 
« conserves intacts; personne jusqu’a present n’a 
« ose depasser ces lignes. 

« k vos cotes sont quatre lumieres; je ne puis 
« vous en donner la signification propre. II me suf- 
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Initiation 
de l’Elu 
des Neuf. 


« fit de vous dire que le quaternaire est fonde sur 
« le ternaire, et celui-ci sur l’unite. Libre k vous 
« d’ entendre par ce nombre les quatre elements ou 
« les quatre points cardinaux, ou la pierre carree. 
« Par la vous ne vous ecarterez pas trop de la ve- 
« rite, quand bien mexne il regnerait autour de 
« vous une obscurite beaucoup plus profonde que 
« celle de la nuit la plus noire. Vous suivez une 
« route, comme vous voyez, et quelque differents 
« que soient les points d’ou vous partez, vous y 
« retournez cependant toujours : ainsi tous les 
« fleuves ont leur embouchure dans la mer . » 

Pour l’initiation de l’Elu des Neuf, « la chambre 
« obscure doit etre tendue de noir et ne doit etre 
« eclairee que par les lumieres dont on va faire 
« mention. Au fond, d’un c6te, il faut une espece 
« d’anlre ou caverne couverte et garnie de branches 
« d’arbre, dans lesquelles doit etre un fanldme 
« assis, dont la tete est garnie de cheveux et seu- 
« lement posee sur le corps. Aupres, il doity avoir 
« une table et un tabouret, et vis-a-vis un tableau 
« transparent, representant un bras tenant un poir 
« gnard et ce mot ecrit : VENGEANCE ! Sur la table 
« il faut un gobelet; et,'en bas du tabouret, doivent 
« etre un grand poignard et une lampe qui puisse 
« se prendre a la main et qui rende une faible lu- 
« miere; a l’autre cote de la chambre, il faut une 
« fontaine de laquelle doit decouler de l’eau claire. 

« Lorsque tout est ainsi dispose, et que le Frere 
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« Intime a conduit le recipiendaire dans cet appar- 
« tement, il le place sur le tabouret devant la table, 
a sa tete appuyee sur un des poignets, puis lui 
« dit : Ne bongez pas , mon Frere , de cette situation , 
« que vous n entendiez f rapper trois coups qui vous 
a serviront de signal pour vous decouvrir les yeux . 
« Suivez exactement cc que je vous prescris; sans 
« cela vous ne pourriez jamais etre admis dans 
« V auguste Loge de Maitre Elu. Apres ce discours, 
« le Frere Intime sort, ferme la porte avec force et 
a abandonne le recipiendaire pendant quelque 
« temps a ses reflexions ; ensuite il frappe trois 
« coups, puis laisse le temps au recipiendaire 
« d’examiner ce qui est autour de lui ; apres quoi 
« il entre d’un air serieux et lui dit : Courage , mon 
« Frere . Voyez-vous cette fontainel prenezce gobe- 
« let, puisez de Veau et buvez; car il vous reste bien 
« de Vouvrage a faire. 

a Quand le recipiendaire a bu : Prenez , lui dit le 
« Frere Intime, cette lampe , armez-vous de ce poi - 
« gnard , entrez au fond de cette caverne , frappez 
« tout ce que vous trouverez ou ce qui vous resist era. 
« De'fendez-vous, vengez votre Maitre , et rendez- 
« vous digne d'etre Elu l 

« Le recipiendaire entre, le poignard leve, te- 
« nant la lampe de la main gauche. Le Frere In time 
« le suit, en lui montrant le fan tome ou la tete, et 
« lui crie : Frappez, vengez Adoniram , voila son 
« assassin! Le recipiendaire frappe de son poi- 
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Les pens^es 
de vengeance. 


« gnard; ensuite le Frere Inlime lui dit : Quittez 
« cctte . larnpc , prenez cette tele par les che- 
« veax, levez voire poignard et suivez-moi { 1). » 

Ces details ne remettent-ils pas en memoire au 
lecteur la reception de Louis-Philippe-Joseph d’Or- 
leans, comme Chevalier Kadosch (2)? 

La liturgie de la Franc- Ma§onnerie est toute 
pleine de ces pensees de vengeance. On demande 
au Grand Inspecteur anglais primitif, qui se pre- 
sente en visiteur : 

« Pourquoi les Tres-Sublimes Princes de Royal 
« Secret portent-ils un cordon noir ? 

« R. A cause du deuil que doivent porter tous 
« les bons Freres. 

« D. Pourquoi portent-ils une croix rouge? 

« R. Pour faire voir qu’ils sont Chretiens. 

« D. Dans quelle intention la placent-ils sur le 
« cceur? 

« R. Pour rappeler que rien ne doit leur arra- 
« cher du cmur la Religion chretienne. 

« D. Je suis aussi Grand Inspecteur; parlez-moi 
« sans embleme. 

« R. Le puis-je sans danger? 

« D. Je me montre. » L’Examinateur ouvre ses 
vetements et met son epee a plat sur la Croix. 

« R. Je me livre. » Et le visiteur porte son epee 
sur son front, sur son cceur et en avant. 


(1) Recueil de la Franc-Magonnerie adoniramite, 

(2) Voir plus haut, pages 174 et 175. 
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« D. Quel est le mot? 

« R. Quelqu’un peut-il nous entendre ? 

« D.Dieuseul. 

« R. Paul-Kal-Phares-Kadosch. 

« D. Le mot sublime? 

« R. Nika-Maka-Baclim-Adonai. 

« D. La grande parole d’entree? 

« R. Necam Adonai Necam. 

« D. Qu’est-ee que cela signifie? 

« R. Vengeance, a Lieu, vengeance (1)! » 

Ce cri de vengeance est le cri d'armes de ces 
chevaliers du poignard, — de quel autre nom les 
nommer? L’auteur sacre lui-meme en fait la re- 
marque : « On voit clairement, surtout par les 
« paroles, combien les propagateurs du svsteme 
« templier qui fait la base du Rite ecossais ancien 
« et accepte en 33 grades , avaient a cceur d’inte- 
« resser les Masons a les seconder dans l’execu- 
« tion de leur vengeance. » Mais il ajoute aussitot : 
« (Test la revolution de 1789 qui a mis fin a ces 
« projets criminels (2). » Au convent de Lyon, la 
Franc-Magonnerie abjuralesysteme templier; mais 
un auteur allemand dit le motif de cette abjura- 
tion et sa sincerite : « Que l’abjuration du convent 
« de Lyon fut faite par injonction de la police, qui 
« avait declare qu'elle s’opposerait a la propaga- 
« tion de tout svsteme qui tendrait a rappeler les 


(1) Le F.*. Rag on, Tuileur general de la Franc-Maqonnerie , p. 181. 

(2) Rituel du Souverain Grand Inspecteur General , p. 42. 
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*« Templiers et leurs usages; mais que cet abandon 
« ne fut que simule et que les Freres resterent en 
« rapport avec les Loges de la Stride observance 
« de l’Allemagne, comme province (1). » 

G’est en 1778 que la Franc-Maconnerie abjurait 
le systeme templier, c’est-a-dire renongaiti pour- 
suivre sa vengeance. Mais, d’apres l’auteur sacre, 
ce n’est que la revolution de 1789 qui a mis fin a 
ces projets criminels. Ce qui equivaut a dire : Pour 
satisfaire aux exigences de la police, nous avions 
abjure des levres, mais non du coeur; aujourd’hui 
nous abjurons sincerement. 

Est-on plus sincere aujourd’bui qu’autrefois ? 
Nous l’allons voir. 

Dans les Questions d]ordre du quatrieme grade 
(premier ordre chapitral, on voit que je n’ai pas 
besoin d’aller chercher des temoignages bien haut 
dans la hierarchie ni bien loin dans la variete des 
Rites , car il s’agit ici du Rite fran^ais) — dans les 
Questions d' ordre se trouvent celles-ci : 

« D. Quel etait votre projet? 

« R. De punir le crime. 

« D. Quelle vengeance etait permise aux Masons ? 

« R. La juste punition des assassins d’Hiram. 

« D. Oil le projet de vengeance s’est-il forme? 

« R. En un conseil secret. 


(1) Das Gunze alter geh verb p. 74. 

Cit4 par l’auteur sacr6 de la Franc-Ma 9 onnerie, Rifuel du Souverain 
Grand Inspecteur General, p. 46. 
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« D. A quelle heure ? 

« K. Dans l’obscurite de la nuit. 

« D. Quand etes-vous parti? 

« R. Avant le jour. 

« D. Qui vous eclairait? 

« R. L’etoile du matin. 

« D. Que vous reste-t-il a faire? 
f: « R. Rien , puisque la vengeance est accom- 
« plie. » 

Faut-il done croire l’auteur sacre ? La revolution 
de 1789 aurait*elle veritablement mis fin aux pro- 
jets de vengeance de la Franc-Maconnerie? Mais 
pourquoi toujours parler d’une vengeance accom- 
plie depuis si longtemps? Ges sinistres paroles que 
nous venous d’entendre permettent-elles de croire 
que tant de sang et de ruines aient apaise la soif de 
vengeance de ces sombres sectaires? 

Mais l’interrogatoire continue : 

« D. Quel age avez-vous? 

« R. Neuf semaines sur sept ans, parce que neuf 
« semaines s’ecoulerent avant la punition du de- 
« lit (1). » 

Si l’Elu secret avait parle selon la verite en 
repondant que « la vengeance est accomplie >• et 
qu’il ne lui « reste plus rien a faire », il repondrait 
a cette nouvelle question : « Quel age avez-vous? » 
comme le Chevalier Kadosch (2) : Je ne compte 


(1) Tuileur general de la Fra nc-Maqmncrie , p. 33. 

(2) Nouveau Rituel de Kadosch , p. 100. 
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plus. En effet, la raison que le Rituel donne de 
cette reponse du Kadosch, c’est que I'ouvrage est 
/ini. Le Kadosch est l’executeur. de l’Ohdre (1) , 
il finit I’ouvrage, il frappe de son poignard la tete 
qui porte la tiare et la tete qui porte la [couronne 
royale, et ce n’est qu’apres avoir ainsi fini I’ouvrage, 
qu’il dit : Je ne compte plus. 

Lourrage Mais I’ouvrage n’est encore flni, la vengeance 

n’est pus fini. t ° 

n est encore accomplie que dans cette ceremonie 
figurative oil le Chevalier Kadosch poignarde deux 
mannequins. Une organisation si puissante ne s’est 
pas formee, elle n’existe pas depuis si longtemps 
pour repeter perpetuellement cette figure sans vou- 
loirpasserdela figureala realite. ARome, en 1848, 
des patriotes avaient apporte un cadavre dans la 
petite salle de spectacle de Capranica ; l’un d’eux , 
designe par le sort, frappa le cadavre de son poi- 
gnard et lui trancha l’artere carotide : quelques 
heures plus tard , ce sectaire portait le meme coup 
a un homme vivant, le premier ministre du Pape. 
Ces mannequins inertes ne sont non plus qu’une 
figure qui doit passer quand I’ouvrage sera fini, 
quand la vengeance de l’Ordre sera enfin accom- 
plie sur une chair vivante , quand disparaitront sous 
les coups de l’Ennemie les deux tetes de l’Kglise 
de Jesus-Christ et de la societe chretienne. Un Roi 
Tres-Chretien a ete immole, un Pape peut l’etre : 


(1) Yoir plus haut, page 177. 
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mais l’Ennemie poursuit un plus hardi dessein. Ge 
n’est pas pour une vengeance particuliere ni pour 
la vengeance d’une ancienne injure qu’elle arme 
du poignard la main de ses esclaves, c’est pour la 
vengeance generale d’une injure toujours actuelle 
tant qu’il y aura sur la terre un Pape et un Prince 
chretien. On dit bien dans la liturgie maconnique , 
d’abord qu’il faul tirer vengeance du meurtre d’Hi- 
ram, puisque le meurtre d’Hiram est venge, mais 
il reste aux Francs-Macons de tous les Rites et de 
tous les grades, et surtout a ceux des hauts 
grades, une autre vengeance a exercer. 

La vengeance est leur mot d’ordre. Mais ils ne 
savent meme pas bien quel chef ancien ils auraient 
a venger, l’architecte du Temple de Salomon ou le 
Grand Mai tre des Templiers. Une si vieille injure et 
si incertaine (car a cote du symbole du meurtre 
d’Hiram, ils out le symbole d’Hiram toujours vi- 
vant dans son tombeau) (1), un « vieux conte », 
une « fable grossiere (2) >• tenue pour telle par eux- 
memes, ne peut pas irriter tant de cceurs et mettre 
le poignard dans des milliers de mains sur toute la 
surface de la terre. Une cause moins eloignee re- 
crute chaque jour tous ces sectaires.- La convoitise 

(1) A la reception du Secretaire intime ou Maltre par curiosite, on 
voit surle tableau de la Loge le tombeau d’Hiram avec le mot Ki ou 
Kaki. Et Tauteur sacr£ dit en note : « Selon le Tuileur ecossais, le 
« mot est Chai y qui signifie vivant . Ainsi dans la tombe Hiram n’est 
u point mort. II en est de meme de tous les personnages dont il est 
“ le type. » ( Tuileur general de la Franc-AIagonnerie, p. 109.) 

(2) Voir plus haut, pages 1G8 et 109. 


La vengeance, 
masque 
de 

la conyoitise. 


400 


CHAP1TRE IV. 


se cache sous le masque de la vengeance moins 
ignoble qu’elle. Les Pontifes et les Rois ne repre- 
sen tent aux yeux de ces Chevaliers ni Sadoc ni 
Soliman, ni Clement V ni Philippe le Bel; ils ne 
represented qu’eux-memes, et leur titre a la haine 
des Francs-Magons , c’est d’etre les chefs et les 
prolecteurs de la societe chretienne. Qu’un Roi, 
traitre a tous ses devoirs, conspire lui-meme conlre 
la societe qu’il doit defendre : a ce prix, mais a ce 
prix seulement, la Franc-Magonnerie ne conspi- 
rera pas contre lui. Qu’il soit tout a fait un Roi- 
Magon , comme elle avait espere en trouver un 
en |1830; qu’il livre son peuple a l’Ennemie, l’En- 
nemie ne sera pas ingrate , et traitera d’ami ce Roi 
felon. Que le Pasteur ouvre la bergerie a ces loups 
affames, que toutes les protections soient ravies au 
bon droit, & l’honnetete, a la faiblesse, que leur Ni- 
veau hideux ramene encore la terreur dans tous les 
lieux ou les hommes esperent en regardant la Croix, 
que la societe soit sans defense, etils acclameront 
le progres ! Ecoutez-les qui l’acclament d’avance : 

« Si le pouvoir s’obstine a maintenir une chose 
« que l’esprit de l’epoque repousse et qui est usee 
« par le temps, il faul, d’apres les lois de la dyna- 
« mique, qu’un pouvoir plus fort s’eleve, brise ces 
« entraves, et fasse executer les lois de la fatalile. 
« Cette loi , nous la voyons confirmee et par la 
« revolution frangaise et par la reforme religieuse. 
« Les echafaudages, devenus hors d’usage, de- 
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« vaient etre enleves, d’apres le plan du Maitre. 

« Mais ceux qui occupaient le pouvoir dans l’Gglise 
« el dans l’Elat ne voulaient pas enlendre parlor 
<> de reforme. Alorssurgirent, du milieu dupeuple, 

« des hommes energiques qui donnerent des 
« coups vigoureux a l’echafaudage, etcelui-ci s’e- 
« croula... De son c6te, la Religion, l’edifice reli- 
« gieux , rejetait les formes qui sont soumises, 

« comme toutes choses, a la loi de la varialion, et 
« doivent corresponds au degre de civilisation qui 
« caracterise chaque epoque. Si l’humanite doit 
« progresser, selon la volonte du Grand Maitre, 
« il faut que les vienx echafaudages s’ecroulent, 
« quand bien meme toutes les puissances du monde 
« s’efforceraienl de les sauver dela ruine. G’est par 
« la violence qu’ils sont alors renverses. Que si 
« cette destruction est coupable aux yeux de la loi 
*< humaine, elle n’en est pas moins conforme a la 
« loi eternelle, qui seule a force pour l’humanite. 
« D’apres ces.consideralions, on comprend que les 
« revolutions ne sont que des crises dans l’hisloire 
« du developpement de chaque nation. Ce que le 
« temps a use doit tomber; etsi des models tentent 
« de le conserver, qu’on n’accuse qu’eux-memes 
« lorsqu’ils seront ensevelissous les ruines... 

« Apres cela, nous pouvonsavouer en toute con- 
« science que le travail de l’esprit de l’epoque au 
« temple de l’humanile va progressant sans cesse, 
« endepitdetouslesobstacles,detouslesdelais, de 
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Contrc 
les Princes, 
les bigots 
et la noblesse. 


« toutes les destructions apparenles. Ne nous lais- 
« sons pas decourager si le progres n’est pas partout 
« egalement sensible. Travaillons energiquement 
« dans la mesure de nos forces respectives, avec 
« la certitude infaillible qu’AU moment ou l’isdifjce 

« AURA ATTEINT LA HAUTEUR NECESSA1RE, LES VIEUX 
« itCHAFAUDAGES TOMBERONT D’EUX-MEM£S (1 ) . » 

Des generations qui ont fait des revolutions une 
douloureuse experience seront-elles toujours dupes 
de 1’hypocrisie du langage, et ne fmiront-elles pas 
par apprendre ce que les Francs-Magons cachent 
sous ces grands mots de progres et d’humanite ? 

Qu’elles ecoutent cet appel a toutes les passions 
ennemies : 

« Levez-vous, arrachez la couronne de la tete du 
« conquerant et placez-la sur celle de l’innocence 
» opprimee; brisez les chaines de l’esclavage qui 
« couvrent des homraes nes libres; apprenez 
« l’humanite a nos bonzes ; repriraez l’orgueil des 
* grands; rendez a la liberte les droits qu’on lui a 
« derobes; relevez l’humanite de la poussiere oil 
4 Font couchee le despolisme et le fanatisme (2). » 

Et si ce n’est pas encore assez clair, le F . • . Fichte, 
qui a le droit de parler au nom de la Magonnerie 
allemande, c'est-a-dire de la Magonnerie univer- 
selle (3), le F.\ Fichte dit : 


(1) L'Astree, p. 83 et 84. 

(2) Journal magonniqve de Vienne , II e anliee, l re livr., p. 88. 

(3) « La Ma 9 onnerie est une sbciete qui, pour se constituer, a du 
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« Toute la terre est un bien commun ; le droit 
« de propriety s’est etabli et constitue par la ruse, 
« et le pouvoir arbitraire est la source de toute la 
« tyrannieet de tousles maux publics; ceux-ci ne 
« disparaitront que par la repartition egale de tous 
« les biens. — Les Princes, les bigots et la no- 
« blesse, ces ennemis implacables du genre hu- 
« main, doivent etre aneantis et leurs biens assi- 
« gnes a ceux qui, par leurs talents, leur science 
« etleur verlu, ont seuls le droit et le pouvoir de 
« gouverner les autres. Ils sont pervers ceux qui 
•• n’admettent pas ces maximes ou qui s’opposent 
« a Fexecution de ces projets. Contre ces ennemis 
« du genre humain on a tous les droits et tous les 
■< devoirs. Oui, tout est permis pour les aneantir : 
« la violence et la ruse, le feu et le fer, le poison et 
« le poignard ; la fin sanctifie le moyen ! Les droits 
« de l’homme, plus anciens et plus sacres que 
« toutes les coutumes, tous ’les contrats et toutes 
« les pragmatiques sanctions , doivent etre vio- 
« lemment relablis (1). » 

Si l’on pretend, malgre l’autorite du F.\ Fichte 


« faire disparailre tous les prejuges si vains, mais si fuuestes dans 
« leurs consequences, des nationality, "des conditions et des religions. 

C’est pour cela que la premiere de ses maximes fondamen tales est 
« de n’accorder de valeur a 1’homme que conformement aux disposi- 
tions de la nature qui nous a faits etres d’une seule et meme espece, 
« citoyens d’un seul et mSme monde, possesseurs d’une seule et meme 
« terre, enfants d’une seule et meme mere. » (Le Journal magonni(fue 
de Vienne , p. 170.) 

(I) Beitrage zur Berichtigung , etc., p. 45. 


40 4 


CHAPITRE IV. 


Manifesto 
du due 
ce Brunswick 


et malgre l’evidence, que ce sont 1& des sentiments 
individuels et que la Franc-Maconnerie ne peut pas 
elre responsable de toutes les paroles execrables 
echappees a desFF.-., voici la circulaire que les 
chefs de l’association magonnique allemande, sous 
la Grande Maitrise du due de Brunswick, adressaient 
en 1794 aux arriere-Loges deleur obedience : 

« Dans la tempete generale produite par les revo- 
« lutions actuelles dans le monde politique et mo- 
« ral, a celte epoque de supreme illumination et 
« de profond aveuglement, ce serait un crime con- 
« tre la verite et l’humanite, de laisser plus long- 
« temps enveloppees d’un voile des choses qui 
« doivent donnerl’unique clef des evenements pas- 
« ses et futurs, des choses qui doivent montrer a 
« des milliers d’hommes si la voie qu’on leur a fait 
« suivre est la voie de la folie ou celle de la sagesse. 
« II s’agit de vous, VV.*. FF.-. de tous les grades 
« et de tous les systemes secrets. Le rideau doit 
« etre enfin ecarte, afin qu’a vos yeux aveugles re- 
« paraisse cetle Lumiere que vous avez cherchee 
« en vain depuis toujours, mais dont vous n’avez 
« saisi que des rayons trompeurs etune sainle obs- 
« curitefaiblementeplaireeparunelampe magique. 

<* Le temps de l’accomplissement est proche ; 
« mais, sachez-le, cet accomplissement e’est la de- 
« struction. Nous avons eleve notre construction 
« sous les ailes des tenebres, pour atteindre le som- 
« met d’ou nous pourrions enfin plonger librement 
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nos regards sur toutes les regions de la Lumiere. 
Mais ce sommet est devenu inaccessible : l’obs- 
curite se dissipe, et une lumiere, plus effrayante 
que l’obscurite meme, vient soudain frapper nos 
regards. Nousvoyons notre edifice s’ecrouler et 
couvrir la terre de ruines; nous voyons une 
destruction que nos mains ne peuvent plus arre r 
ter. Et voila pourquoi nous renvoyons les cons- 
tructeurs de leurs Ateliers. Du dernier coup de 
marteau nous renversons les colonnes des sa- 
laires. Nous laissons desert le Temple detruit, et 
nous le leguons comme un grand oeuvre a la 
posterite, chargee de le relever de ses ruines et 
de l’amener a un complet achevement. Les ou- 
vriers actuels l’ont detruit, parce qu’ils ont hate 
leur travail avec trop de precipitation et qu’ils 
n’ont pas ecoute la voix de leur Maitre, qui leur 
criait d’en haut : La precipitation n’est pas la sa- 
gesse, et la folie n’est pas.la vertu. 

.« Nous pourrions dire beaucoup si nous 1’osions, 
mais il faut pourtant que vous appreniez les 
causes qui ont. amene la destruction. Ce n’est 
pasle langage des hieroglyphes et des allegories 
que nous einploierons en nous adressant a vous, 
il faut aussi que les profanes nous entendent et 
nous comprennent. Et combien n’en rencontre- 
t-on pas parmi vous qui ont aussi peu de notions, 
qui ont meme des notions plusinexactes sur l’es- 
prit", le but et le secret de l’Ordre, que les pro- 
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« fanes eux-memes! une seule chaine embrasse 
« tout le reseau aujourd’hui si etendu de tous les 
« grades secrets et de tous les systemes de 1’uni- 
« vers. Tous se reunissant dansle point central de 
« la toute-science, il n’ya qu’un seul Ordre. Son 
« but est son premier secret; son existence et ses 
-« moyens, son second. 

« Nous ne savons pas ce que vos Maitres dans les 
« differentes localites ont pu exiger de vouslors de 
« voire admission ; mais, s’ils n’ont pas exige de 
« vous ceque vous allez entendre, c’etaient des per- 
<« fides qui trahissaient la saintete de l’association ; 
« c’elaient vos ennemis autant que ceux de l’huma- 
« nite, pour laquelle seule l’association a ete creee. 

« Yos Maitres devaient vous dire de plus, comme 
« nos peres nous l’avaient appris, que les secrets 
« de l’association ne peuvent etre connus que par 
« quelques Maitres ; car que deviendraient des se- 
« crets qui Seraient connus d’un trop grand 
« nombre? La pierre de touche particuliere et in- 
« faillible de l’aptitude d’un postulant pour notre 
« Ordre, a toujours ete d’enchainer sa curiosite 
« sous la sage direction de ses superieurs. 

« Vous ne savez que trop que cette sage abnega- 
« tion fut, a certaines epoques, taxee d'esclavage. 
« Eh bien, en presence d’enfants insoumis, d’Ap- 
« prentis et de Compagnons rebelles, en presence 
« de Maitres intraitables, les chefs de l’Ordre ont 
« dh retirer leurs mains des Travaux. Ils elaient 
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impuissants a mettre une digue a ce torrent de 
passions impures. Tout jeune Apprenli exigeait 
la solution de tous les secrets ; mais il l’exigeait 
parce qu’un Maitre perfide et intrus l’avait initie 
a l’Ordre avant d’avoir banni deson cceur cette 
passion ignominieuse. 

■< Nous fumes alorsplus que jamais confirmes 
dans l’opinion que les secrets ne devaient jamais 
franchir notre cercle, et que les liommes n’e- 
taient ni assez forts ni assez prepares pour les 
supporter, les comprendre et les sentir. 

« Mais ce silence si sage, si conforme a notre de- 
voir, et par ces raisons inviolable chez nous, fut 
une triste provocation a des passions et a des de- 
sirs toujours plus vifs et plus indisciplines. En 
raison du soin que nous prenions de reserver le 
secret, poureprouver la patience et l’abnegation 
des nouveaux venus, croissaient Timpatience et 
l’ardeur de vceux imprudents; toute obeissance 
s’evanouit. Une orgueilleuse presomption com- 
menga a se communiquer successivement a 
toutes les tetes. On n’eut plus aucun souci d’une 
direction superieure, on se persuada qu’il ne 
fallait rien connaitre que pour soi et par soi. 

« Peu apres, le secret fut traite librement et tout 
hautavec raillerie et dedain. On en nia l’existence 
parce qu’on ne pouvait le connaitre, malgre 
une curiosite elfrenee. Nous gardames le silence. 
Alors des sages au petit pied, croyant, dans Par- 
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« rogance et l’aveuglement de leur iimc, se trouver 
« dans le sein de la verite, entreprirent de defendre 
« le secret. Mais comment auraient-ils pu defendre 
« une chose qu’ils ne connaissaient pas mieux que 
« ceux contre lesquels il combattaient ? Le trouble 
« el le desordre s’accrurentsans s’arreter un mo- 
« ment. On ne vit plus qu’un troupeau d’ivrognes 
« qui, dans l’obscurite, pataugeaieot dans un 
« champ desert ou cbacun cberche le bon che- 
« min et ne le trouve pas, heurte la tete contre 
« un autre, et oil l’un d’eux, faisant prendre son 
«,ivresso pour de la sobriete, s’ecrie : Qui veut 
« trouver le bon chemin me suive; oil enfin il 
« conduit ceux qui le suivenl dans un marais ou 
« au bord d’un abime. 

« Semblable a un homme orgueilleux et raffine 
« qui, au lieu de croire a Dieu tranquillement et 
« simplement, pousse ses investigations et ses 
« doules sur les atlributs incomprehensibles de la 
« Divinite, jusqu’a ce qu’il se fabrique une idole 
« d’unmorceau de bois, ces chefs ivres ont vaine- 
« ment et aveuglement voulu penetrer.l’essence 
« intime de noire alliance, jusqu’a ce qu’enfin ils 
•< s’en sont forge une essence fantastique, et reuni 
« un certain nombre d’adeples qui ont embrasse 
« ces reves; alors, dans leur presomption, ils se 
« sont imagine que seuls ils etaient en possession 
« du secret etdela verite; que tout autre ensei- 
« gnement d’un secret etait une heresie et une er- 
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reur qu’ils devaient combattre de la maniere la 
plus intolerante et la plus implacable. 

« Cette clef donne la solution de l’enigme et l’ex- 
plication |des evenements. Vous comprenez com- 
ment, dans les derniers temps, un esprit effrenede 
secte etde parti enflamme lesentrailles del’asso- 
ciation. Celuiqui avaitassez d’astuce et d’audace 
pour atteindre un but qui luiconvenait, et inven- 
ter un secret conformed ses vues; celui qui osait 
le presenter comme une enseigne a sa secte, ce- 
lui-la fondaitunsysteme pourluiqt sesadherents. 
« Pousse par la curiosite, on accourut avec em- 
pressement partout oil un nouveau thaumaturge 
elevait de nouveaux treteaux et promeltait de 
produire des miracles inouis. Et personne n’ele- 
vait la voix pour s’adresser a nous ; et si alors 
nous essayions de reveiller les souvenirs et de 
meltre en garde contre de tels jongleurs, l’in- 
sulte etaitnotre recompense ; tous lesMaitres de 
la secte s’ecriaient d’une seule voix que nous 
etions des imposteurs et que nous voulions river 
l’espril des membres de l’association au joug in- 
supportable de l’obeissance et de l’arbitraire. 

« Qui ne connait ces petits sages qui, dans leur 
aveuglement, s’imaginaient comprendre seuls 
quelque chose et ne voulaient reconnaitre d’au- 
tres chefs qu’eux-memes? N’avez-vous pas en- 
tendu les invectives grossieres qu’ils lan^aient 
a tous les chefs de l’association, parce qu’a des 
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« hommes de cette espece il n’est jamais possible 
« de parvenir ii une veritable connaissance de 
« leurs superieurs? 

« II ne nous appartient pas de contrdler toutes 
<* les folies des hommes, ni de ramener par la force 
« l’orgueil humain a la raison. Cependant qui ose- 
« rait exiger de nous que nous poussions plus loin 
« la patience, lorsqu’on proclame avec audace et 
a impudence que la folie la plus grossiere et le de- 
« vergondage le plus coupable de l’intelligence hu- 
« maine sont le secret et le but del’Ordre ; lorsque, 
« sous ce pretexte fallacieux, toute imposture te- 
« meraire peut se donner carriere; lorsque enflnun 
« grand nombre d’hoiames, seduits par la pro- 
« messe d’une si haute sagesse et d’un bonheur si 
« parfait, sont entraines par des imposteurs egoi's- 
« tes dans les labyriiithes d’un delire speculatif! 

■< II est possible que le prejudice cause par cette 
« imposture & l’humanite soit de peu d’impor- 
« tance en comparaison d’autres ; du moins Ton 
“ prend sur soi de le soutenir, et je trouve en cela 
« presque une preuve que le mal est passablement 
« grand. Eh bien, quoi qu’il en soit, noire associa- 
« tion et nous, nous sommes innocents de tous ces 
« maux. Nous condamnons toutes les tentatives 
« qui ont ete faites par des perturbateurs egares 
« (que leurs intentions aient ete bonnes ou mau- 
« vaises), pour produire et developper le mal. 
« Nous declarons qu’il n’est pas en notre pouvoir 
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« d’empecher des associations qui du but et du se- 
ll cret de la Franc-Magonnerie font l’objet des tra- 
il vaux de leurs membres. Mais si de telles associa- 
« tions veulent se presenter comme l’association 
o vraie et unique et faire prendre leurs exces pour 
« les travaux sacres de l’Ordre, nous atlestons de- 
« vant Dieu et devant les homines que c’est un 
« rnensonge inexcusable, et nous declarons que 
« tous les membres de telles associations, par le 
<* fait meme, et par les exces de leur exaltation, 
« sont a perpetuite indignes et incapables de faire 
« partie de la grande association. 

« L’amour fraternel lui-meme est devenu un 
« brandon de discorde dans la main d’un homme 
« deraisonnable : non pas que la haine la plus vio- 
« lente Fait remplace dans le cceur des Freres ; car le 
« desordre serait encore restedans leur sein. Non, 
<i il s’est trouve des hommes qui voulaient raffiner, 
« des petils esprits impatients- et curieux qui ont 
« pousse l’orgueil jusqu’a "s’imaginer que dans 
« l’amour fraternel se trouvait le seul et vrai 
« but de l’Ordre. « L’amour est le bien-etre de 
« l’homme, se sont-ils dit, voila ce que nos Maitres 
a nous ont recommande si souvent et si instam- 
« ment. Les symboles et les hieroglyphes qu’on 
« nous montre sont tous expliques dans ce sens- 
« on nous appelle Freres, et la Fraternite nous 
« rend heureux. Toute grandeur et toute puissance 
ii preponderante est bannie d’entre nous; quelle 
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« force n’y puise pas le coeur da petit! Nous sen- 
« tons en nous la valeur et la dignite de l’homme, 
« et cette jouissance surpasse tous les plaisirs d’un 
« monde esclave. » 

« A ces premieres inspirations du coeur s’asso- 
« cierent bientot les idees de la speculation . II ne 
« fallut pas longtemps pour voir une reunion de 
« pretendus sages, unanimes a soutenir et a pro- 
« clamer, comme le secret de l’Ordre, que son but 
« unique est d’amener tous les hommes a une 
« Fraternite universelle, de supprimer les rapports 
« entre le gouvernementetles sujets.de rendre aux 
« hommes la liberte naturelle, de faire disparaitre 
« dans la societe toute difference de condition, 
« de consideration, de dignite et de preeminence. 

« A peine avions-nous connaissance de ces doc- 
« trines subversives, qu’elles etaient deja l’idole 
« d’une foule de membres de l’Ordre. On crut 
« avoir arrache tout a coup au secret son dernier 
« voile ; on recruta de tous cotes des Apprentis et 
« des Compagnons, qui embrasserent avidement ce 
« systeme fanatique. Cet empressement etait ine- 
« vitable, a une epoque oil une disposition generate 
« a l’epidemie d’un sentimentalisme effemine se 
« changea en un veritable vertige. Notre pouvoir 
« fut bien loin d’etre capable de contenir cette 
.< exaltation dans des bornes convenables. Apres 
« avoir tente quelque resistance, nous eumes la 
« douleur de constater que l’amour sentimental 
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« de ces fanatiques, qui se disaient animes d’un si 
« beau feu, touchait& laferocite; au point qu’ils 
« furent capables de faire perir inquisitorialement 
« par le poignard ou par le bucher quiconque avait 
« ose s’opposer a leurs tentatives philantkro- 
« piques ou les troubler dans 1’ edification de leur 
« Fraternite universelle. 

« Ainsi, nous connaissons mainlenant ia source 
« d’ou est sortie la theorie actuelle de la Liberte et 
.« de l’Egalite, deja poussee jusqu’a la pratique la 
« plus insensec. La coupable curiosite et 1’orgueil 
« sans frein de certaine classe de nos Freres sont 
« entres dans une nouvelle phase ; de l’aveugle- 
« ment des investigations, ils ont encore degenere 
« en un mepris insense pour notre veritable secret. 

« Ils ne se sont pas contentes de donner cette 
« erreur comme l’enseignement fondamental de 
« leur secte ; mais, de plus, ils ont ele au loin la 
« publier dans lous les carrefours. Etonnante et 
« facile, cette doctrine dut trouver partout une 
« adhesion flalteuse. Elle etait claire pour l’intel- 
« ligence la plus simple, car qui pourrait ne pas 
« comprendre quand on lui dil que tous les 
« kommes sont Freres et que l’un n’est pas plus 
« que l’autre? Comme une etincelle dans une pou- 
« driere, elle enflamma tous les cceurs et souleva 
« partout les passions les plus efirenees. 

« Le tort que ce pretend u bienfait causa a l’hu- 
« manite, c’est ce que chacun comprendra avec un 
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« peu de reflexion, avec la comxaissance la plus 
elementaire del’homme. Neanmoins, ici encore, 
« 1'intention etait bonne. On se trompait seule- 
« ment parce qu’on manquait d’une penetration 
« suffisante : on voulait rendre les hommes heu- 
« reux ! — Mais la meehancete et la malice s’en 
« melerent pour faire servir a leurs fins perverses 
« cetle imposture si bien imaginee. La foi des 
« hommes fanatiquesleur servit d'inslrument pour 
« repandre le trouble dans les esprits et dans les 
« coeurs. Une union plus etroite entre les associa- 
« tions schismatiques se forma pour rendre moins 
« commune la connaissance du nouveau secret et 
« laconserver comme un depot pour les affllies. 

« Le pretendu secret de ces fanatiques pour le 
« bien-etre de l’homme degenera bientot en une 
« veritable conjuration contre le bonheur de l’hu- 
« manite; il fut un moyen habile qui servit effica- 
« cement la cause de leur ego'isme. Une grande 
<• secte surgit, qui, tout en prenant pour enseigne 
« le bien et le bonheur de 1’homme, travailla dans 
« les tendbres de la conjuration a faire du bon- 
« heilr de l’humanite une pature pour elle-meme. 

>t Cette secte, tout le monde la connait. Ses 
« Freres ne sont pas moins connus que son nom. 

<i C’est elle qui a sape les fondements de l’Ordre, 

« jusqu’ci ce qu’il fut completement renverse; c’est 
« par elle que toute l’humanite a ete empoisonnee 
et egaree pour plusieurs generations. La fer- 
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« mentation qui regne parmi les peuples est son 
« ouvrage. Elle a fonde les projets de son insa- 
« tiable ambition sur l’orgueil politique des na- 
« tions. Ses fondatours s’entendaient a introduire 
« cet orgueil dans la tete des peuples. Ils commen- 
« cerent par verser l’odieux sur la Religion. 

« Raillerie et dedain, telles furent les armes de 
« cette secte, d’abord contre la Religion elle- 
« meme, ensuite contre ses ministres. Si elle s’etait 
« contentee de contenir ce mepris dans son sein, 
« elle n’aurait ete digne que de pitie ; mais elle ne 
« cessait d’exercer ses Compagnons au manie- 
« ment le plus habile de ces armes. On precha du 
« haut des toits les maximes de la licence la plus 
« effrenee, et cette licence on l’appela Liberte. 
« On inventa des droits de l’homme, qu’il est 
« impossible de decouvrir dans.le livre meme de 
« la Nature, et Ton invita les peuples & arracher 
« a leurs Princes la reconnaissance de ces droits 
« supposes. Le plan que l’on avait forme de briser 
« tous les liens sociaux et de detruire tout ordre 
« se revela dans tous les discours et dans tous les 
« actes. On inonda le monde d’une multitude de 
« publications; on recruta des Compagnons de 
■< tout rang et de toute puissance; on trompa les 
« hommes les plus perspicaces, en alleguant faus- 
« sement d’autres intentions. On repandit dans le 
« cceur dela jeunessela semence dela convoitise, 
« et on l’excita par l’amorce des passions les plus 


416 


CHAPITRE IV. 


« insatiables. Fierle indomptable, soif du pouvoir, 
« tels furent les principaux mobiles de cette secte : 
« leurs Maitres n’avaient rien moins en perspective 
« que les trones de la terre, et le gouvernement 
« des peuples devait etre dirige par leurs clubs 
« nocturnes. 

« Voila ce qui s’est fait et se fait encore. Mais 
« on remarque que les Princes et les peuple igno- 
« rent comment et par quels moyens cela s’ac- 
« complit. G’estpourquoi nous leur disons en toute 
« liberte : L’abus de notre Ordre, la meprise sur 
« notre secret a produit tous les troublespolitiques 
« et moraux dont la terre est aujourd’hui remplie. 
« Yous qui avez ete inilies, il faut que vous vous 
« joigniez a nous pour elever la voix et apprendre 
« aux peuples et aux Princes que les sectaires, les 
« apostats de notre Ordre ont seuls ete et se.ront 
« les auteurs des revolutions presentes et futures. 
« Nous devons assurer aux Princes et aux peuples, 
« sur notre honneuret sur notre devoir, que notre 
« association n’est nullement coupable de ces 
« maux. Mais pour que notre attestation ait de la 
« force et merite croyance, nous devons faire pour 
« les Princes et pour les peuples un sacrifice 
« complet : pour couper jusqu’a la racine l’abus et 
« la meprise, nous devons, des ce moment, dis- 
« soudre l’Ordre entier. C’est pourquoi nous le 
« detruisons et aneantissons completement pour 
« cette epoque ; nous en conserverons les fonde- 
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« ments pour la posterity qui les deblayera au jour 
« oil Thumanite, dans des temps meilleurs, pourra 
« retirer quelque utilite de notre sainte alliance. 

« Vous qui etes encore dans le portique du 
« Temple, vous a qui la lumiere du secret est en- 
« core reslee cachee, vous, aposlats, dont la cri- 
« minelle indiscretion a fait du secret le malheur 
•< de Thumanite, vous aussi, profanes, qui n’avez 
« jamais franchi le seuil de nos sanctuaires, vous 
«< tous, ecoulez ce que notre devoir nous force a 
« vous devoiler de l’essence inlime de l’Ordre. Nos 
« cceurs palpitent lorsqu’il faut vous le dire : tou- 
•< jours ces paroles eussent du rester inconnues au 
« monde, car c’est a un bien petit nombre qu'il 
« sera donne d’en avoir une comprehension assez 
« claire. Mais le danger supreme exigeun aveu so- 
« lennel; nous devons une satisfaction a Thumani- 
« te, et l’bumanite a le droit de Tattendre de nous. 

« G’est par le Christianisme que notre associa- 
« lion a pris naissance ; c’est le Christianisme qui 
« l’a formee. La divinite du Christianisme fut la 
« premiere base de sa doctrine et de son but. 

« Toutes les sectes et toutes les heresies qui se 
« detacherent du Christianisme ont leur source 
« dans l’apostasie de notre Ordre. L’orgueil et la 
« curiosite de maints Apprentis, Compagnons et 
« Maitres entreprirent de sonder les secrets par 
« leurs propres forces. Tous s’ecarterent de la voie 
« de la verite et embrasserent souvent des doc- 
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« trines qui, 4 cause de leur severite scule, ne 
« pouvaient passer pour les doctrines generates 
« du Christianisme. II y eut des sectaires qui, 
« comme individus et par leur conduite, furent 
« l’honneur de l’Ordre ; mais leur passion effrenee 
« nuisit 4 notre association. - 

« Qui ci’entre vous peut douter encore que le 
« temps est arrive de dissoudre Tassociation et d’a- 
« bandonner noire oeuvre malgre son inacheve- 
« ment? Des sectaires se sont mepris sur le but, et, 
« 4 cause de cette meprise, l’ont bientot trahi. Ils 
« ont employe les movens les plus pervers et les 
« plus nuisibles pour realiser ce but si mal com- 
« pris. La suffisance a pris la place de la soumis- 
« sion. Des Mailres et des Gompagnons sans expe- 
« rience se sont precipites vers les emplois et les 
■< dignites des chefs les plus eleves ; sous le masque 
« qu’ils avaient derobe ils en ont impose aux Ap- 
« prentis et aux Maitres. Le sens vrai du renon- 
« cement 4 soi-meme est perdu. Fierte et amour 
« de la domination, tcls sont les mobiles de l’auto- 
« rite actuelle. L’egarement et la demence sortent 
« des cercles secrets pour envahir le monde. On 
« n’ecoute plus la voix des Maitres et des anciens. 
« Les passions les plus viles envahissent les asso- 
« ciations particulieres, et en formeront bientot un 
<« monstre dont les generations futures abattront 
« la tete hideuse. 

« Nous nous retirons. Nous detruisons l’edifice, 
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« puisque nous en aneantissons le plan. Gelui done 
<< qui continue a conslruire s’amuse d’un ridicule 
« jeu d’enfant; car que peut devenir une construc- 
« tion sans plan ni Maitres ? Nous ne disons plus 
« mot des sectes ; nous les abandonnons k leur 
« sort, a la vigilance des Princes et au mepris des 
« peuples. Celui qui croit k elles et qui se livre 
« & elles est trompe ; il est l’ennemi de son 
« repos et de son bonheur. C’est le dernier coup 
<« de marleau que nous donnons maintenant. Avec 
« lui s’ecroulent les piliers et les murs de l’edi- 
« flee. Qu’une impenetrable obscurite plane sur les 
« ruines, les derobe aux regards d’investigateurs 
« sacrileges et d’imposteurs criminels, j usque dans 
« de lointaines generations (1). » 

Parce que le coeur leur a failli dans leur roule en- 
sanglantee, avaient-ils le droit de dire : Le temps 
est venu de dissoudre V association et d'abandonner 
le Gr.‘. oeuvre malgre son inachevement , et celui 
qui continuera ne fera plus que s’amuser d’un ri- 
dicule jeu d' enfant ! Ils appartenaient a l’Ordre, et 
l’Ordre ne leur appartenait pas. II leur a survecu, 
il leur survit encore. II n’est pas plus aujourd’hui 
qu’autrefois un ridicule jeu d’enfant. Toutes les 
momeries que j’ai racontees ne sont la que pour 


(1) Les bofnes de oe volume m’empechent de pousser plus loin ces 
citations, que j’aurais pu multiplier. Entre mille et mille preuves du 
but secret de la Franc-Ma^ionnerie, je n’ai gu&re choisi. C’est icisur- 
tout que l’unit4 de la F ranc-Ma^onnerie est un fait 4clatant. 
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occuper le vulgaire. Les secrets ridicules n’ont 
ete imagines que pour mieux cacher le vrai secret. 

D’autres Francs-Macons ont eu les memes scru-. 
pules et les memes remords que le due de Bruns- 
wick et les chefs de l’association allemande. Mais 
ces scrupules ne les ont pas toujours arretes, et ils 
ont etouffe leurs remords pour ne pas laisser le 
Gr.\ oeuvre inacheve. En voici un qui parle 
d’abord comme la circulaire, mais pour conclure 
qu’il faut derober toutes ces infamies aux yeux du 
monde profane : 

« La Magonnerie en elle-meme n’est susceptible 
« d’aucune alteration ; mais les membres qui la 
« composent sont hommes, et comme tels ils sont 
« sujets a des passions. Pour se montrer a l’Hu- 
« manite comme personne agissante, la Macon- 
« nerie avait besoin d’une forme ; elle prit celle 
« de la Loge. A l’abri, d’une part, de toute infir- 
« mite humaine, de l’autre elle s’est livree a la 
« seduction, i l’erreur, a la legerete, a l’orgueil... 

« Nous ne devons pas, dans notre orgueil, nous 
« on imposer a nous-memes. Nous ne devons pas 
« nous cacher les inconvenients de noire propre 
« association, quoiqu'il soit tres-avantageux de les 
« derober aux yeux du monde par le voile du 
« secret (1). » 

(1) Discours prouonc^ par Guil. Blumenhagen, V4n.\ , dans ia 
Loge, le 2 novembre 1820, sur ce sujet : La Magontwrie et VEtaty ou 
Quel est le besoin de I’epoque? 
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Mais ce monde que la Franc-Magonnerie trompe Le ® 
si bien se rassure en disant : La Franc-Magonnerie 
a des Grands Maitres qui, la plupart du temps, sont 
des Princes, interesses au maintien de l’ordre poli- 
tique et au salut de la societe. Ils veillent pour 
nous en veillant pour eux-memes. 

Que cette sagesse est courte ! et que les Magons 
connaissent bien les profanes, si les profanes ne les 
connaissent guere ! car c’est eux-memes qui ont 
appele les Princes parmi eux et leur ont dit : Soyez 
nos Grands Maitres. 

« On a attire des Princes dans le sein des Loges, 

« et une grande multitude a suivi ces fantomes (1). 

<• Sans doute, les Princes qui convoquerent le 
•< convent de Wilhemsbade etaient animes de 
« bonnes intentions... Mais un bien petit nombre 
« de Macons etaient disposes a accepter leurs lois. 

« Ils n’etaient pas, du reste, capables de donner 
« une explication claire et satisfaisante des hiero- 
« glyphes magonniques, qu’ils ne connaissaient 
« pas eux-memes (2). >• 


(1) Fantomes de Grands Maitres, car ils ne sont maitres de rien. 

(2) Circulaire des chefs Ma^ons-Illumin^s, aprfcs le congrfes de 
Wilhemsbade. 

Venturini (sous le pseudonym© de Jeder) dit la m$me chose dans 
son Bistoire de la Franc-Mogonnerie , p. 149 : 

« L’entree des Souverains dans l’Ordre est de tres-bon augure. 
u Quoiqu’ils ne puissent contribuer h la construction du Temple 
m ma^nnique, quoiqu’il nous faille subir le spectacle des brillants 
« insignes attaches & leur boutonniere, ils sont trfcs-precieux pour 
« l’Ordre, soit k cause de leurs ricbesses, soit a cause de leur 
** immense influence. Quelque libres qu’elles puissent paraitre, les 
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Ignorance 
des Grands 
Mattres. 


Us disaient encore la mSme chose il y a quinze 
ans, a propos de l’Slection du nouveau Grand 
Maitre des Francs-Magons de France : 

« Le prince Lucien Murat, le nouveau’ Grand 
« Maitre de l’Ordre Maconnique , peu experiments 
« • encore dans les dogmes occultes de cette institu- 
« tion de charilS et de secours, y arrive franche- 
« ment avec les projets d’amelioration qu’on doit 
■< espSrer et avec l’intelligente appreciation de la 
« tSche noble et grande qui luia StSconfiSe (1). •> 
Si les Grands Maitres Slus sont des Macons igno- 
rants des dogmes occultes de la Maconnerie, sup- 
pose-t-on que les Grands Maitres imposes soient 
initiSs a la doctrine Ssoterique? 

Un demi-siecle avant l’Slection du prince Lucien 
Murat, l’Ordre maconnique recevait un Grand 
Maitre de la main de Napoleon. Le prince Joseph 
Bonaparte Stait encore plus inexpSrimentS que le 
prince Murat. Installs dans ses fonctions de Grand 
Maitre le 2 janvier 1805, il n’Stait recu Macon que 


« associations secretes sont encore trop dependantes des dispositions 
« de la classe sup^rieure; elles ne peuvent se d^velopper qu’aux 
« rayons du soleil, au milieu d’un ciel sans nuages. La oil le Prince 
« boude, il y a mauvaise grace a vouloir trop s’elever, tandis qu’on 
« peut cingler a pleines voiles dks qu’une brise favorable s’&kve de 
« la cour. Puissent nos augustes hotes §tre toujours dispenses de 
« travailler k la sueur de leur front et continuer k rester muets et 
" inactifs comme la poupee de Martin 1 Leur presence produit d’assez 
« heureux effets sur ceux-lk surtout k qui il en eoftte d^ja beaucoup 
« de faire quelque chose d’utile dans l’ombre et le silence ! Oil ils 
« disparaissent, l’^difice est menac6 comme une ruche sans reine. » 
(i) Le Franc-Maqon, num4ro de fevrier-mars 1852, p. 117. 
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le 15 avril suivant (1). Le successeur du prince 
Murat, le marechal Magnan, etait pareillement 
etranger a l’Ordre : « II me dit en riant, — raconte 
« le Grand Maitre du Rite ecossais, — qu’il ne sa- 
« vait pas le premier mot des choses magonniques, 
« qu’il avait resiste plus d’un mois a la volonte de 
« l’Empereur, qu’on lui avait donne le matin 
« meme les trente-lrois grades de la Magonnerie, 
« et que le soir il serait installe comme Grand 
« Maitre (2). » 

N’est-ce pas le cas de repeter cette parole dite au 
Grand Orient vingt ans avant la Grande Maitrise du 
marechal Magnan : « Oui, l’ignorance s’est assise 
« sur vos Colonnes (3) ! » 

Mais l’ignorance des Grands Orients n’egalo-t-elle 
pas bien souvent celle des grands Maitres ? et celle 
des Supremes Gonseils n’egale-t-elle pas celle des 
Grands Orients? Un des auteurs les plus accr^dites 


(1) « Sa reception eut lieu aux Tuileries par une commission dont 
« faisaient partie les FF.\ de Cambac4r4s, Kellermann et Hugues 
« Maret. Mais d4ja il avait 4t4 d4sign6, a la fin de l’ann4e 1804, pour 
« la Grande Maitrise par 1’Empereur lui-meme. Une circulaire du 
«17 juin annonfa son initiation aux Ateliers. Quelques 4crivains 
m ont pr4tendu que le prince Joseph n’4tait pas Ma 9 on ; le fait que 
« nous citons prouve le contraire. »» 

(Le F.\ Em.*. Rebold. , Histoire des trois Grandes Loges de Francs - 
Magons , p. 106.) 

(2) Reponse (du F.\ Viennet, Grand Commandeur, Grand lilaitre 
du Rite 4cossais) a la circulaire de Son Exc. le marechal Magnan, 
Grand Maitre du Grand Orient de France , p. 22. 

(3) Rapport de la Commission permanente au Grand Orient, 
14 avril 1844. 

(Cit4 par le F.*. Rebold, Histoire des trois Grandes Loges de Francs - 
Magons , p. 184.) 
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parmi les Francs-Magons a pu ecrire, sans que le 
Grand Orient ni le Supreme Conseil aient ose pro- 
tester contre la sentence dont il les frappait : 

« Quant aux fetes solsticiales, ce que nous en 

« avons dit pour le Grand Orient s’applique Ires- 
« bien au Supreme Conseil, car tous les deux n’en 
« connaissent ni Yorigine, ni le but , ni la sic/nifica- 
« tion (1). » 

Tous ces noms pompeux de Grand Orient, de Su- 
preme Conseil, ne sont que des mensonges pom- 
peux inventes pour inspirer une fausse security la 
societe profane et pour Iromper les Francs-Magons 
eux-memes. Les Francs-Magons, pour le plus grand 
nombre, sont tout semblables aux profanes par 
leur ignorance des choses magonniques (2). Les 
Supremes Conseils et les Grands Orients sont com- 
poses de ces Francs-Magons-la, et c’est parmi eux 
que sont pris les Grands Mailres quand ils ne sont 
Lesdignitaires pas tires du dehors. Leur autorite n’est qu’un 
sans autorit6. leurre dont ils sont les premiers leurres. « L’Empe- 
« reur, dit l’auteur sacre en parlant du tribunal des 
«< Francs-Juges, l’Empereur passait pour lechef de 


(1) Histoire des trois Grandes Loges de Francs-Magons, p. 489 , 
note. 

(2) « Beaucoup de Ma 9 ons , lisant dans le cat4chisme qui depuis 
« longtemps devrait etre reform^, que la Loge est un carre long , 
u voient dans le signe mafonnique la figure d’un local, et non eelle 
« d'un earactfere alphab^tique, et ce signe ils le tracent ainsi Q, 
« se gardant bien d’y insurer le point. Ces Ma 9 ons presque profanes, 
a puisqu’ils ignorent leur alphabet, etc. » 

Rituel du grade de Compagnon , p. 45 et 4C. 
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« l’Ordre; cependant il etait defendu de lui reveler 
« ce qui se passait dans le tribunal (1). » 

Nous avons entendu tout a l’heure le meme ser- 

ment : « Je jure et promets de n’en jamais de- 

■< voiler la moindre chose a personne, pas meme 
« au Maitre de tout l’Ordre, des que je ne le verrais 
« pas reconnu dans uneHaute-LogeEcossaise(2). » 
Le Maitre de tout l’Ordreest mis icialaplace du 
Grand Maitre, pour que l’Ancien qui prete serment 
comprenne bien que ce titre de Grand Maitre n’est 
fait que pour imposer aux profanes et au Grand 
Maitre lui-meme, non moins ignorant que les pro- 
fanes. Le Grand Maitre en effet n’est que le heros 
d’unevaine ceremonie, comme le marechal Magnan 
initie a trente-trois grades dans une matinee. II 
recoit des bijoux et des titres a ne pouvoir les 
compter. Mais il ne recoit pas l’initialion. Les vrais 
inities savent bien cela ; la prudence voudrait 
qu’ils n’en Assent point l’aveu^mais la gloire d’a- 
voir fait d’illustres dupes leur est trop douce pour 
qu’ils puissent retenir leur secret : 

« Il ne faut... pas s’etonner si les Franc-Macons 
'« inspirerent une vague terreur aux gouverne- 
« ments les plus soupgonneux ; s’ils furent ana- 
« thematises a Rome par Clement XII, poursui- 
« vis en Espagne par l’lnquisition, persecutes a 


(1) Le F.*. Rag ON, Cours philosophique el interpretatif des Initiations 
anciennes et modernes (Edition sacree), p. 118 (note), 

(2) Voir plus haut, page 389. 
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« Naples ; si, en France, la Sorbonne les declara 
« dignes des peines eternelles. Et toutefois, gretce 
« au mecanisme habile de restitution, la Franc- 
« Magonnerie trouva dans les Princes et les nobles 
« moins d’ennemis que de protecteurs. II plut a 
« des Souverains, au grand Frederic, de prendre 
« la truelle et de ceindre le tablier. Pourquoi non ? 
« L’existence des hauts grades leur etant soigneu- 
« sement derobee, ils savaient seulement de la 
« Franc-Magonnerie ce qu’on en pouvait montrer 
« sans peril ; et ils n’avaient point a s’en inquieter, 
« retenus qu’ils etaient dans les grades inferieurs, 
« oil le fond des doctrines ne pergait que confuse- 
« ment-a travers l’allegorie, et oil beaucoup ne 
« voyaient qu’une occasion de divertissement, que 
« des banquets joyeux, que des principeslaisses et 
« repris au seuil des Loges, que des formules sans 
« application a la vie ordinaire, et, en un mot, 
« qu’une comedie de l’egalite. Mais, en ces ma- 
tt tieres, la comedie touche au drame ; et il arriva, 
« par une juste et remarquable dispensation de la 
« Providence, que les plus orgueilleux contemp- 
« teurs du peuple furent amenes a couvrir de leur' 
« nom, a servir aveuglement de leur influence 
« les entreprises latentes dirigees contre eux- 
« memes (1). » 

Le Grand Maitre n’est rien aux yeux des Francs- 

(1) Le F.\ Louis Blanc, Histoire de la Revolution frangaise, t. II, 
p. 82 et 83. 
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Masons : Notre societe, disent-ils, est gouvernee 
par un Chef unique et universel, et les differents 
magisteres qui la composent sont comme les mem- 
bres separes d’un seul corps (1). Le corps n’a qu’un 
chef, et les membres lui ont ete donnes comme 
des serviteurs, ou plutot comme des esclaves qui 
obeissent sans comprendre. 

Les Loges, meme sous ce nom, echappent a la 
surveillance et a l’autorite du Grand Maitre. Mais 
pour mieux dejouer sa vigilance, s’il veille en effet, 
les arriere-Loges magonniques laissent leur nom et 
les symboles de la Franc-Ma^onnerie, ne retenant 
d’elle que son organisation puissante, son esprit, 
ses passions, ses vastes desseins dont l’aceomplis- 
sement doit renouveler la face de la terre (2), car 
les FF.*. MM.*, se sont proclames eux-memes les 

DIEUX DE LA TERRE ( 3 ). 

Les arriere-Loges laissent aux Macons nai'fs Manifeste 

de Mazzini. 

des grades inferieurs les ceremonies ridicules 
que j’ai racontees, les bijoux, les jongleries, les 
momeries. Des hommes serieux ne s’arretent 
point & ces choses-la. Ils vont droit au fait, 
dedaignant le symbole pour ne s’attacher qu’a 
l’idee. « Souvenez-vous, dit Mazzini, souvenez- 
« vous que les temps du symbolisme sont passes, 

« que les formes etouffent souvent l’idee ; qu’une 


(1) Charte de Cologne , article XHI. Yoir plus haut, p/66. 

(2) Psal. cm, 30. 

(3; Yoir plus haut, p. 265. 
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« association d’horames libres et egaux, qui veu- 
« lent changer la face d’un pays, doit avoir une 
« organisation simple, claire et populaire. Sou- 
« venez-vous que les associations qui veulent etre 
« en harmonie avec les progres de l'esprit du 
« siecle ne doivent pas trop s’eloigner, par des 
« singularity dans leurs formes et dans leurs 
« usages, des institutions sociales existantes. En 
« effet, une association doit etre un Etat dans 
« 1' Etat (l’Etat dans lequel elle se forme devant 
« perir en meme temps que la revolution com- 
« mencera); elle doit chercher a se rapprocher, 
« dans ses formes, de l’organisation future qui 
« sera celle de la sociele entiere ; elle doit etre le 
« noyau d’un peuple plein de force, destinee 
« qu’elle est a attirer a elle, dans son accroissement 
« successif, tous les elements sociaux, et a devenir 
« enfin I'Etat lui-meme, (1). 

Celui qui dit cela n’a jamais ete Grand Maitre et 
ne le sera jamais. La Maconnerie symbolique ignore 
meme qu’elle peut le nommer son Frere. Elle ne 
le connait pas. Mais elle ne connait pas non plus le 
chef unique qui se cache dans l’ombre et qui tient 
tous les Ateliers et toutes les Loges dans sa main. 
Et je serais tente de dire : Ce chef unique, c’est 
lui ! — si tant de bruit ne s’etait pas fait autour du 
nom de Mazzini, et s’il n’elait pas tropfameux pour 


(1) Manifeste d’avril 1834. 
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etre ce chef mysterieux et terrible auquel tous les 
Magons de tous les Rites et de tous les grades sont 
lies, sans connaitre meme sonnom, parun serment 
d’obeissance aveugle. 

Les Chevaliers du Temple qui s’elaient empares u f.-. m.-. 

change 

au xiv* siecle des associations magonniques, et s’e- de L n a om - 
taient faits Francs-Magons pour pouvoir librement Charb0Dner,e 
poursuivre, a l’abri de ce deguisement, leur cons- 
piration contre le Souverain Pontife et contre les 
Rois, se sont empares dans notre siecle d’une asso- 
ciation fondee par une Reine pour la defense des 
trones attaques par la Revolution ; et la Charbon- 
nerie ne fut plus que « la partie militante de la 
« Franc-Magonnerie (1) ». L’Ordre magonnique 
demeura comme ces regiments de depdt qui re- 
goivent les nouvelles recrues, les exercent et les 
fagonnent avant de les verser dans les regiments 
qui font la guerre. Mais immatricule ici ou la, 
l’homme a egalement cesse de s’appartenir a lui- 
meme, il appartient a l’armee, il appartient a la 
guerre. 11 n’a point de haine, il ne se connait pas 
d’ennemi... Eh! qu’importe? Son chef supreme 
a une vengeance a exercer ou une convoilise a 
satisfaire. Les recrues de la Franc-Magonnerie 
appartiennent a leur chef inconnu, elles appar- 
tiennent aux societes secretes, elles appartiennent 
a la guerre contre la societe chretienne. 

(1) Le F.\ Louis Blanc, Histoire de dix ans , 4 C edit., |t. I er , 
p. »8. 
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Le F.\ Louis Blanc dit que la Charbonnerie, qui 
« etait un jeu pueril comme principe, fut comme 
« organisation quelque chose de puissant et de 
« merveilleux (1) ». II etait pueril de defendre la 
societe contre les barbares!... Mais cette organi- 
sation, qui a merite ses eloges , revele la main de 
la F ranc-Magonnerie savante dans cet art funeste 
d’employer les hommes comme des creatures sans 
intelligence et sans conscience : 

« II fut convenu qu’autour d’une association 
« mere appelee la Haute Vente, on formerait, sous 
’< le nom de Ventes Centrales, d’autres associa- 
« tions au-dessous desquelles agiraient des Ventes 
« particulieres. On fixa le nombre des membres a 
« vingt par association pour echapper au Code pe- 
« nal. La Haute Vente fut originairement compo- 
« see des sept fondateurs de la Charbonnerie (2) : 
« Bazard, Flotard, Buchez, Dugied, Carriol, Jou- 
« bert et Limperani. Elle se recrutait elle-meme. 

« Pour former les Ventes Centrales , on adopta le 
« mode suivant : deux membres de la Haute Vente 
«. s’adjoignaient un tiers sans lui faire confidence 
« de leur qualite, et ils le nommaienl President de 


(1) Histoire de dix am, t. I er , p. 99. 

(2) Le F.‘. Louis Blanc parle ici de la Charbonnerie frdn^ise, 
comme nous avons vu souvent les FF.\ MM.*, parler de la Ma9onne- 
rie fran^aise. Mais on sait que ces divisions par nations ne sont que des 
divisions d’ordre, que les FF.\ MM.*, ne reconnaissent pas les natio- 
nality. II n’y a qu’une F ranc-Ma^onnerie et qu’une Charbonnerie* 
et les deux ne font qu’une. 


LES TRAMES ET LES METAMORPHOSES. 431 

la Vente future, en y prenant eux-memes l’un le 
titre de Depute, l’autre celui de Censeur. La mis- 
sion du Depute etant de correspondre avec l’as- 
sociation superieure, et celle du Censeur de con- 
troler la marche de l’association secondaire, la 
Haute Vente devenait par ce moyen comme le 
cerveau de chacune des Vcntes qu’elle creait, 
tout en restant vis-a-vis d’elles mailresse de son 
secret et de ses actes. 

« Les Ventes particulieres n’etaient qu’une sub- 
division administrative, ayant pour but d’eviter 
la complication que les progres de la Charbon- 
nerie pouvaient amener dans les rapports entre 
la Haute Vente et les Deputes des Ventes Cen- 
trales. Du reste, de meme que celles-ci proce- 
daient de la Societe mere, de meme les societes 
inferieures procedaient des societes secondaires. 
II y avait dans cette combinaison une admirable 
elasticity. Bientot les Ventes se multiplierent a 
l’infini. 

« On avait bien prevu l’impossibilite de dejouer 
completement les efforts de la police : pour en 
diminuer l’importance, on convint que les Ventes 
agiraient en commun, sans cependant se con- 
naitre les unes les autres , et de maniere que la 
police ne put qu’en penetrant dans la Haute 
Vente saisir tout l’ensemble de l’organisation. 
II fut consequemment interdit & tout Charbon- 
nier appartenant a une Vente de chercher a s’in- 
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Hi£rarcliie 

civile 

et hierarchie 
militaire 
de la 

Charbonnerie. 


« troduire dans une autre. Cette interdic- 
« TION ETA IT SANCTIONNEE PAR LA PEINE DE 

« MORT. 

« Les fondateurs de Ja Charbonnerie avaient 
« compte sur l’appui des troupes. De la l’organisa- 
« tion double donnee a la Charbonnerie. Chaque 
« Vente fut soumise a une hierarchie militaire, pa- 
« ralldle a la hierarchie civile. A cote de la Char- 
« bonnet'ie, de la Haute Vente, des Venles Centrales, 
« des Ventes particulieres , il y eut la Legion, les 
« Cohortes , les Centuries, les Manipules. Quand la 
« Charbonnerie agissait civilement, la hierarchie 
« militaire etait comme non avenue; quand elle 
•• agissait militairement au contraire , la hierarchie 
« civile disparaissait. Independamment de la force 
« qui resultait du jeu de ces deux pouvoirs et de 
« leur gouvernement alternatif , il y avait dans les 
« doubles denominations qu’ils necessitaient un 
« moyen de faire perdre a la police les traces de la 
« conspiration. 

« Les devoirs du Charbonnier etaient d’avoir 
« un fusil et cinquante cartouches , d’etre pret a se 
« devouer, d’obeir aveuglement aux ordres de 
« chefs inconnus (1). » 

Cette organisation, quele F.-. Louis Blanc admire 
a bon droit, etait sortie de la Loge rnaconnique des 
Amis de la verity (2). Et le Hituel de la Maconnerie 

(1) Histoire de dix am, 1. 1", p. 99, 100 et 101. 

(2) Ibid., p. 97 et 98. 
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forestiere (Charbonnerie , Fenderie, etc.) fait tou- 
jours partie de laliturgie magonnique (1). 

Deux ans avant que la Charbonnerie prit cette Averti f e - 

x r inents 

formidable organisation, le cardinal Consalvi ecri- pr aSrc"8es es 
vaitau prince de Metternich (4 janvier 1818) : ^’Europe. 

« Les choses ne vont bien nulle part, etje trouve, 

<i cher prince, que nous nous croyons beaucoup 
« trop dispenses de la plus simple precaution. Ici 
« j’entretiens chaque jour les ambassadeurs de 
« l’Europe des dangers futurs que les societes se- 
« cretes preparent a l’ordre a peine reconstitue, 

« etje m’apergois qu’on ne me repond que par la 
« plus belle de toutes les indifferences. On s’ima- 
« gine que le Saint-Siege est trop prompt a prendre 
« frayeur; l’on s’etonne des avis que la prudence 
« nous suggere. C’est une erreur manifeste que je 
« serais bien heureux de ne pas voir partager par 
« Y. A. Yous avez trop d’experience pour ne pas 
« vouloir mettre en pratique le conseil qu’il vaut 
« mieux prevenir que reprimer ; or le moment est 
« venu de prevenir : il faut en proflter, a moins de 
« se resoudre d’avance a une repression qui ne 
« fera qu’augmenter le mal. Les elements qui com- 
« posent les societes secretes, ceux surtout qui 
« servent a former le noyau du Carbonarisme , 

« sont encore disperses, mal fondus ou in ovo; 

(1) L’auteur sacr6 a joint au Rituel de la Magonneric forestiere « une 
« analyse de quatorze associations politiques secretes provenant de 
« ces deux anciennes institutions ». Ainsi parle le titre rn&ne du 
Rituel . 
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« mais nous vivons dans un temps si facile aux 
« conspirations et si rebelle au sentiment du de- 
« voir, que la circonstance la plus vulgaire peut 
« tres-aisement faire une redoutable agregation de 

« ces conciliabules epars • 

« Un jour les plus vieilles monarchies, aban- 
« donnees de leurs defenseurs, se trouveront a la 
« merci de quelques intrigants de bas etage, aux- 
« quels personne ne daigne accorder un regard 
« d’attention preventive. Youssemblez penserque 
« dans ces craintes manifestoes par moi (mais tou- 
« jours d’ordre verbal du Saint-Pere), il y a un 
« systeme precongu et des idees qui ne peuvent 
« naitre qu’& Rome. Je jure a Y. A. qu’en lui ecri- 
« vant et qu’en m’adressant aux bautes Puissances, 
« je me depouille completement de tout interet 
« personnel, et que c’est d’un point beaucoup plus 
« eleve que j’envisage la question. Ne pas s’y ar- 
« reter maintenant, parce qu’elle n’est pas encore 
« entree pour ainsi dire dans le domaine public, 

« c’est secondamner a de tardifs regrets. » 

II y avait deja quatre-vingts ans que Rome aver- 
tissait l’Europe et que l’Europe etait sourde a la 
voix de Rome. Clement XII en 1738etBenoitXlV 
en 1751 avaient, en reprouvant la Franc^Magon- 
nerie et en excommuniant les Francs-Macons, si- 
gn ale a la societe du xvni e siecle le poison cache 
que 1’Ennemie lui presentait au nom de la Nature et 
de la philanthropic. Cette societe, folle de con- 
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fiance en elle-meme, ne voulut pas entendre les 
supplications etles defenses maternelles de l’Eglise: 
elle but le poison et tomba dans ces convulsions ef- 
froyables oil elle faillit perir. Le peril passe, elle le 
croyait du mo, ins, elle se plaignit d’etre encore 
troublee par la voix importune de l’Eglise, Pie VII 
lui montrant la Franc-Magonnerie toujours sem- 
blable a elle-meme sous ce nouveau nom de Carbo- 
narisme que la Franc-Magonnerie venait de prendre, 
Leon XII renouvelant toutes les condamnations 
portees par ses Predecesseurs, et s’adressant aux 
Princes et les conjurant de sauver leur propre au- 
torite. Le vieux Pontife qui du liaut du Vatican 
parle avec une egale liberte aux peuples et aux 
Rois, est trop plein de I’esprit des vieux ages 
chretiens pour comprendre les aspirations et les 
besoins des temps nouveaux. La Revolution en se 
dechainant encore sur l’Europe a encore venge la 
sagesse et la tendresse de Pie VII et de Leon XII 
meprisees par ces generations. Mais 1 ’indifference 
et le dedain meme des enfants ne peuvent point 
rebuter ni fatiguer la tendresse d’une mere : l’E- 
glise recommence la lutte contre ces nations autre- 
fois si chretiennes, et qui ont aujourd’hui besoin 
d’etre defendues contre elles-memes , obstinees 
qu’elles sont a se trahir elles-memes et a se li- 
vrer a 1’Ennemie. Pie IX avertit encore les Princes 
et les peuples, il avertit les Francs-Macons, il les 
presse et les conjure d’<» abandonner leurs funestes 


436 


CHAPITiiE IV. 


La F.\ M.. 
se glorifie 
d’etre 

( xcommuni6e# 


« conciliabules pour n’etre pas entraines dans 
« 1’abime de la ruine elernelle(l)». Ce n’est jamais 
on vain que le Pere des ames leur parle avec la 
double puissaqce de son amour et de son autorite. 
II leur parle pour leur salut ou pour leur perte, 
selon le choix qu’elles auront fait. Encore que les 
resultats generaux echappent a nos regards, la pa- 
role de Pie IX a ete pour plusieurs une parole de 
salut. Mais la Franc-Ma§onnerie, s’exaltant dans 
son orgueil et son impiete, se glorifie de la con- 
damnation nouvelle qui la frappe (2) et chante sur 
le mode infernal la malediction que vient de pro- 
noncer sur elle le Pere universel des hommes : 


LES F Uii\ C S M A V O X s EXCOIllllJiMES 

A LEURS DAMES. 

PAR LE F.\ PIERRE LACIIAMBEAUDIE. 

Ah! je me sens pousser descornes! 

En vdritd, je vous le dis,| 

A sa douceur mettant des homes, 

Le Saint-Pere nous a maudits. 

Mes Soeurs, fuyez, fuyez, fuyez, 

Nous sommes excommunids. 

i 

(1) Yoir a la fin de ce volume les Lettres Encycliques de Cle- 
ment XII, de Benoit XIV, de Pie VII et de L4on XII, (les trois 
premieres int<5gralement reproduites dans l’Encyclique de L4on XII), 
et PAllocution consistoriale de Pie IX. 

(2) Le F.*. Brdmond, membre du Conseil de l’Ordre, charge sp6* 
cialement des pouvoirs du Grand Maitre pour prdsider la fete s4culaire 
de la R.*. L.\ la Parfaite Sincerity Or.*, de Marseille, le 1G dd- 
cembre I860, et parlant ainsi au nom du Grand Maitre, dit : « Le 
« G.*. 0.'. de France, qui n’est plus catholique puisquil est excom - 
„ munie , vient de sommer les Masons brdsiliens de cesser d’avoir des 
« esclaves, s’ils veulent continuer a etre reconnus parleurs Freres. » 

Cest le Monde magonnique (fdvrier 1867, p. 614) qui souligne. 
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On nous expulse de l’Eglise : 

De nos erreurs voila les fruits. 

Que Loyola nous exorcise, 

Ou pour toujours nous sommes cuits. 
Mes Soeurs, priez, priez, priez ; 

Nous sommes excommuni4s. 

La verity, sainte victime, 
Craindrait-elle encore Escobard 
Serpent, souviens-toi de la lime; 
Pape, ta foudre est nn petard. 

Mes Soeurs, riez, riez, riez : 

Nous sommes excommuni^s 

w^ue voulons-nous ? Yoir sur la terra 
La liberty, legality ; 

Yoir r£gner, au lieu de la guerre, 

La paix et la fraternity. 

Mes Sceurs, criez, criez, criez : 
Vivent les excommuni4s ! 


Sous ces dedains affectes, sous cette moquerie Terreur 

... inspir6e 

sacrilege se cache une terreur profonde. On dit : uiixsemie 
L a raison humaine s’est affranchiede la superstition saint-sic-?e 
qui tenail nos peres courbes sous son joug. La voix 
du vieux Pontife du Vatican pent bien encore pro- 
noncer des sentences : le monde ne l’ecoute plus, 
le monde ne l’entend plus ; il a voulu nous frapper 
de ses foudres, mais nous n’avons rien senti ; le 
bras de ce demeurant d’un autre age est desormais 
sans force et son autorite sans vie, et l’anatheme 
qu’il a lance sur nous ne pourrait plus faire peur 
qu’a des enfants : telum imbelle sine ictu. Et cepen- 
dant on est bien plus preoccupe de paralyser ce 
bras impuissant que de prevenir les resolutions des 
Princes qui ont dans leurs mains pour le salut de la 
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societe, avec le sceptre du gouvernement, le glaive 
de la justice et l’ep6e des combats. Gomme Satan, 
pour empecher la d&ivrance du monde esclave 
du peche, osa tenter Celui qui etait venu dans le 
monde pour en etre le Liberateur, 1’Ennemie reve 
de tenter le Vicaire du Liberateur, non pas sans 
doute pour en faire le complice de ses desseins 
impies (son audace ne va pas encore jusque-li), 
mais pour le compromettre du moins par un sem- 
blant de connivence dans ses doctrines les plus 
suspectes. La Vente supreme du Carbonarisme 
marquait ce premier but a ses efforts dans l’ins- 
truction secrete et permanente qu’elle adressait il 
y a quarante ans a toutes les Ventes : 

instruction « Depuis que nous sommes etablis en corps d’ac- 

perraanente - 

de la vente tt tion et cme rordre r eommence a regner au fond de 

Supreme. 1 ° 

« la Vente la plus reculee coniine au sein de celle la 
« plus rapprochee du centre, il est une pensee qui 
« a toujours profondement preoccupe les hommes 
« qui aspirent a la regeneration universelle : 

« c’est la pensee de l’afFranchissement de l’ltalie, 

« d’ou doit sortir a un jour determine l’affranchis- 
« sement du monde entier, la republique frater- 
« nelle etl’harmonie de l’humanite. Cette pensee 
« n’a pas encore ete saisie par nos Freres d’au dela 
« des Alpes. Ils croienl que l’ltalie revolutionnaire 
« ne peul que conspirer dans l’ombre, distribuer . 
« quelques coups de ppignard a des sbires ou a des 
« traitres, et subir tranquillement le joug des eve- 
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« nements qui s’accomplissent au dela des monts 
« pour l’ltalie, mais sans l’llalie. Cette erreur nous 
* a ete deja fatale a plusieurs reprises. II ne faut 
« pas la combattre avec des phrases, ce serait la 
« propager; il faut la tuer avec des faits. Ainsi, au 
« milieu des soins qui ont le privilege d’agiter les 
« esprits les plus puissants de nos Ventes, il en est 
« un que nous ne devons jamais oublier. 

« La Papaute a exerce de tout temps une action 
« toujours decisive sur les affaires d’ltalie. Par 
« le bras, par la voix, par la plume, par le cceur de 
« ses innombrables eveques, pretres, moines, reli- 
« gieuses et fideles de toutes les latitudes, la Pa- 
« paute trouve des devouements sans cesse prets 
« au mar tyre et a l’enthousiasme. Partout oil il lui 
« plait d’en evoquer, elle a des amis qui meurent, 

0 d’autres qui se depouillent pour elle. C’est un 
« levier immense dont quelques Papes seuls ont 
« apprecie toute la puissance (encore n’en ont-ils 
« use que dans une certaine mesure). Aujourd’hui 
« il ne s’agit pas de reconstituer pour nous ce pou- 
« voir, dont le prestige est momentanement af- 
« faibli ; notre but final est celui de Voltaire et de 
<* la Revolution frangaise, l’aneantissement a tout 
« jamais du Catholicisme et meme de l’idee chre- 
« tienne, qui, restee debout sur les ruines de Rome, 

« en serait la perpetuation plus tard. Mais pour 
« atteindre plus certainement ce but et ne pas nous 
« preparer de gaiete de coeur des revers qui ajour- 
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« nent indefmiment ou conprometlent dans lcs 
« siecles le succes d’une bonne cause, il ne faut pas 
« preter l’oreille a ces vantards de Frangais, a ces 
« nebuleux Allemands, a ces tristes Anglais qui 
« s’imaginent tous tuer le Gatholicisme tant6l avec 
« une chanson impure, tantdt avec une deduction 
« .illogique, tantotavec ungrossier sarcasme passe 
« en contrebande comme les cotons de la Grande- 
« Bretagne. Le Gatholicisme a la vie plus dure que 
« cela. II a vu de plus implacables, de plus terri- 
« bles adversaires, et il s’est souvent donne le 
« malin plaisir dejeter del’eau benitesur latombe 
« des plus enrages. Laissons done nos Freres de 
« ces contrees se livrer aux intemperances steriles 
« de leur zele anticatholique ; permettons-leur 
« meme de se moquer de nos madones et de notre 
« devotion apparente. Avec ce passeport, nous 
« pouvons conspirer tout a notre aise et arriver 
« peu a peu au terme propose. 

« Done, la Papaute est depuis seize cents ans 
« inherente a l’histoire de l’ltalie. L’ltalie ne peut 
« ni respirer ni se mouvoir sans la permission du 
« Pasteur supreme. Avec lui, elle a les cent bras 
« deBriaree; sans lui, elle est condamnee a une 
« impuissance qui fait pitie. Elle n’a plus que des 
« divisions a fomenter, que des haines & voir 
« eclore,. que des hostilites a entendre surgir de 
« la premiere chaine des Alpes au dernier chainon 
« des Apennins. Nous ne pouvons pas vouloir un 
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pareil etat de choses ; il importe done de cher- 
cher un remede a cette situation. Le remede est 
tout trouve. Le Pape, quel qu’il soit, ne viendra 
jamais aux societes secretes : e’est aux societes 
secretes a faire le premier pas vers l’Eglise, dans 
le but de les vaincre tous deux . 

« Le travail que nous allons entreprendre n’est 
l’oeuvre ni d’un jour, ni d’un mois, ni d’un an ; 
il peut durer plusieurs annees, un siecle peut- 
etre; mais dans nos rangs le soldat meurt et le 
combat continue. 

« Nous n’entendons pas gagner les Papes a notre 
cause, en faire des neophytes de nos principes, 
des propagateurs de nos idees. Ge serait un reve 
ridicule, et de quelque maniere que tournent 
les evenements, que des cardinaux ou des pre- 
lats, par exemple, soient entres de plein gre ou 
par surprise dans une partie de nos secrets, ce 
n’est pas du tout un motif pour desirer leur eleva- 
tion au siege de Pierre. Cette elevation nous per- 
drait. L’ambition seule les aurait conduits a l’a- 
postasie, le besoin du pouvoir les forceraita nous 
immoler. Ge que nous devons demander, ce que 
nous devons chercher et attendre, comme les 
juifs attendent le Messie, e’est un Pape selon nos 
besoins. Alexandre VI avec tous ses crimes 
prives ne nous conviendrait pas, car il n’a ja- 
mais erre dans les matieres religieuses. Un Cle- 
ment XIV, au contraire, serait notre fait des 
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« pieds a la tete. Borgia etait un libertin, un vrai 
« sensualiste’ du xvin* siecle egare dans le xv e . II 
« a ete anathematise, malgre ses vices, par tous 
« les vices de la philosophie et de l’incredulite, 
« et il doit cet anatheme a la vigueur avec laquelle 
« il defendit l’Eglise. Ganganelli se livra pieds et 
« poings lies aux^ ministres des Bourbons qui lui 
« faisaient peur, aux incredules qui celebraient sa 
« tolerance, et Ganganelli est devenu un tres-grand 
« Pape. C’est a peu pres dans ces conditions qu’il 
« nous en faudrait un, si c’est encore possible. 
« Avec cela nous mareherons plus surement ci l’as- 
« saut de l’Eglise, qu’avec les pamphlets de nos 
“ Freres de France et l’or meme de l’Angleterre. 
« Voulez-vous en savoir la raison ? G’est qu’avec 
« cela, pour briser le rocher sur lequel Dieu a bati 
« son Eglise, nous n’avons plus besoin de vinaigre 
« annibalien, plus besoin de la poudre a canon, 
« plus besoin meme de nos bras. Nous avons le 
« petit doigt du Successeur de Pierre engage dans 
« le complot, et ce petit doigt vaut pour cette croi- 
« sade tous les [Urbain II et tous les saint Bernard 
« de la Chretiente. 

« Nous ne doutons pas d’arriver a ce terme su- 
« preme de nos efforts; mais quand? mais com- 
« ment? L’inconnue ne se degage pas encore. 
« Neanmoins, comme rienne doit nous ecarter du 
« plan trace, qu’au contraire tout y doit tendre, 
« comme si le succes devait couronner des demain 
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I’oeuvre h peine ebauchee, nous voulons, dans 
cette instruction qui restera secrete pour les 
simples inities, donneraux preposes de la Yente 
supreme des conseils qu’ils devront inculquer 
a l’universalite des Freres, sous forme’ d’ensei- 
gnementou de memorandum. II importe surtout, 
et par une discretion dont les motifs sont trans- 
parents, de ne jamais laisser pressentir que ces 
conseils sont des ordres emanes de la Yente. Le 
clerge y est trop directement mis en jeu, pour 
qu’on puisse, a l’heure qu’il est, se permettre de 
jouer avec lui comme avec un de ces roitelets ou 
de ces principicules, sur lesquels on n’a besoin 
que de souffler pour les faire disparaitre. 

« II y a peu de chose a faire avec les vieux cardi- 
naux ou avec les prelats dont le caractere est bien 
decide. II faut les laisser incorrigibles a l’ecole 
de Consalvi, ou puiser dans nos entrepots de po- 
pularity ou d’impopularite les armes qui ren- 
dront inutile ou ridicule le pouvoir enlre leurs 
mains. Un mot qu’on invente habilement et 
qu’on a l’art de repandre dans certaines honnetes 
families choisies, pour que de la il descende 
dans les cafes et des cafes dans la rue, un mot 
peut quelquefois tuer un bomme. Si un prelat 
arrive de Rome pour exercer quelque fonction 
publique au fond des provinces, connaissez aussi- 
tdt son caractere, ses antecedents, ses qualites, 
ses defauts surtout. Est-il d’avance un ennemi 
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« declare? un Albani, un Pallota, un Bernetti, un 
<< della Genga, ou Rivarola ? Enveloppez-le de tous 
« les pieges que vous pourrez tendre sous ses pas; 
« creez-luiune de ces reputations qui effrayent les 
« petits enfants et les vieilles femmes; peignez-le 
« cruel et sanguinaire; racontez quelques traits de 
« cruaute qui puisse facilement se graver dans 
« la memoire du peuple. Quand les journaux 
« etrangers recueilleront par nous ces recits, qu’ils 
« embelliront a leur tour inevitablement par res- 
<• pect pour la verile, montrez ou plutotfaites mon- 
« trer par quelque respectable imbecile ces feuilles 
« oil sont relates les noms et.les exces arranges des 
« personnages. Comme la France et l’Angleterre, 
« l’ltalie ne manquera jamais de ces plumes qui 
« savent se tailler dans des mensonges utiles a la 
« bonne cause. Avec un journal dont il ne com- 
« prend pas la langue, mais ou il verra le nom de 
« son delegat ou de son juge, le peuple n’a pas 
« besoin d’autrespreuves. Il est dans l’enfance du 
« Liberalisme, il croit aux Liberaux, comme plus 
« tard il croira en nous ne savons trop quoi. 

« Ecrasez l’ennemi quel qu’il soit, ecrasez le puis- 
« sant a force de medisances ou de calomnies; 
« mais surtout ecrasez-le dans l’oeuf. G’est a la jeu- 
« nesse qu’il faut aller; c’est elle qu’il faut seduire, 
« elle que nous devons entrainer, sans qu’elle s’en 
« doule, sous le drapeau des Societes secretes. 
« Pour avancer a pas comptes, mais surs, dans 


LES TRAMES ET LES METAMORPHOSES. 445 

« cette voie perilleuse, deux choses sont neces- 
« saires de toute necessity : vous devez avoir l’air 
« d’etre simples comme des colombes, mais vous 
« serez prudents comme le serpent. Vos peres, 
« vos enfants, vos femmes elles-memes, doivenl 
« toujours ignorer le secret que vous portez dans 
« votre sein, et s’il vous plaisait, pour mieux 
« tromper l’oeil inquisitorial, d’aller souvent a 
<* confesse, vous etes comme de droit autorises a 
« garder le plus absolu silence sur ces choses. 
« Vous savez que la moindre revelation, que le 
« plus petit indice echappe au tribunal de la peni- 
« tence ou ailleurs, peut entrainer de grandes ca- 
« lamites, et que c’est son arret de mort que signe 
« ainsi le revelateur volontaire ou involontaire. 

« Or done, pour nous assurer un Pape dans les 
« proportions exigees, il s’agit d’abord de lui fa- 
« Conner, a ce Pape, une generation digne du regne 
« que nous revons. Laissez de cote la vieillesse et 
« l’age mur; allez a la jeunesse, et, si c’est pos- 
« sible, jusqu’a l’enfance. N’ayez jamais pour elle 
« un mot d’impiete ou d’impurete : Maxima debe- 
« tur puero reverentia. N’oubliez jamais ces pa- 
« roles du poete, car elles vous serviront de sauve- 
« garde contre des licences dont il importe essen- 
« tiellement de s’abstenir dans l’interet de la cause. 
« Pour la faire fructifier au sein de chaque famille, 
« pour vous donner droit d’asile au foyer domes- 
« tique, vous devez vous presenter avec toutes les 
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« apparences de l’homme grave et moral. Une fois 
« votre reputation etablie dans les colleges, dans 
« les gymnases, dans les universites et dans les 
« seminaires, une fois que vous aurez capte la 
« confiance des professeurs et des etudiants, faites 
« que ceux qui principalement s’engagent dans la 
« milice clericale aiment a rechercher vos entre- 
«' tiens. Nourrissez leurs esprits de l’ancienne 
« splendeur de la Rome papale. II y a to uj ours au 
« fond du coeur de l’ltalien un regret pour la Rome 
« republicaine. Gonfondez babilement ces deux 
« souvenirs l’un dans l’autre. Excitez, echauffez 
« ces natures si pleines d’incandescence et de pa- 
« triotique orgueil. Offrez-leur d’abord, mais tou- 
,« jours en secret, des livres inoffensifs, des poesies 
« resplendissantes d’emphase nationale, puis peu 
« a peu vous amenez vos dupes au degre de cuis- 
« son voulu. Quand sur tous les points & la fois de 
« l’fitat ecclesiastique ce travail de tous les jours 
« aura repandu nos idees comme la lumiere, alors 
« vous pourrez apprecier la sagesse du conseil 
« dont nous prenons l’initiative. 

« Les evenements, qui, selon nous, se precipi- 
« tent trop vite, vont necessairement appeler, d’ici 
« a quelques mois, une intervention armee de 
« l’Autriche. II y a des fous qui, de gaiete de cceur, 
« se plaisent a jeter les autres au milieu des perils, 
« et cependant ce sont ces fous qui, a une heure 
« donnee, entrainent jusqu’aux sages. La revolu- 
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« tion que l’on fait mediter a l’ltalie n’aboutira qu’a 
« des malheurs et a des proscriptions. Rien n’est 
« mur, ni les hommes, ni les choses, et rien ne le 
« sera encore de bien longtemps; mais de ces 
« malheurs, vous pourrez facilement tirer une 
« nouvelle corde a faire vibrer au coeur du jeune 
« clerge : ce sera la haine de l’etranger. Faites que 
« l’Allemand (il Tedesco) soit ridicule et odieux 
« avant meme son entree prevue. Al’idee de su- 
« prematie pontificale, melez toujours le vieux 
« souvenir des guerres du Sacerdoce et de FEm- 
« pire. Ressuscitez les passions mal eteintes des 
« Guelfes et des Gibelins, et ainsi vous vous ar- 
« rangerez a peu de frais une reputation de bon 
« catholique et de patriote pur. 

« Cette reputation donnera acces a nos doctrines 
« au sein du jeune clerge comme au fond des 
« couvents. Dans quelques annees, ce jeune clerge 
« aura, par la force des choses, envahi toutes les 
« fonctions; il gouvernera, il administrera, il ju- 
« gera, il formera le conseil du souverain, il sera 
« appele a choisir le Pontife qui devra regner, et 
« ce Pontife, comme la plupart de ses eontempo- 
« rains, sera necessairement plus ou moins imbu 
« des principes italiens et humanitaires que nous 
« allons commencer a mettre en circulation. G’est 
« un petit grain de seneve que nous conflons a la 
« terre; mais le soleil des justices le developpera 
« jusqu’a la plus haute puissance, et vous verrez 
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« un jour quelle riche moisson ce petit grain pro- 
« duira. 

« Dans la voie que nous trains & nos Freres, il 
« se trouve de grands obstacles a vaincre, des dif- 
« ficultes de plus d’une sorte a surmonter. On en 
« triomphera par l’experience et par la perspica- 
« cite; mais le but est si beau, qu’il importe de 
« mettre toutes les voiles au vent pour l’atteindre. 
« Yous voulez revolutionner l’ltalie : cherchez le 
« Pape dont nous venons de faire le portrait. Yous 
« voulez etablir le regne des el us sur le trone de 
« la prostituee de Babylone : que le clerge marche 
« sous votre etendard en croyant to uj ours marcher 
« sous la banniere des chefs apostoliques. Vous 
« voulez faire disparaitre le dernier vestige des 
« tyrans et des oppresseurs : tendez vos filets 
a co mine Simon Barjone; tendez-les au fond des 
« sacristies, des seminaires et des couvents plutot 
« qu’au fond de la mer; et si vous ne precipitez 
« rien, nous vous promettons une peche plus mi- 
tt raculeuse que la sienne. Le pecheur de poissons 
« devint pecheur d’hommes ; vous, vous amenerez 
« des amis autour de la Chaire apostolique. Vous 
« aurez peche une revolution en tiare et en chape, 
« marchant avec la Croix et la banniere, une revo- 
« lution qui n’aura besoin que d’etre un tout petit 
« peu aiguillonnee pour mettre le feu aux quatre 
« coins du monde. 

« Que chaque acte de votre vie tende done a la 
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« decouverte de cette pierre philosophale. Les 
* alchimistes du moyen age ont perdu leur temps 
« et l’or de lcurs dupes a la recherche de ce reve. 

« Celui des Societes secretes s’accomplira par la 
« plus simple des raisons : c’est qu’il est'base sur 
•< les passions de l’homme. Ne nous decourageons 
« done ni pour un echec, ni pour un revers, ni 
« pour une defaite ; preparons nos armes dans le 
« silence des Ventes; dressons toutes nos batte- 
« ries, flattons toutes les passions, les plus mau- 
« vaises comme les plus genereuses, et tout nous 
« porte a croire que ce plan reussira un jour au 
« dela meme de nos calculs les plus impro- 
« babies (1). >* 

II semble en ce moment que l’heure qui va 
sonner doive marquer le triomphe de cet execrable 
complot. Sans doute ils n’ont reussi a seduire ni 
Celui pour qui Jesus-Christ prie alin que sa foi, 
fondement de notre foi, ne defaille point (2), ni les 
fiveques, successeurs des Apotres, ni les pretres, 
ni tant de fldeles qui demeurent inebranlables dans 
leur fidelite au milieu de cet orage epouvantable 
ou les hommes de peu de foi croient a chaque ins- 
tant que la barque de Pierre va perir. Mais quelle 
multitude de Chretiens desesperent du salut de 


(1) J’emprunte la traduction de cette Instruction secrete de la 
Vente supreme a M. Cretin eau-Joly, qui l’a publi^e dans son livre de 
VEglise romaine en face de la Revolution , tome II, p. 82 k 90 (l r « 4dit.) 
ou 83 a 92 (II* Edition). 

(2) Luc. xxn, 32. 
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Ffiglise, malgre la parole de Dieu ! Ai-je meme le 
droit de dire qu’ils en desesperent? Le desespoir 
comme l’esperance n’appartient qu’a l’amoar, et 
ils n’pnt pas place si haut les affections de leur 
cceur. Aussi ne les voit-on . prendre garde pour 
s’en emouvoir ni a ces epouvantables blasphemes 
qu’on entendait tout a l’heure, ni aux avertisse- 
ments qu’au nom du Ponlife supreme son ministre 
adressait aux politiques. Et cependant ces avertis- 
sements en rappelaient d’autres aussi meprises, 
mais bientot suivis d’effroyables tempetes oil nos 
peres ont vu tout perir, excepte la barque de Pierre. 

Pour les Princes, le temps leur parait passe et 
ne pouvoir jamais revenir, oil les Rois les plus 
puissants se tenaient inclines devant le Vicaire de 
Jesus-Christ comme des fils devant leur pere : ils 
donnent eux-memes aujourd’hui des lemons a Celui 
& qui Dieu a commis le gouverncment de tout le 
peuple chretien, ils ne peuvent plus recevoir ses 
conseils. 

C’etait deja vaibement, ily a un demi-siecle, que 
le cardinal Consalvi, par l’ordre du Saint-P6re, 
signalait aux ambassadeurs des puissances les 
dangers dont l’existence de la Gharbonnerie me- 
nagait l’Europe. Defendue contre les Princes par 
leur insouciance, la Charbonnerie ne doit rien 
craindre que d’elle-meme. Mais les passions qui 
ont rassemble ces ennemis de la societe les di- 
visent entre eux. Ils conspirent pour la domination ; 
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et avant d’avoir renverse la Royaute, ils se dis- 
putent la dictature. Le F.\ La Fayette ne veut 
point la cederau F.-. Manuel, ni le F.\ Manuel au 
F.-. La Fayette. « Ges divisions, sourdes d’abord, 
« s’aigrissent bientot, s’enveniment et eclatent en 
« accusations reciproques. L’anarchie penetre la 
« Charbonnerie par tous les pores, et a sa suite 
« s’introduisent les defiances injustes (1), les 
« haines, l’egoisme, l’ambition (2). » 

Le F.\ Louis Blanc se console cependant de 
cette decomposition de la Charbonnerie qui •< n’e- 
« tait point descendue dans les profondeurs de la 
« societe », qui « n’enavait point remue les couches 
« inferieures (3) ». De nouvelles societes secretes 
succedent a celle-la, ou plutol c’est la Franc- 
Maconnerie qui se transforme sans cesse et qui 
vient corrompre ces couches inferieures que le F.\ 
Louis Blanc regrettait d’avoir vu echapper a la 
contagion. Ge n’est plus la Charbonnerie, c’est la 
Societe des Families , mais c’est encore la Franc- 
Maconnerie. Ge n’est plus la Societe des Families, 
c’est la Societe des Saisons, mais c’est toujours la 
Franc-Maronnerie , c’est toujours la meme organi- 
sation puissante qu’admirait le F.‘. Louis Blanc. II 


(1) Le F.\ La Fayette ne se defiait pas injustement du F. # . Manuel, 
hi celui-ci du F.\ La Fayette. Les FF.\ se defient tres-justement 
les uns des autres dans une soci£t6 livree, comme dit le F.\ Louis 
Blanc, aux haines, a l # 4goisme et a l’ambition* 

(2) Histoire de dix ans, t. I er , p. 114. 

(8) Ibid., p; 114 et 115; 
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n’y a plus ici sans doute de Yentes particulieres, 
de Ventes centrales ni de Haute Vente, mais il y 
a des Semaines, des Mois et des Saisons. Six mem- 
bres, au pouvoir d’un septieme appele Dimanche, 
forment une Semaine. Qualre senaaines, au pouvoir 
d’un Juillet (1), forment uu mois. Trois mois, 
au pouvoir d’un Printemps, .forment une Saison. 
Quatre Saisons, au pouvoir d’un agent revolution- 
naire, forment une Annee. 

Un meme serment, echo de tous les serments 
maconniques, enchaine les aflilies : 

Au nom de la Republique , je jure haine eternelle 
a tous les Rois , a toutes les aristocraties , a tous les 
oppresseurs de I'humanite. Je jure denouement ab- 
solu au peuple , fraternite a tous les hommes , hors 
les aristocrates . Je jure de punir les traitres; je 
promets de donner ma vie, de monter sur I'echa- 
faud, si ce sacrifice est necessaire pour amener le 
regne de la souverainete du peuple et de I'egalite. 
Que je sois puni de la mort des laches, que je sois 
perce de ce poignard , si je viole mon serment 1 

Ne reconnaissez-vous pas les Chevaliers du poi- 
gnard que vous avez vus dans les Loges macon- 
niques ? 

Je ne peux pas redire toutes les metamorphoses 
de la Franc-Maconnerie, changeant de noms selon 
les temps et les lieux. Ces transformations sans 

(1) Ce nom donne la date de Torganisation, Ce sont ces Juillets- 
la qui out fait Fevrier. 
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nombre fatigueraient le lecteur par la monotome 
de ce qui fait le fond de la Franc-Maconnerie et de 
toutes ces societes secretes. Ge fond, qui demeure 
toujours le meme au milieu de ces transformations 
qui recommencent sans cesse, ce sont les doctrines 
qui nient les droits de Dieu sur l’homme et'les 
droits de l’homme enfant de Dieu , ce sont les pas- 
sions qui ne veulent plus de frein, c’est le but qui 
est l’assouvissement des passions’, la satisfaction 
complete (1) qu’elles reclament avec toute l’audace 
de la rebellion devenue maitresse. 

Je dirai tout a l’heure par quels moyens on pour- Mmini 
suit ce but dans la societe domestique. Pour la jeunT'haiu. 
societe civile, voici le programme donne par Mazzini 
a la Jeune Italie : 

IVSTRlt'TIOVS ET IIOVEYS 

« La regeneration doit se faire, dans les grands 
« pays comme la France, par le peuple; dans les 
* autres, notamment en Italie, par les Princes. 

« Le Pape entrera dans la voie des reformes par 
« la necessity ; le Roi de Piemont par l’idee de la 


(1) « Le but final que nous poursuivons, c’est, dans l’ordre ma- 
« t4riel, la satisfaction complete accord4e par tons aux besoins 14gi- 
u times de chacun ; dans l’ordre intellectuel, le d4veloppement indefini 
u de l’entendement prenant un essor de plus en plus vigourenx vers 
“ la d<$couverte des v6rit4s naturelles et pbilosophiques ; dans l’ordre 
« moral et social, Interpretation large et la pratique serieuse de 
“ notre devise : Liberte, Egalite, Fraternite. » (Discours du 
F.\ Malens k la R.\ L.*. VHumanite de la Drdme , 17 fevrier <867.) 
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« couronne d’ltalie ; le Grand-Due de Toscane par 
« inclination, faiblesse et imitation; le Roi de 
« Naples, par contrainte. 

« Les peuples qui auront obtenu des constilu- 
« tions, et qui auront acquis par 1& le droit d’etre 
« exigeants , pourront parler a haute voix et com- 
« mander l’insurrection . 

« Geux qui seront encore sous le joug de leurs 
« Princes devront exprimer leurs besoins en chan- 
« tant, pour ne pas trop effrayer et ne pas trop de- 
« plaire. 

« Profltez de la moindre occasion pour reunir et 
« rem uer les masses en simulant la reconnaissance . 
« Les fetes, les bymnes et les attroupements don- 
« neront l’elan aux idees, et, rendant le peuple 
« exigeant, l’eclaireront sur sa force. 

ORGANISATION RE LA JfHUXIi ITAIAE. 

« Art. I. La societe est instit'uee pour la destruc- 
« tion indispensable de tous les gouvernements de 
« la Peninsule, et pour former un seul fitat de toute 
« l’ltalie, sous le regime republicain. 

« Art. II. Ayant reconnu les horribles maux du 
« pouvoir absolu, et ceux plus grands encore des 
« monarchies constitutionnelles, nous devonstra- 
« vailler a fonder une republique une et indivisible. 

« 

a Art. XXX. Ceux qui n’obeiront point aux 
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« ordres de la societe secrete, ou qui en devoile- 
« raient les mysteres, seront poignardes sans re- 
« mission (1). Meme chatiment pour les traitres. 

« Art. XXXI. Le tribunal secret prononcera la 
« sentence et designera un ou deux affilies pour 
« son execution immediate. 

« Art. XXXII. Quiconque refusera d’executer 
« l’arret sera cense parjure, et, comme tel, lue 
<* sur-le-champ. 

« Art. XXXIII. Si le coupable s’echappe, il sera 
« poursuivi sans relache, en tout lieu; et il devra 
« etre frappe par une main invisible, fut-il sur le 
« sein de sa mere ou dans le tabernacle du Christ. 

« Art. XXXIY. Chaque tribunal secret sera com- 
« petent non-seulement pour juger les adeptes 
« coupables, mais pour faire mettre a mort toute 
« personne qu’il aura frappee d’anatheme. 

« Art. XXXIX. Les offlciersporterontune dague 
« de forme antique ; les sous-officiers et soldats 
« auront fusils et bai'onnettes, plus un poignard 
« d’un pied de long, attache a la ceintui'e, et sur 
« lequel ils preteront serment , etc., etc. 

« Signi : J. Mazzini. » 

Au dela des Alpes, en de<$ des Alpes, ce sont 
toujours les memes doctrines : « La Royaute, dit 

(1) Toujours le poignard! 
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Le 

Tugendbund. 


Le comte 
de Haugwitz. 


« la Sociele des Saisons a ses affilies, la Royaule 
« est execrable; les Rois sont aussi funestes pour 
« l’espece^humaine que les tigres pour les autres 
« animaux. On ne juge pas les Rois, on les tue! » 

En Allemagne, il y a plus de cinquante ans, la 
Franc-Magonnerie occulte s’esl appelee le Tugend- 
bund. Le nom est a peu pres oublie aujourd’bui. 
Mais le Tugendbund ne vit-il pas toujours sous le 
nom de la Jeune Allemagne et sous d’autres noms, 
le Tugendbund qui voulait « detroner tous les 
« Princes allemands, a l’exception du ltoi de Prusse, 
« decerner a celui-ci la couronne imperiale d’Alle- 
« magne, et donner a cet Elat nouveau une consti- 
« tution democratique » ! 

Cependant le plenipotentiaire prussien au Con- 
gres de Verone, le comte de Haugwitz, quinze ans 
apres la.fondation du Tugendbund et dix ans avant 
la fondation de lw Sociele des Saisons, signalait 
dans un memoire aux representants des autres 
grandes puissances les dangers de la Franc-Macon- 
nerie. II avait acquis le droit d’en parler : on l’y 
avait fait entrer a peine adolescent, et fort jeune 
encore il avait re$u les hauts grades : 

« Ce fut en 1777 que je me chargeai de la direc- 
.. tion d’une partie des Loges prussiennes; mon 
« action s’etendit meme sur les Freres disperses 
« dans la Pologne et dans la Russie. Si je n'en 
.< avais pas fait moi-meme l’experience , je ne 
« pourrais donner d explication plausible de 1 in- 
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souciance avec laquelle les gouvernemenfs ont 
pu fermer les yeux sur un tel desordre, un veri- 
table status in statu. Non-seulement les chefs 
etaient en correspondance assidue et employaient 
des chiffres particulars, mais encore ils s’en- 
voyaient reciproquement des emissaires. Exercer 
une influence dominante sur les trones et les 
Souverains, tel etait notre but, comme il avait 
ete celui des Chevaliers Templiers. 

« II parut un.ecrit portant pour litre : Erreurs et 
vdrites. Cet ouvrage fit grande sensation et pro- 
duisit sur moi la plus vive impression. Je crus 
d’abord y trouver ce qui, d’apres ftia premiere 
opinion , etait cache sous les emblemes de l’Ordre ; 
mais' a mesure que je penetrai plus avant dans 
cet antre tenebreux, plus profonde devint ma 
conviction, que quelque chose de tout autre na- 
ture devait se trouver dans l’arriere-fond. La 
lumiere devint plus frappante, lorsque j’appris 
que Saint-Martin, auteur de cette publication, 
devait etre et etait reellement l’un des coryphees 
du Chapitre de Sion. La se rattachaient tous les 
fils qui devaient se developper plus tard, pour 
preparer et tisser le manteau des mysteres reli- 
gieux dont on s’affublait pour donner le change 
aux profanes. 

« J’acquis alors la ferine conviction que le drame 
commence en 1788 et 1789 , la revolution fran- 
$aise, le regicide avec toutes ses horreurs, non- 
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CHAPITRE IV. 


Les trois 
soci£t<*s 
religieuse, 
domestique 
et politique. 


« seulement y avaient ete resolus alors, mais en- 
« core etaient le resultat des associations et des 
« serments. » 

En commenQant ce livre, je definissais la Revo- 
lution la domination etablie par le mal sur le bien 
dans la societe politique (1). Mais c’est un des tra- 
vers de notre temps de pousser la juste distinction 
entre les trois societes religieuse, domestique et 
politique, jusqu’a la chim^re d’une independance 
reciproque de ces trois societes. Nous en sommes 
venus & croire qu’un peuple peut n’avoir plus de 
foi religieuse et avoir encore des moeurs, qu’il peut 
n’avoir plus de moeurs et demeurer toujours un 
peuple grand et puissant parmi les nations; d’oii il 
est aise de conclure que la moralite n'est pas bien 
necessaire et que la Religion est tout a fait inutile. 
Ces erreurs monstrueuses, accreditees chez les 
generations presentes, servent merveilleusement 
les interets deceuxqui revent d’etablir, en lui don- 
nant le nom de republique, leur propre domina- 
tion sur la ruine de tous les trones et de toutes les 
nationalites et sur la servitude universelle. Mais si 
cette chimere d’independance reciproque de la Re- 
ligion, de la morale et de la politique, est bonne k 
croire pour la multitude des esprits grossiers et 
credules, ceux qui ont reussi a leur persuader cela 
se gardent bien eux-memes de la contagion des 


(1) Page 2. 
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erreurs qu’ils propagent. S’ils pouvaient croire ce 
qu’ils prechent a la multitude , ils n’auraient plus 
d’interet a le precher. Si en detruisant la Foi ils ne 
corrompaient pas les mceurs, si en corrompant les 
mceurs ils ne preparaient pas la dissolution du 
corps social, ils tiendraient bien moinsacorrompre 
les mceurs et a detruire la Foi. Ils parlent a la 
multitude un langage que l’on connait trop, ils en 
parlent un autre a leurs agents. Un juif qui prenait 
le nom de Piccolo-Tigre (1) ecrivait, le 18 janvier 
1822, aux agents superieurs de la Vente piemon- 
taise : 

« L’essentiel est d’isoler 1’homme de sa famille, 
« de lui en faire perdre les mceurs. II est assez dis- 
« pose, par la pente de son caractere, a fuir les 
« soins du menage , a courir apres de faciles plai- 
« sirs et des joies defendues. II aime les longues 
« causeries du cafe, l’oisivete des spectacles. En- 
« trainez-le, soutirez-le, donnez-lui une impor- 
« tance quelconque, apprenez-lui discretement a 
« s’ennuyer de ses travaux journaliers, et, par ce 
« manege, apres l’avoir separe de sa femme et de 
« ses enfants ; et lui avoir montre combien sont 
•< penibles tous les devoirs, vous lui inculquez le 
« desir d’une autre existence. L’homme est ne 
« rebelle ; attisez ce desir de rebellion jusqu’a l’in- 
« cendie, mais que l’incendie n’eclate pas. G’est une 


Corrompre 
les homraes 
pour 

s’en rend re 
maltre, 


(i) Tous les membres dela Vente supreme n’y ^taient connus que 
sous des noms de guerre. 
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CHAPITRE IV. 


« preparation a la grande oeuvre que vous devez 
« commencer. Quand vous aurez insinue dans 
« quelques ames le degout de la famille et de la 
« Religion (l’un va presque toujours a la suite de 
« l’autre), laissez tomber certains mots qui provo- 
« queront le desir d’etre affllie a la Loge la plus 
« voisine. Cette vanite du citadin ou du bourgeois 
« de s’infeoder a la Franc-Magonnerie a quelque 
« chose de si banal et de si universel, que je suis 
« toujours en admiration devant la stupidite hu- 
« maine. Je m’etonne de ne pas voir le monde 
« entier frapper a la porte de tous les Venerables, 
« et demander & ces messieurs l’honneur d’etre 
« l’un des ouvriers choisis pour la reconstruction 
« du Temple de Salomon. Le prestige de l’inconnu 
« exerce sur les hommes une telle puissance, que 
« l’on se prepare avec tremblement aux fantas- 
« magoriques epreuves de l’lnitiation et du ban- 
« quet fraternel. 

« Se trouver membre d’une Loge; se sentir, en 
« dehors de sa femme et de ses enfants, appele a 
« garder un secret qu’on ne vous confle jamais, 

« est pour certaines natures une volupte et une 
« ambition. Les Loges peuvent bien aujourd’hui 
« procreer des gourmands : elles n’enfanteront ja- 
« mais de citoyens. On dine trop chez les T.’. C.\ 

« et T.-. R.*. F.*. de tous les Orients; mais c’est un 
« lieu de depot, une espece de haras, un centre 
« par lequel il faut passer avant d’arriver a nous. 
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« Les Loges ne font qu’un mal relatif, un mal tem- 
« pere par une fausse philanthropie et par des 
« chansons encore plus fausses, comme en France. 
« Gela est trop pastoral et trop gastronomique , 
« mais cela a un but qu’il faut encourager sans 
« cesse. En lui_apprenant a porter arrne avec son 
« verre, on s’empare ainsi de la volonte, de l’intel- 
■< ligence et de la liberte de 1’homme. On en dis- 
« pose, on le tourne, on l’etudie. On devine ses 
« penchants, ses affections et ses tendances ; quand 
« il est mur pour nous, on le dirige vers la Societe 
« secrete, dont la Franc-Magonnerie ne peut plus 
« etre que l’antichambre assez mal eclairee. » 
J’emprunte cetle citation a un ecrivain ennemi 
de l’Ordre maconnique ; mais un Franc- Macon tout 
plein de ferveur, le F.-. Charles Fauvety, Vene- 
rable de la It.'. L. ' . Renaissance par les E mules 
d’ Hiram, denonce l’application ici, au milieu de 
nous, du sysfemequePiccolo-Tigre vient d’exposer: 
« Le Temple de la Maconnerie Fran raise, dit-il, 
« rappelle assez exactement ces Temples de la Ba- 
•• bylone antique, consacres a Venus Mylitla, dont 
« l’enceinte etait encombree de femmes faisantaux 
« elrangersl’hommage de leurs charmes(l) 


(1) Le F.\ Fauvety ajoute en note : 

*< On ne sera peut-etre pas fach4 de trouver ici reproduit le tableau 
« que fait H^rodote de ce detail de moeurs. Le rapprochement est 
“ curieux, et il y a entre ce qui se passait a Baby lone et ce qui se 
« passe ^ Paris des points de ressemblance vraiment frappants. »> 
Quand il dit Paris, l’auteur maconnique entend l’hotel de la Ma- 


La F.*. M.\ 
et 

la prostitution. 
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« La Magonnerie et la prostitution travaillent ainsi 
« de compagnie et comme deux forgats rives k la 
« memechaine(l). » 

II est bien vrai que l’auteur magonnique essaye 
de distinguer entre la Magonnerie et ses chefs, qui 
se sont ainsi faits les hotes de la prostitution. Mais 
tous les faits repoussent la distinction qu’il essaye 
d’etablir (2). 

9onnerie fran 9 aise (rue Cadet) dont une partie est consacr^e a une 
entreprise de bals publics. C’est k propos de ces bals publics au si6ge 
meme de la Ma 9 onnerie fran 9 aise que l’auteur ma 9 onnique reproduit 
le passage d*H£rodote : 

« Toute femme n6e dans le pays est obligee de se rendre, une fois 
« en sa vie, au temple de V6nns pour s’y livrer a un Stranger. Plu- 
« sicurs d’entre elles se font porter devant le temple dans des chars. 
« La, elles se tiennent assises, ayant derri&re elles les domestiques qui 
u les ont accompagn^es ; mais la plupart s’asseient dans la piece d£- 
« pendant du temple de V&ius, avec une couronne de ficelles autour 
« de la tSte. Les unes arrivent, les autres se retirent. On voit en tous 
« sens des allies s6par6es par des cordages tendus j les Strangers se 
« promenent dan3 ces allees et choisissent les femmes qui leur plaisent 
« le plus. Quand une femme a pris place en ce lieu, elle ne peut re- 
" tourner chez elle que quelque Stranger ne lui ait jete de l’argent 
« sur les genoux, et n’ait eu commerce avec elle hors du lieu sacr£. 
« 11 faut que 1’ Stranger, en lui jetant de l’argent, lui dise i Finvoque 
« la deesse Mylitta. Quelque modique que soit la somme, il n’Sprou- 
« vera point de refus, etc. » (C/to, liv, I, § 199.) 

Si c’Stait un Scrivain profane qui exit fait ce rapprochement entre 
le temple de VSnus’et « le temple de la Ma 9 onnerie fran 9 aise », de 
quelles injures ne l’accablerait-on pas ! 

(1) Le Grand Orient de France devant la Magonnerie universelle. — 
Documents magonniques t p. 253. 

(2) La Societe ma 9 onnique du Grand Orient n’a pas de peine a 
maiutenir la solidarity que le F.*. Fauvety s’efforce de detruire : 

♦< M. Fauvety parle en homme qui en ignore les plus simples 
u notions, de la Societe civile, de son role, de sa Constitution. 
*« Ainsi, d’apres lui, elle compte dans son sein un grand nombre de 
<t Francs-Magons , mais dont les interets sont parfaitement distincts de ceux 
« de la Societe magonnique . 
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Et d’ailleurs, la Morale independante ne tend- 
elle pas, en depouillant la societe moderne de son 
titre, de ses droits et de sa force de societe chre- 
tienne, a la precipiter dans ces debauches qui font 
horreur a la nature et oil s’abima la Babylone an- 
tique? La morale independante, n’est-ce pas la 
Franc-Magonnerie elle-meme? Les deuxFreres qui 
la dirigent (1) ne sont-ils pas membres du Conseil 
de l’Ordre maconnique? Les noms otes, od ne 
pourrait plus distinguer entre la Franc-Magonnerie 
et la Morale independante. Et en glorifiant la 
Morale independante, la Franc-Maconnerie se glo- 
rifie elle-meme : 

« Honneur aux propagateurs d’une morale in- 


« M. Fauvety ignore done que la condition indispensable pour 
« devenir actionnaire de cette Societe est d’etre Ma^on aotif, regulier, 
« et d’appartenir a la seule obedience du Grand Orient (art. IX des 
« Statuts) et que nul actionnaire ne peut etre dispense de remplir 
« cette condition. II n’a pas lu les Statnts de la Societe ; done il ne 
« connalt pas l’art. IX de ces Statutsj^dont le dernier paragraphe 
« dispose encore que lorsque toutes les actions seront remboursees , les 
« biens meubles et immeubles de la Societe resteront la proprieie du Grand 
« Orient de France , etc. 

« Mats M. Fauvety, transfuge du Kite de Misraxm, est depuis 
“ trop peu de temps du Grand Orient pour avoir pu etudier cette 
“ question ; et il n’a pas aper 9 u cette petite consideration, que la 
« Ma 9 onnerie n’ayant pas d’existence civile, il fallait, pour qu’elle 
“ pflt acquerir et posseder legaleinent, user du seul moyen legal a 
w sa disposition, la Constitution d’une Societe civile exclusivement 
“ composee de Francs-Ma 9 ons, ce qui a ete fait.» ( Documents magon- 
ques , p. 332 et 333.) 

La Societe ma 9 onnique du Grand Orieut, proprietaire du « Temple 
* de la Ma9onnerie fran 9 aise » et en faisant le temple de Venus, e’est 
done la Ma 9 onnerie elle-nieme devenue perSonne civile. 

(1) Le F.\ Massol, redacteur en chef, et le F.\ Caubet, adini- 
nistritteur gerant de la Morale independante . 
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CHAPITRE IV, 


« dependante de toule idee mystique et precon- 
« gue ! 

« La morale est purement humaine (1). » 

Si la Franc-Magonnerie glorifle cette morale pu- 
rement humaine, c’est qu’elle vient de s’y recon- 
naitre elle-meme (2) : «< J’ose affirmer que la Ma- 
« gonnerie poursuit le meme hut que la Morale 
« independante(3). » Et l’lndependance de la mo- 
rale (4) est aujourd’hui le mot d’ordre de la Franc- 
Magonnerie, qui croit l’heure venue de repudier 
les formules menteuses dont elie couvrait son im- 
piete, l’heure venue de « rejeter les langes dont 
« les necessites d’un autre temps l’avaient enve- 

(1) Discours du F.\ Lenoir au banquet d’ordre de ia R.*. L.\ la 
Perseverante Ami tie, qu’il presidait comme Venerable. — Le Monde 
magonnique, fdvrier 1867, p. 598. 

(2) Yoir plus haut, p. 256. 

(3) Discours du F.\ Houcbet a la R.\ L.\ I'Arc en del , Rite de 
Misraim. — Le Monde magonnique f janvier 1867, p. 569. 

(4) « Les Instructions qui precedent sont imprimees depuis plusieurs 
u ann4es, mais nous attendions, pour les publier, d’avoir reuni les 
« materiaux du volume auquel elles servent de complement, et d’a- 
« voir termine Introduction historique et philosophique. Depuis 
« qu’ elles ont £t£ ecrites et prononcees pour la premiere fois, il y a 
« six ans environ, des idees nouvelles se sont produites ct ont ete 
« vulgarisees dans les Loges : l’independance de la morale a et6 
“ affirin4e ; la tolerance a ete expliquee, comprise et appliquee d'une 
« fa£on plus large ; nous aurions done quelques changements & faire. .. 

« Nous avons cependant laisse subsister la redaction telle qu’elle est, 

*• parce qu’elle repr^sente, malgre ses imperfections, l’interpretation 
« donnee dans quelques Loges aux doctrines de la Franc-Ma^nnerie, 

« a un moment de son histoire. L’epoque ainsi lixee est, k notre avis, 

« tres-importante, car elle pr^ckde imm&liatement le mouvement- 
« philosophique qui a pris pour titre et pour banni&re l’lndependance 
« de la morale. — Octobre 1866. « (Le F.\ Fra^ois Favre, Post 
face des Documents magonniques.) 
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« loppee », l’heure venue de « se depouiller des 
« derniers voiles d’un vague rnysticisme (1) ». Et 
tout est rnysticisme pour elle, meme la simple 
opinion qu’il doit exister un Createur quel- 
conque. 

La Morale independante, c’est done, sous un LesSolidaires. 
nom nouveau, la Franc- Magonnerie. Mais la Franc- 
Maconnerie a d’autres noms encore. Ge n’est pas 
seulement pour dejouer la prudence des pouvoirs 
politiques qu’elle multiplie ses transformations. 

Elie est comme le Protee de la fable, et les Enfants 
de la Yeuve qui s’appellent les Francs-Magons, qui 
s’appellent les Independants, s’appellent encore 
les Solidaires. L’Ennemie ecarte les benedictions 
que la bonte de Dieu repand sur les hommes. Elle 
dfjtourne les fiances d’aller au pied de l'autel de- 
mander pour leur amour la consecration divine et 
recevoir de Dieu lui-meme le titre d’epoux (2). 


* (1) Le Monde magonnique, fevrier 1867, p. 631 et 632. 

L’article est du F.\ Canbet, membre du Couseil de l’Ordre ma- 
9onnique et administrateur gdrant de la Morale independante. 

(2) Le 16 mars, environ quatre cents de nos FF.\ se pressaient 
« dans les salles de la mairie du II e arrondissement, rue de la Banque, 

« pour assister au manage civil duF.*. D , membre de la Rose du 

« parfait silence . 

a Apres les felicitations de l’officier municipal, le F... de Ponnat 
« presenta a la nouvelle mariee un bouquet au nom de tous les assis- 
u tants, en la felicitant, en termes des plus dignes, du courage qu’elle 
« avait eude suivre en cetie circonstance les seules inspirations de 
« sa conscience, sans egard pour le prejuge comraun. 

a Cette fraternelle journee s’est terminee par un banquet de cent 
« quatre-vingts couverts, snivi d’un bal magnifique. 
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CHAPITRE V. 


Elle se rejouit quand une pauvre creature humaine 
passe de la vie a la mort sans secours et sans 
esperance (1). Elle est sans pitie merne pour les 


a Les FF. de Ponnat, Parent et Jules Labbe ont, aprfcs le banquet, 

« porte des toast qui ont ete vivement applaudis. » 

{Le Monde magonnique , avril 1867, p. 731 et 732.) 

Le Monde magonnique donne en toutes lettres le nom de ces conjoints 
civils. 

(1) « Mercredi dernier a eu lieu Fenterrement civil de Louis G...., 

« fils de G ouvrier ebeniste, actuellement detenu’ politique h 

« Sainte-Pelagie. 

« Louis G est mort cl l’hopital Saint- Antoine, & l’age de vingt 

« et un ans. 

« Cinq cents personnes 'environ l’ont accompagnd h. sa derni&re 
« demeure, oil un discours a ete prononce par M. le baron de 
« Ponnat. 

« Caubet. » 

{La Morale independante, 5 mai 1867.) 

u tine correspondance particulifcre nous apprend qu’une femme 
« distinguee par sa bonte et par sa bienfaisance, qui remplit toujours 

« dignement ses devoirs d’epouse et de m6re, Mme L , vient 

« de mourir dans la petite commune de Cr£cy-Couv6, arrondisse- 
« ment de Dreux. 

a Conform4ment & sa derniere volonte, son enterrement a ete pu- 
« rement civil. 

» M. Legoux, ancien cultivateur^ a fait entendre sur sa tombe 
t< des paroles pleines d’utiles enseignements. « Chacun de nous, a-t-il 
« dit, doit marcher dans la voie de la justice, faire le bien, fuir le 
« mal, prendre sa raison pour guide. Notre conscience jugera nos 
« bonnes et nos mauvaises actions et- nous donnera la recompense ou 
« la punition que nous aurons meritee. Soyons justes, la justice ren- 
« ferme tous les bons sentiments, les meilleurs pr^ceptes, la sagesse, 
« la vertu, la bonte, le devourment : elle seule peut unir tous les 
« bommes et faire regnor parmi eux la fraternite. » 

» Aprfes lui, MM. Chesnet et Peltier ont exprime leurs vives sym- 

« pathies pour Mme L et les regrets que sa mort faisait eprouver 

** a tous ceux qui Font connue; 

« Cacbet. » 

{Li t Morale independante , 24 fevrier 1867.) 

u Dimancbe dernier, cpielques amis conduisaient au tombeau 
tt Mile Eugenie T.».i Mile 1*...; etdit une des femmes du peuple sur 
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petits enfants... Ce n’est pas assez dire, car elle 
tourne sa rage et sa perfldie surtout contre l’en- 
fance, se plaisant a souiller l’humanite dans sa 
fleur. 

Elle change encore une fois de nom, elle s’ap- u Ligue 
pelle la Ligue de V enseignement . Mais en jetant l’enseigncmim 


« lesquelles avait eu prise la predication saint-simonienne. Depuis 
« que le silence s’^tait fait sur la doctrine prechee a M4nilmontant, 

« elle n’avait cesse de suivre la marche des esprits. Son intelligence , 

« naturellement libre, sMtait peu a peu d6barrass6e des liens dogma- 
« tiques ; pauvre et malade, elle. s’interessait a nos travaux avec une 
« sympathie qui ne s’est pas dementie jusqu’au dernier jour ; elle 
« voyait dans nos idees le germe de l’emancipation intellectuelle de 
u son sexe et du proletariat. 

« Cette participation ardente a de [nobles esperances l’a soutenue 
« pendant les deux ans qu’elle a passes sur son lit de douleur ; une 

« amiti4 fidble, celle de Mme R , veuve du representant du peuple, 0 

u lui a prodigu^ durant ce temps les soins les plus tendres. La pauvre 
<* femme s’est 6teinte enfin, mourant comme elle avait v£cu ; ses 
« funerailles se sont faites en dehors de tout culte. Ceux qui l’ont 
« connue se la rappelleront et la citeront qnelquefois comme un 
« exemple des forces qu’un veritable affranchissement de l’esprit prete 
« a la conscience pour l’attacher plus etroitement au devoid 

« Henri Brisson. » 

« Un honn£te et laborieux ouvrier, M. J , charpentier, vient de 

« succomber k la suite d’une longue et cruelle maladie. 

« II y a quatre ans environ, habitant la Russie, il fnt blessd ati 
<« pied en travaillant. Oblige de rentrer en France pour se soigner, il 
« vit son mal augmenter de jour en jour. Depuis six mois il 4tait k 
<* l’liopital Saint-Antoine, oil le docteur Richard, qui le connaissait 
et l’estimait tout particulierement, lui donnait les soins les plus 
a affectueux, quand l’amputation devint indispensable. C’est a la 

« suite de cette operation que M. J est mort. 

“ J n’appartenait a aucun culte. Il a 4te enterr<$, sans aucune 

« c6r6monie religieuse, par les soins de sa famille et par ses freres de 
« la Loge ma 9 onnique tAlhenee fran$ais y dont il faisait partie depuis 
« vingt ans. 

« CAUBET. » 

(La Morale indepcndanle , 17 fevrier 1867*) 
La Morale independante donne les noms en toutes lettres. 
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CHAPITRE IV. 


dans la circulation ce nom nouveau, elle garde 
pour elle sa pensee : 

« Vous me demandez », — dit le F.- . Jean Mace, 
le fondateur de la Ligue de I'enseignement, — 
« vous me demandez ma faoon de penser sur cette 
« Ligue de I'enseignement dont je viens de meltre 
« l’idee en avant. Je ne pouvais, en la proposant 
« a mes concitoyens, leur dire d’avance ce qu’elle 
« serait, n’ayant pas a le decider, et c’est pour cela 
« que j’avais juge inutile de leur dire ce que je 
« voudrais qu’elle soit (sic), ne voulant rien 
« mettre qui me fut personnel dans uu appel fait 
« atous. 

« L’element essentiel de la Ligue, dit-il encore, 
« son unite numerique, si je puis m’exprimer 
« ainsi, doit etre le cercle local, s’administrant 
« lui-meme et determinant sur place le meilleur 
* emploi & faire de ses moyens d’action... 

« Le Bureau qui la representera, tel queje le 
« congois, ne sera pas un rayonnement du centre 
« a la circonference, mais de la circonference au 
« centre (1). » 

La Franc-Magonnerie seule pouvait offrir le 
spectacle d’un homme venant dire : J’apporte le 
plan d’une oeuvre, je fais appel a mes concitoyens 
pour qu’ils m’aident k lafonder; mais je ne peux 
pas en faire d’avance connaitre l’esprit, ne ie con- 


(1) Le Monde magonnique , fevrier 1867, p. 639, 640, 
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naissant pas moi-meme, ignorant si dans ses ten- 
dances elle sera favorable ou contraire aux pro- 
gres de l’humanite. 

Mais ce sont la des fagons de parler maconniques 
dont la Magonnerie ne peut etre dupe. Aussi n’est- 
elle point indecise sur l’accueil a faire & l’oeuvre 
du F.-. Jean Mace. Elle sait tres-bien ce que le 
F.-. Jean Mace proteste ne pas savoir : « Que sera 
« cette Ligue? Son titre est tout un programme. 
« Elle sera une guerre il’ignorance (1). » 

Une guerre a l’ignorance, c’est-a-dire une guerre 
aux tenebres, et la Magonnerie, antithese du Ghris- 
tianisme, appelle tenebres precisement la divine 
lumiere de l’Evangile.' 

Toutes les Loges savent ce que ne sait point le 
F.-. Jean Mace : « Noussommesheureux de cons- 
« tater que la Ligue de l’enseignement du F.- . 
« Jean Mace etla statue du F.\ Yollaire rencon- 
u trent dans toutes nos Loges les plus vives sym- 
« pathies. On ne pouvait unir deux souscriptions 
« plus en harmonie : Voltaire, c’est-a-dire la des- 
« truction des prejuges et des superstitions; la 
« Ligue de l’enseignement, c’est-a-dire l’edifi- 
« cation d’une societe nouvelle, uniquement basee 
« sur la science et l’instruction. Tous nos FF.\ le 
« comprennent ainsi (2). » 

LeF.\ Jean Mace n’a rien fait que donner un 

(1) Le Mvnde magonnique, ftSvrier 1 867, p. 639. 

(2) Le Monde maqQnnique, avril 1867, p. 736. 
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nom et une forme h la pensee de tous. II y a bien 
sur ce sujet de l’enseignement un dissentiment 
assez vif entre les FF.\. Mais line faut pas se 
laisser abuser par la vivacite de leur dispute : ce 
dissentiment n’a aucune profondeur, tous sont 
d’accord pour s’emparer de l’enfance ; mais les plus 
vaniteux le veulent faire au grand jour pour la 
gloire de leur philanthropie, tandis que les plus 
prudents disent : Agissons sans laisser voir notre 
main. Le Grand Orient, toujours tente de prendre 
ses litres au serieux et de manifester au monde sa 
puissance, « le Grand Orient de France a songe a 
« la creation d’une oeuvre qui a pour but l’encou- 
« ragement et la propagation de l’instruction 
« primaire au moyen de recompenses pecuniaires 
« et honorifiquesetlafondation d’ecoles primaires 
« et d’adultes». G’est le F.\ Bremond, membre 
du Gonseil del’Ordre, delegue par le Grand Maitre, 
qui parle ainsi a la R/ . L . la Parfaite Sincerity 
Or.-, de Marseille (1). Mais ce que le Grand Orient 
se propose de faire officiellement et bruyamment, 
les Loges le font sans bruit, elles ne veulent pas 
alarmer le monde profane. « Contraires a l’idee 
« d’un enseignement maconnique officiel (2) », 
elles font de l’oeuvre du F.\ Jean Mace leur 
oeuvre, elles fondent des ecoles, elles se dissimu- 
lent pour agir plus libremenl, elles ne sont plus les 

(1) Le Monde magonnique 7 fdvrier 1807, p, 614. 

(2) Ibid., p. 637. 
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Loges, elles ne sont plus de la F ranc-Maconnerie , 
ce sont de simples Freres qui foment « en dehors 
« de la Maconnerie une societe dite d ’Instruction 
« mutuelle ». Mais cette societe, dont tous les 
membres sont Francs-Magons', tient si intimement 
a la Franc-Magonnerie, que les FF. - . de Paris 
disent : « Nous recevons du Havre les renseigne- 
« ments suivants surla R. - . L. - . VAmenite' etsur 
« une societe d’instruction mutuelle qui fonc- 
« tionne depuis plusieurs annees dans cet Orient. » 
Et cependant les membres de cette , societe, les 
FF.*. du Havre ecrivent a ceux dc Paris : « Vous 
« bl&mez avec raison l’immixtion officielle de la 
« Magonnerie dans les fondations d’instruction (1). » 

Les Loges de [Nantes font comme la R.\ L.\ 
VAmenite, Or. - , du Havre. Les Loges de Marseille 
font comme les Loges de Nantes. Toutes les Loges 
s’enrolent dans la Ligue de l’enseignement du 
F. - . Jean Mace, qui « a tous les avantages du projet 
« du Grand Orient et n’entraine aucune de ses dif- 
« ficultes (2). *> Toutes « ontmis depuis longtemps 
« a l’ordre du jour de leurs travaux cette question 
« de l’enseignement, si malheureusement com- 
« promise par la tentative inconsideree de la ma- 
<* jorite du Conseil de l’Ordre (3) ». Mais en pro- 
testant a toute occasion contre « l’immixtion of- 


(1) Le Monde magonnique , mars 1867, p. 673 et 674. 

(2) Le Monde magonnique, avril 1867, p. 737. 

(3) Ibid., p. 740. 
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La Science 


« ficielle de la Magonnerie », elles ne cessent d’a- 
gir. Non contentes de [fonder des ecoles, elles tra- 
vaillenl a se rendre maitresses des ecoles fondees 
par les communes : elles encouragent les institu- 
leurs les plus meritants, mais elles « ne doivent, ne 
« peuvent recompenser que les instituteurs inde- 
« pendants de toute attache religieuse (1) »>. Gar 
cette independance seule fait tout le merite d’un 
instituteur. Et pour s’ assurer un droit sur les en- 
fants qui ne vont point dans leurs ecoles et sur les 
apprentis qui ne sont point dans leurs ateliers, et 
en faire plus tard des recrues, elles leurs distri- 
des livrets de caisse d’epargne (2). 

C’est par ces attraits grossiers, mais trop puis- 
sants dans leur grossierete, qu’on essaye deja de 
« s’emparer de la volonte, de l’intelligence et de 
« la liberte de l’homme », quand l’homme n’est 
encore qu’un enfant. En attendant qu’on puisse, 
suivant le plan expose tout a l’heure, « le diriger 
« vers la Societe secrete, dont la Franc-Magon- 
« nerie ne peut plus etre que l’antichambre assez 
« mal eclairee », on le dirige vers la Franc-Ma- 
gonnerie. La Ligue de l’enseignement est ainsi l’in- 
troduction a la Maconnerie symbolique, comme 
celle-ci est l’introduction k la Maconnerie occulte. 

Quand nous lisons a la premiere page des Livres 

(1) Le Monde magonnique, fiSvrier 1867, p. 633. 

(2) Le Monde magonnique , septembre 1866, p. 278, 279, 282 ; no- 
vembre 1866, p. 407 ; f^vrier 1867, p. 605; avril 1867, p. 736, 
737. 
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Saints que Satan promit a l’homme « la Science du 
« Bien et du Mai (1) », nous passons sans nous 
arreter A cette parole et sans nous demander 
quelle est cette Science du Mai promise par l’an- 
tique Serpent a tous ceux de la race d’Adam qui 
ne refuseront pas de l’ecouter. La voila ici dans 
toute son horreur, cette Science du Mai que Satan 
oppose a la Science de Dieu. G’est la Revolution 
par la corruption, et c’est une corruption plus 
vaste et plus profonde par la Revolution. La Franc- 
Magonnerie dit, parlant pour elle-meme et pour 
toutes les societes qu’elle renferme dans son sein : 
Je « domine tout des spheres elevees oil je 
« plane (2) » , je suis la « vertu spiritualisatrice (3) »>, 
je suis la Science de la civilisation (4), je suis 
la Science des sciences (5), je suis LE YERBE DE 
LA. RAISON (6) ! Elle est la science promise a la re- 
volte contre Dieu ; elle serait /« Science du Bien et 
du Mai, s’il n’y avait toujours dans les promesses 
de Satan la part du mensonge, car il est le Men- 
songe comme Dieu est la Verile. La Franc-Magon- 
nerie, qui dit aussi a ceux qu’elle seduit : Vous kes 
des dieux, vous kes les dieux de la terre (7), — la 


(1) « Eritis sicut dii, scientes bonum et malum. »» Gen., in, 5. 

(2) Yoir plus haut, p. 282. 

(3) Yoir plus haut, p. 2G7, note 1. 

(4) Le F.\ Ragon, Orthodoxie maQonnique , p. 34. 

(5) Ibid., p. 10. 

(6) Yoir plus haut, p. 265, note. 

(7) Voir plus haut, p. 265, 


du mal. 
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Franc-Magonnerie des liauts grades, de quelque 
nom qu’elle se nomine el quelque deguisement 
qu’elle prenne pour n’etre pas reconnue, demeure 
reconnaissable a ce signe de fille Satan que porte 
partout avec elle la Science du Mal. 


FIN. 
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Affliction de l’Eglise. — Enseignement abominable des sectes. — 
Sentence de condamnation contretoutes lessoci6tes secretes. — Sentence 
de prohibition* — Obligation de denoncer les coupables. — Nullity du 
serment exige des affilies. — Appel ii la vigilance de l’Episcopat. — 
Appel a la pi4t6 et k la prudence des Princes. — Perfidie des sectaires. 

— Exhortation h tous les fiddles. — Toute initiation k ces soci6t6 est 
criminelle. — Invitation aux coupables de revenir k Dieu. — Facility 
qui leur sont accord^es pendant un an. — Respect dd aux copies et 
au texte des presen tes Lettres. 

ALLOCUTION DE PIE IX. Actes du Saint-Siege contre la Franc- 
Ma^nnerie. — Aveuglement des Princes. — Actes du Saint-Siege 
contre le Carbonarisme. — Audace de la Franc-Ma$onnerie. — Ca- 
ract&re de la Franc-Ma^onnerie. — Les associations catholiques. — 
Force des Constitutions Apostoliques. — Sentence de condamnation. 

— Exhortation aux coupables. — Exhortation a tous les autres fideles, 

— Invitation k la prifere. 


LETTRE APOSTOLIQDE 

DE N. S. P. LE PAPE LEON XII 


FORTAIST CO.\DAMXAII OS 

DE LA SOCIETE DITE DES FRANCS-MAgONS 

ET DE TOUTES LES AUTRES SOCIETES SECRETES. 


LfiON EVfiQUE 

SERV1TEUR DES SERVITEURS DE DIEU, 

Pour en perpituer la memoire. 


Plus sont grands les maux qui menacent le troupeau 
du Christ, notre Dieu et notre Sauveur, plus doit redoubler, 
pour les detourner, la sollicitude des Pontifes Romains 
auxquels, dans la personne du bienheureux Pierre, prince 
des Apotres, ont ete remis le pouvoir et le soin de paitre 
et de gouverner ce troupeau. II leur appartient en effet, 
places qu’ils sont au poste le plus eleve de l’Eglise, de 
decouvrir de loin les embuches preparees par les ennemis 
du nom chretien pour exterminer l’figlise de Jesus-Christ 
(ce qu'ils ne pourront jamais accomplir). C’est aux Pontifes 
Romains qu’il appartient tantot de les signaler et de les 
devoiler aux fideles pour qu’ils s’en gardent, tantot d’en 
detourner et d’en ecarter ceux-ci par leur autorite. 

Les Pontifes Romains, Nos Predecesseurs , ayant compris 
toute la grandeur de la tache qui leur etait imposee, veil- 
lerent sans rel&che comme de bons pasteurs, et par leurs 
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exhortations et leurs enseignements, Jeurs d^crets, et par 
leur vie meme donnee pour leurs brebis, ils s’employerent 
h combattre et a detruire entierement les sectes qui me- 
na$aient l’figlise d’une ruine totale. Ge n’est pas seule- 
ment dans les anciennes annales ecclesiastiques qu’on 
trouve le souvenir de cette sollicitude pontificate. Mais ce 
qui a et6 accompli de notre temps meme et du temps do 
nos peres par les Pontifes Romains pour s’opposer aux so- 
cides clandestines des ennemis du Christ, fait pareille- 
ment briller leur sollicitude. En effet, Clement XII, Notre 
Predecesseur, ayant vu grandir et prendre chaque jour jle 
nouvelles forces la secte des Liberi Muratori ou des Francs - 
Macons , ou appelee encore de quelque autre nom, et ayant 
connu avec certitude et par des preuves multipliees, que 
cette association n’etait pas seulement suspecte, mais tout 
A fait ennemie de l’figlise catholique, la condamna par la 
belle Constitution In eminenli , qui fut publiee le quatrieme 
jour des calendes de mai de l’an mil sept cent trente-huit, 
et dont void la teneur : 


CLEMENT fiVfiQUE 

SBRVITEUH DES SERVITEURS DE DIEU, 

A tous les fideles de Jesus* Christ salut et benediction 
apostolique . 

« ileve par une disposition de la Providence divine et 
malgre Notre indignity, au faite de l’apostolat) suivant le 
devoir de la surveillance pastorale qui Nous est confiee, 
Nous appliquons (darts la mesure que Dieu Nous accorde) 
Notre attention avec tout le zele de Notre sollicitude a 
fefmer l’acces aux erreurs et aux Vices, pour preserver sur- 
tout l’integrite de la vraie Religidn et pour ecarter de Pu- 
nivers catholique, en ces temps si difficiles, les perils de 
bouleversements* 

« Nous avons appris par la rumeur publique elle-meme 
l’extension, la contagion et les progres chaque jour plus 
rapides de certaines societSs, assemblees ou conventicules 
appeles de Liberi Muratori ou de Francs-Magons ou de 
quelque autre nom, suivant la vari6t6 des langues. Dans 
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ces associations, des hommes de toute religion et de toute 
secte, attentifs a affecter une apparence d’honnetete natu- 
relle, lies entre eux par un pacte aussi etroit qu’impene- 
trable, suivant les lois et les statuts qu’ils se sont faits, 
s’engagent par un serment rigonreux prete sur la Bible, 
et sous les peines les plus terribles, a tenir cachees par un 
silence inviolable les pratiques secretes de leur societe. 

« Mais telle est la nature du crime qu’il se trahit lui- 
meme, et qu’il pousse un cri qui le revele : e’est ainsi que 
les societes ou conventicules dont Nous parlons ont excite 
dans les esprits des fideles des soupgous si graves, que 
l’affiliation a ces societes est aupres des hommes sages et 
honnetes une marque de depravation et de perversion. En 
effet, s’ils ne faisaient pas le mal, ils n’auraient point cette 
haine de la lumiere. Et la defiance qu’ils inspirent a grandi 
jusque la que dans tous les pays le pouvoir seculier a 
prudemment proscrit et banni ces societes comme ennemies 
de la securite des fitats. 

« G’est pourquoi, repassant dans Notre esprit les grands 
maux qui resultent ordinairement de ces sortes de societes 
ou conventicules, non-seulement pour la tranquillite des 
fitats, mais encore pourle salut des ames, considerant com- 
bien ces societes sont par la en disaccord avec les lois ci- 
viles et les lois canoniques, et instruit par la parole di- 
vine a veiller nuit et jour en fidele et prudent serviteur de 
la famille du Seigneur, pour empecher ces hommes d’en- 
foncer la maison comme des brigands, et de ravager la 
vigne comme des renards, e’est-a-dire de pervertir les 
coeurs simples, et, a la faveur des tenebres, dewpercer de 
leurs traits les ames pures, pour fermer la voie si large 
qui de la pourrait s’ouvtir aux iniquites qui se commet- 
traient impunement, et pour d’autres causes justes et rai- 
sonnables a Nous connues, de l’avis de plusieurs de Nos 
Venerables Freres les Gardinaux de la Sainte Eglise Ro- 
maine et de Notre plein pouvoir apostolique, Nous avons 
resolu de condamner et de defendre ces dites societes, as- 
semblees, reunions, associations, agregations ou conven- 
ticules appeles de Liberi Muratori ou de Francs^Macons ou ap- 
peles de tout autre nom, comme Nous les condamilons et les 
defendons par Notre presente Constitution qui demeurera 
valable k perpetuite. 
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« C’est pourquoi Nous defendons absolument et en vertu 
de la sainte obeissance, a tous et a chacun des fiddles de 
Jesus-Ghrist, de quelque etat, grade, condition, rang, di- 
gnite et preeminence qu’ils soient, laiques ou clercs, secu- 
liers ou reguliers, meritant memo une mention et une de- 
signation particuliere et individuelle, d’ avoir l’audace ou la 
presomption d’entrer sous quelque pretexte ou sous quelque 
couleur que ce soit, dans ces dites societds de Liberi Mura - 
tori ou de Francs-Macons ou autrement appelees, ou de les 
propager, de les entretenir et de les recevoir dans leurs 
maisons ou dans leurs demeures ou ailleurs et de les ca- 
cher, d’y etre inscrits, agr^ges ou d’y assister, de leur four- 
nir les moyens ou la facilite de s’assembler quelque part, 
de les servir en quoi que ce soit, de les aider d’aucun eon- 
seil, d’aucun secours, d’aucune faveur secrete ou publique, 
directement ou indirectement, par soi-meme ou par autrui, 
comme aussi d’engager, d’amener, de provoquer, de de- 
cider les autres a se faire inscrire dans ces sortes de soeiete, 
a s’y agreger, a v assister, a les favoriser et k les soutenir, 
de quelque maniere que ce soit. Et Nous leur ordonnons ab- 
solument de se tenir tout a fait etrangers a ces societes, as- 
semblies, reunions, agregations ou conventicules, et cela 
sous peine de l’excommunication qu’encourront tous les 
contrevenants k la defense qui vient d’etre portee, et par le 
fait meme et sans autre declaration, excommunication pour 
laquelle personne, si ce n’est a l’article de la mort, ne 
pourra recevoir le bienfait de 1’ absolution de qui que ce soit 
autre que Nous-meme ou le Pontife Romain alors exis- 
tant. 

« Nous voulons de plus, et Nous ordonnons que tous les 
Eveques et Prelats, Superieurs et autres Ordinaires des 
lieux, que les Inquisiteurs de la perversite heretique dans 
tous les pays, procedent et informent contre les transgres- 
seurs, de quelque rang, etat, condition, ordre, dignite ou 
preeminence qu’ils soient, les r^priment et les punissent 
des peines meritees comme fortement suspects d’heresie; 
aussi Nous leur donnons et Nous leur communiquons a tous 
et a chacun la libre faculte de proceder contre ces trans- 
gresseurs, d’enquerir, de les reprimer et de les punir des 
peines qu’ils meritent, en invoquant pour cela, s’il est ne- 
cessaire, le secours du bras seculier. 
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« Nous voulons encore qu’on ajoute aux copies des pre- Respect 

sentes, meme imprimees, signees de la main d’un notaire dd t ai^tSte* 8 

public et munies du sceau dune personne constitute en di- de » presentes 
r x Lettres. 

gnite ecclesiastique, la meme foi qu’on ajouterait aux Let- 
tres originales si elles etaient representees ou montrees. 

« Qu’il ne soit done permis a aucun homme d’enfreindre 
ou de contrarier par une audace temeraire ce texte de 
Notre declaration, condamnation, mandement, prohibition 
et interdiction. Mais si quelqu’un etait assez presomptueux 
pour y attenter, qu’il sache qu’il encourra l’indignation du 
Dieu tout-puissant et des bienheureux Apdtres Pierre et Paul. 

« Donne k Rome, pres Sainte-Marie-Majeure, l’an de 
1’ Incarnation de Notre-Seigneur M. DCC. XXXVIII, le iv des 
calendes de mai, la VIII e annee de Notre Pontificat. » 

Cette Bulle ne parut pas suffisante a Benoit XIV, d’heu- Opportunity 
reuse memoire, Notre predecesseur. Bien des gens avaient 
repandule bruit quela sentence d’excommunication portee 
dans les Lettres de Clement XII, mort depuis longtemps, 
etait devenue caduque, puisque Benoit XIV ne l’avait pas 
confirmee. II etait assurement absurde de pretendre que 
les lois des anciens Pontifes dussent tomber en desuetude 
si elles n’etaient expressement approuvees par leurs suc- 
cesseurs, et il etait de plus evident que la Constitution de 
Clement XII avait ete maintes fois confirmee par Be- 
noit XIV. Cependant, pour arracher meme ce subterfuge 
aux sectaires, Benoit XIV publia le 15 des calendes d’avril 
de l’annee 1751 une nouvelle Constitution commengant 
ainsi : Providas, et dans laquelle il confirma la Constitution 
de Clement XII en la rappelant dans son texte et dans la 
forme appelee specifique, qui est de toutes la plus etendue 
et la plus efficace. 

Void done la Constitution de Benoit XIV : 

BENOIT fiVfiQUE 

SKRVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU. 

Pour en perpetuer la memoire. 

« Nous croyons, pour des raisons justes et graves, devoir d? cette 
fortifier encore de l’appui de Notre autorite et confirmer c ®“ s u t ^ l e ® n 
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les lois privoyantes et les sanctions des Pontifcs Romains 
Nos pridecesseurs, non-seulement celles dont Nous crai- 
gnons que la vigueur puisse etre affaiblie ou cteinte par le 
laps de temps ou par la negligence des homines, mais aussi 
celles qui, mises rccemment en vigueur, sont dans toute 
leur force. 

Analyse « Le Pape Climent XII, d’heureuse memoire, Notre prede- 
Ja Constitution cesseur > P ar ses Lettres Apostoliques datees du iv des ca- 
de lendes de mai de Pan de rincarnation de Notre-Seigneur 
Clement XII. M jjqq XXXVIII, de son Pontificat le VHP, et adressees a 
tous les fideles de Jesus-Christ, qui commencent par ces 
mots : In eminenti, a sagement condamne et proscrit k per- 
petuite certaines societes, assemblies, reunions, associa- 
tions, conventicules ou agregations vulgairement appelees 
des Liberi Muratori ou des Francs-Macons ou autrement, qui 
etaient alors fort repandues dans certains pays et se de- 
veloppaient chaque jour davantage. II a defendu a tous et a 
chacun des fideles de Jisus-Christ, sous peine d’excommu- 
nication k encourir par le fait meme et sans autre declaration, 
excommunication dont personne ne peutetre absous par 
autre que par le Pontife Romain alors existant, si ce n’est a 
Particle de la mort, d’avoir l’audace ou la presomption d’en- 
trer dans ces sortes de sociitis, ou de les propager, ou de 
les entretenir, de les recevoir chez soi, de les cacher, de 
s’y faire inscrire, de s’y agreger ou d’assister a leurs as- 
semblies, ou d’y prendre part autrement, comme il est ex- 
plique plus longuement et plus abondamment dans les 
dites Lettres dont xoici la teneur (1). 

Force « comme ^ s’en est trouve, ainsi que Nous l’avons 

de cette appris, qui n’ont pas craint d’affirmer et de repandre dans 

Constitution. , ? v . * 

le peuple que la dite peine d excommunication portee 
comme dessus par Notre predecesseur, n’a plus d’effet, 
parce que la Constitution qui vient d’etre produite n’a pas 
ete confirmee par Nous, comme si les Constitutions Aposto- 
liques donnees par un Pape avaient besoin, pour etre main- 
tenues, de la confirmation expresse du Pontife son succes- 
seur ; 

« Et comme aussi quelques hommes pieux et craignant 


|1) La Bulle de Benoit XIV reproduit ici la Bulle In eminenti , 
de Clement XII, qui est plus haut, pages 478-481. 
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Dieu Nous ont insinue que, pour ecarter tous les subterfuges 
des calomniateurs et pour faire voir l’accord de Notre ame 
avec les sentiments et la volonte de Notre predecesseur, il 
serait fort expedient d’ajouter encore le suffrage de Notre 
confirmation a la Constitution de Notre susdit predecesseur; 

« Nous, quoique jusqua present quand il s’est trouve des Sentiments 
fideles de Jesus-Christ qui etaient \ r raiment repentants et de ^ard 1 ' 
contrits d’ avoir viole les lois de la susdite Constitution, et de^ ^ ^ 
qui promettaient de tout leur coeur de se retirer entierement j e 
de ces societes ou conventicules condamnes et de n’y ja- Clement XU. 
mais retourner dans la suite, Nous leur ayons accorde be- 
nignement l’absolution de l’excommunication encourue, et 
Nous ayons fait cela surtout pendant l’annee du dernier ju- 
bile, mais souvent aussi auparavant; quoique Nous ayons 
communique aux penitenciers par Nous deputes la faculte 
de pouvoir donner en Notre nom, a ces sortes de penitents 
qui s’adresseraient a eux, la meme absolution; quoique 
Nous ne Nous soyons pas arrete de presser avec zele, Sol- 
licitude et vigilance, aupres des juges et tribunaux com- 
petents, la procedure contre les violateurs de la dite Cons- 
titution, suivant la me sure du delit, devoir que ces juges 
et tribunaux ont en effet souvent accompli ; quoique Nous 
ayons donne par la des arguments, non-seulement proba- 
bles, mais tout a fait evidents et indubitables d’ou Ton de- 
vait assez clairement conclure les sentiments de Notre ame 
et Notre ferme et deliberee volont^ouchant la force et le 
maintien de la censure portee par Notre dit predecesseur 
Clement XII, comme Nous l’avons rappele ci-dessus; 
quoique Nous puissions, si on repandait une opinion con- 
traire sur Nos sentiments, la mepriser avec securite et aban- 
donner Notre cause au juste jugement du Dieu tout-puis- 
Sant, en Nous appropriant ces paroles dont il est constant 
qu’on se servait autrefois dans les saints my stores : « Faites, 

« nous vous en prions, Seigneur, que nous ne prenions 
«< point garde aux contradictions des esprits mechants ; 

« mais, foulant aux pieds leur mechancete, nous vous 
« prions de ne pas permettre que nous soyons effray£s par 
*< les critiques injustes ni enlaces par les adulations insi- 
dieuses, mais plutot que nous aimions ce que vous com- 
« mandez, » comme il se trouve dans un ancien Missel, 
attribue a saint Gelase, Notre predecesseur, et publie par 
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le venerable serviteur de Dieu le Cardinal Joseph-Marie 
Thomasius, dans la messe intitulee Contra obloquentes; 
Confirmation « Cependant, pour qu’on ne puisse pas Nous reprocher 
la Constitution I’hnprevoyance d’avoir neglig6 quelque chose qui put faci- 
ciAmem XII * ement ^ ter toute ressource et fermer la bouche au men- 
songe et a la calomnie, apres avoir pris l’avis de quelques- 
uns de Nos venerables Freres les Cardinaux de la sainte 
figlise Romaine, Nous avons decree de confirmer par les 
presen tes cette Constitution de Notre predecesseur, inseree 
ci-dessus mot a mot, dans la forme specifique qui est de 
toutes la plus ample et la plus efficace, comme Nous la 
eonfirmons, la corroborons et la renouvelons de science 
certaine et de la plenitude de Notre autorite apostolique, 
par la teneur des presentes Lettres, en tout et pour tout, 
comme si elle etait publiee pour* la premiere fois, de Notre 
propre mouvement, de Notre autorite et en Notre nom, et 
Nous voulons et Nous decretons qu’elle ait force et effica- 
cifce a toujours. 

Motifs « Or parmi les motifs tres-puissants de la susdite prohi- 

condaumation. bition et eondamnation enonces dans la Constitution repro- 
duite plus haut, se trouve celui-ci, que dans les societes et 
conventicules de cette sorte, des hommes de toute Religion 
et de toute secte s’associent entre eux, d’ou l’on voit assez 
quelle grave alteration peut recevoirla puret6 dela Religion 
catfiolique. Un autre motif est tire du pacte etroit et impe- 
netrable du secret, par ou se cache tout ce qui se fait dans 
ces sortes de conventicules, auxquels on peut ainsi juste- 
ment appliquer cette sentence que fit entendre Coeeilius 
Natalis dans une cause bien differente et que rapporte Mi- 
nutius Felix : Toujours les choses honnttes aiment le grand 
jour et les crimes se cachent dans V ombre, Le troisieme motif 
est tire du serment par lequel ils s’engagent a garder in- 
violablement ce secret, comme s’il etait permis a quelqu’un 
d’opposer quelque promesse ou serment que ce soit, pour 
se dispenser de I’obligation de tout avouer s’il est intcr- 
roge par le pouvoir legitime s’enquerant de toutes choses 
pour savoir si dans ces sortes de conventicules il ne se fait 
rien qui soit contre l’Etat ou les lois de la Religion ou de la 
republique. Le quatrieme motif est celui-ci, que ces sortes 
de societes ne sont pas moins reconnues contraires aux 
lois civiles quaux lois eanoniques, puisqu’en droit civil 
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tous ces colleges et societes ne peuvent se former sans le 
consentement de P autorite publique, comme on le voit au 
Jivre XLVII des Pandectes , tit. xxn, de Collegiis ac corporibus 
illicitis, et dans la fameuse lettre de G. Plinius Ccecilius Se- 
cundus, qui est la xcvn e du livre X, ou il rapporte que par 
son edit, selon les ordonnances de l’Empereur, il a ete de- 
fendu qu’il put se former et exister des htteries, c’est-a-dire 
des societes et des conventicules, sans la permission du 
Prince. Le cinquieme motif est celui-ci, que deja dans plu- 
sieurs pays les susdites societes et agregations ont ete pros- 
crites et bannies par les lois des Princes s6culiers. Le der- 
nier motif enfin, c’est que les dites societes et agregations 
sont en mauvaise reputation aupres des hommes sages et 
honnetes, et qua leur jugement nul ne n’y enrdlerait sans 
encourir une marque de vice et de perversite. 

« Enfin Notre dit predecesseur, dans la Constitution repro- 
duce plus haut, engage les fiveques, les Prelats superieurs 
et autres Ordinaires des lieux, a ne pas omettre d’invoquer 
pour son execution, s’il est necessaire, le secours du bras se- 
culier. 

« Toutes et chacune de ces choses non-seulement Nous 
approuvons, confirmons, recommandons et enjoignons res- 
pectivement aux memes Superieurs ecclesiastiques; mais 
encore Nous personnellement, selon le devoir de Notre sol- 
licitude apostolique, Nous invoquons et Nous requerons 
de toutes Nos forces, par Nos presentes Lettres et pour 
en assurer Teffet, l’assistance eHe secours des Princes ca- 
tholiques et de toutes les puissances seculieres, les Sous 
verains et les puissances etant elus de Dieu pour etre les 
defenseurs de la Foi et les protecteurs de l’figlise, et leur 
fonction etant ainsi d’assurer par tous les moyens conve- 
nables l’obeissance due aux Constitutions Apostoliques, pour 
qu’elles soient observees de toute maniere : ce que leur 
ont rappele les Peres du Concile de Trente, sess. XXV 
chap, xx, et que longtemps auparavant avait excellem- 
ment declare l’Empereur Charlemagne dans ses Capitu - 
laires y tit. I, chap, n, ou, apres avoir prescrit a tous ses 
sujets I 1 observation des lois ecclesiastiques, il ajoute : 
« Car nous ne pouvons comprendre par quel pacte pour- 
« raient nous demeurer fideles ceux qui se seraient mon- 
« tres infideles & Dieu et a ses pretres. » C’est pourquoi, 
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enjoignant i\ tous les gouverneurs et fonctionnaires de 
ses fitats d’obliger absolument tous et chacun ft rendre 
aux lois de l’figlise l’obftissance qui leur est due, il pro- 
nonca des peines tr&s-sftveres contre ceux qui manque- 
raient de s’y. conformer, ajoutant parmi d’autres choses : 

« Pour ceux qui en ceci seraient trouvfts (ce qui Dieu ne 
« plaise!) negligents et desobeissants, quits sachent qu’il 
« n’y a plus d’honneurs pour eux dans notre empire, fus- 
« sent-ils nos propres enfants, plus de place dans- notre 
« palais, plus de societe ni de rapports avec nous ou avec 
« les ndtres, mais ils seront chftties rudement et sans mi- 
tt sericorde. » 

« Nous voulons qu’on ajoute aux copies des presentes, 
meme imprimees, signees de la main d’un notaire public 
et munies du sceau d’une personne constitute en dignite 
ecclesiastique, la meme foi qu’on ajouterait aux Lettres ori- 
ginates, si elles etaient representees ou montrees. 

« Qu’il ne soit done permis a aucun homme d’enfreindre 
ou de contrarier par une audace temeraire ce texte de 
Notre confirmation, renovation, approbation, commission, 
invocation, requisition, decret et volonte. Mais si quelqu’un 
etait assez presomptueux pour y attenter, qu’il sache qu’il 
encourra l’indignation du Dieu tout-puissant et des bienheu- 
reux Apotres Pierre et Paul. 

« Donne a Rome, pres Sainte-Marie-Majeure, l’an de Fin- 
carnation de Notre-Seigneur M. DGG. LI, le xv des ca- 
lendes d’avril, la XI e annee de Notre Pontificat. >» 

Plut a Dieu que ceux qui avaient alors le pouvoir en 
main eussent attache A ces decrets autant d’importance 
que le demandait le salut de l’figlise et de l’fitat! Pliit ft 
Dieu qu’ils eussent ete persuades qu’ils devaient voir dans 
les Pontifes Romains, successeurs du bienheureux Pierre, 
non-seulement les pasteurs et les chefs de l’figlise univer- 
selle, mais encore les defenseurs infatigables de leur di- 
gnite, les sentinelles les plus vigilantes des perils qui les 
menacent! Plut a Dieu qu’ils eussent employ^ leur puis- 
sance a detruire les sectes dont le Siege Apostolique leur 
avait decouvert les desseins empoisonnes! Ils y auraient 
alors pleinement reussi. Mais, soit par la fraude de ces 
sectaires qui auraient eu Fadresse de cacher leurs manoeu- 
vres, soit par les suggestions imprudentes de quelques 
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hommes, il est arrive qu’ils n’ont vu \k qu’une affaire qui 
devait etre negligee ou au moins qui devait 6tre traitee fort 
legerement, et de ces vieilles sectes de Francs-Magons, 
dont l’ardeur jamais ne s’est refroidie, plusieurs autres sont 
sorties encore bien plus mechantes et plus audacieuses. 
La secte des Carbonari , qui passait pour etre a la tete des 
autres en Italie et dans quelques autres pays, et qui parais- 
sait les renfermer toutes dans son sein, divisee en nom- 
breux rameaux sous des noms divers, entreprit de com- 
battre a outrance la Religion catholique et dans l’ordre civil 
la souverainete legitime. Pour delivrer de ce fleau l’ltalie 
et les autres pays, et meme l’fitat Pontifical (ou il s’etait re- 
pandu avec l’invasion etrangere et l’interruption du gouver- 
nement pontifical), Pie VII, d’heureuse memoire, a qui Nous 
avons succede, condamna sous les peines les plus graves 
la secte des Carbonari , de quelque nom qu’on I’appelle sui- 
vant la diversite des lieux, des langues et des hommes, 
par une Constitution publiee aux ides de septembre de l’an- 
nee mil huit cent vingt et un, commengant par ces mots : 
Ecclesiam a Jesu Christo, Nous avons juge convenable de 
reproduire cette' Constitution dans Nos presentes Lettres, et 
en voici la teneur : 


PIE fiVfiQUE 

SERVITEUR DES SERVITEURs DE DIED. 

Pour en perpttuer la mbmoire, 

« L’figlise que Jesus-Christ notre Sauveur a fondee sur la Continuite 
pierre ferme et contre laquelle, suivant la promesse du e contre Ue 
mtoe Jesus-Christ, jamais les portes de l’Enfer ne pr6vau- ^ E & ,lse * 
dront, a ete attaquee si souvent et par des ennemis si re- 
doutables, que, sans cette promesse divine qui ne peut 
passer, il semblerait a craindre que, circonvenue par leurs 
violences, par leurs artifices et par leurs fourberies, elle ne 
succombat. Ce qui est arrive dans les temps anciens arrive 
encore, et surtout en ces jours d’ affliction ou nous sommes, 
qui semblent etre ces derniers temps annonces depuis tant 
de siecles par les Apotres, ou « viendront des imposteurs 
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« marchant au gr6 de leurs d£sirs dans la voie de V im- 
« pi6t6 (1) ». Personne en effet n’ ignore quel nombre prodi- 
gieux d’hommes criminels se sont, dans ces temps si diffi- 
ciles, r6unis eomme un seul homme contre le Seigneur et 
contre son Christ, qui, employant toutes leurs forces ft ar- 
racher k la doctrine de l’figlise les fiddles « trompes par 
« une fausse philosophic et par de vains sophismes (2) », ont 
ainsi tourne leurs efforts impuissants a ebranler et k ren- 
verser l’figlise. Pour y reussir plus facilement, la plupart 
d’entre eux ont forme des societes secretes, des sectes 
clandestines, esp6rant par ce moyen entrainer plus libre- 
ment un plus grand nombre dans leur association de re- 
volte et de crimes. 

« II y a deja longtemps que ce Saint-Siege, ay ant decou- 
vert ces sectes, a Sieve contre elles une voix forte et libre, 
et qu’il a mis au grand jour les desseins qu’elles formaient 
dans l’ombre contre la Religion et mSme contre la societS ci- 
vile. II y a dejS longtemps qu’il a excite la diligence de tous 
pour que tous fussent attentifs & les empScher de tenter l’exe- 
cution de leurs complots impies. Mais il faut gemir de ce que 
le zele du Saint-Siege Apostolique n’a pas obtenu le rSsultat 
qu’il attendait et de ce que ces hommes criminels ne se sont 
point desistes de leur entreprise, d’ou sont enfin resultes 
tous les malheurs que nous avons vus. Bien plus, ces 
hommes, dont l’orgueil va sans cesse grandissant, ont osS 
former de nouvelles societes secretes. 

« II faut rappeler ici une societe formee recemment, qui 
a fait des progres etendus et profonds en Italie et dans 
d’autres contrees, qui, bien que partag6e en plusieurs 
branches et portant differents noms suivant leur diversite, 
est cependant, par la communaute des sentiments et des 
crimes et par le pacte qui les lie, une en realite : e’est la 
socidte qu’on appelle le plus souvent du nom de Carbonari . 
Ils affectent un singulier respect et un zele tout merveil- 
leux pour la Religion catholique et pour la personne et la 
doctrine de J6sus-Christ notre Sauveur, qu’ils ont quelque- 
fois l’audace sacrilege d’appeler le chef et le grand maitre 
de leur societe. Mais ces discours, qui paraissent plus doux 


(1) Jud., 18. 

(2) Coiow., ii, 8. 
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que l’huile, ne sont autre chose que des traits dont ces 
hommes perfides couverts de peaux de brebis, et qui au 
fond ne sonfc que des loups ravisseurs, se servent pour 
blesser plus surement ceux qui ne se tiennent pas sur leurs 
gardes. 

« Ge serment terrible par lequel, a Limitation des an- 
ciens Priscillianistes, ils s’engagent a ne reveler en aucun 
temps, en aucune circonstance, a ceux qui ne sont point 
affilies a leur societe, quoi que ce soit qui la concerne, ni 
k communiquer aux membres qui sont dans les grades 
inferieurs quoi que ce soit des choses relatives aux grades 
superieurs; et encore ces reunions clandestines et illegi- 
times dont ils ont pris le modele a plusieurs heretiques, et 
cette promiscuity d’hommes de toute religion et de toute 
secte dans leur societe, si on n’avait d’autres preuves, mon- 
treraient sans doute encore assez qu’il ne faut avoir au* 
cune confiance dans ces discours. 

« Mais il n’est besoin ni de conjectures ni de raisonne- 
ments pour juger de leurs discours ainsi que Nous l’avons 
fait plus haut. Leurs livres imprimes, ou sont decrites les 
pratiques en usage dans leurs reunions, et surtout dans 
celles des grades superieurs, leurs catechismes, leurs sta- 
tuts et d’autres documents authentiques et tres-dignes de 
foi, et aussi le temoignage de ceux qui, apres avoir aban- 
donne [cette societe a laquelle ils s’etaient affilies aupc- 
ravant, en ont devoile aux juges^competents les erreurs et 
les artifices, tout cela prouve evidemment que les Carbonari 
ont principalement en vue de donner a chacun, par la pro- 
pagation de l’indifference en matiere de religion, toute li- 
cence de se creer une religion a sa fantaisie et suivant ses 
opinions, systeme tel que peut-etre ne pourrait-on pas en 
imaginer un plus dangereux; de profaner et de souiller par 
quelques-unes de leurs criminelles ceremonies la passion 
de Jesus-Christ; de livrer au mepris les sacrements de 
rfiglise (auxquels ils paraissent par un horrible sacrilege 
en substituer de nouveaux, inventes par eux), et meme les 
mysteres de la Religion catholique; de renverser enfin ce 
Siege Apostolique contre lequel, a cause que la « Chaire 
« Apostolique y a toujours exeree sa primaute (1) », ils 


Leurs 

pratiques 

criminelles. 


(1) Aug., Epist. xliii. 
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sont animes dune haine singular© et trament les plus tev- 
ribles et les plus funestes attentats. 

« Les preccptes de morale que donne la societe des Car- 
bonari , comme il ressort de ces memes documents, ne sont 
pas moins horribles, bien quelle se vante avec orgueil 
d’exiger de ses sectateurs qu’ils aiment et pratiquent la 
charite et toute sorte de vertus et qu’ils se preservent 
avec un soin extreme de tout vice. Ainsi elle favorise avec 
la plus grande impudence les debauches de la volupt6; 
elle enseigne qu’il est permis de tuer ceux qui violeraient 
le serment de garder le secret dont Nous avons parle plus 
haut; et quoique Pierre, le Prince des Apdtres, command© 
aux Chretiens d’etre « soumis, pour l’amour de Dieu, a 
« toute creature humaine, soit au Roi comme au chef de 
« l’Etat, soit aux gouverneurs comme etant les envoyes du 
« Roi, etc. (1) »; quoique l’apotre saint Paul ordonne que « toute 
« personne soit soumise aux puissances superieures (2) », 
cependant cette societe enseigne qu’il est honnete d’ exciter 
des seditions pour depouiller de leur puissance les Rois et 
tous ceux qui commandent et qu’elle ose, par une souve- 
raine injure, appeler tous indistinctement du nom de tyrans. 

« Tels sont, et d’autres encore, les dogmes et les pre- 
ceptes de cette societe, qui ont enfante les crimes commis 
recemment en I tali e par les Carbonari , crimes qui ont caus6 
auxhommes honnetes et'pieux une douleur si am&re. Nous 
done qui sommes constitue le gardien de la maison d’ls- 
rael, qui est la sainte Eglise; Nous qui, par Notre charge 
pastorale, devons veiller a ce que le troupeau du Seigneur 
qui Nous a ete divinement confie ne souffre aucun dom- 
mage, Nous pensons que dans une cause si grave il Nous 
est impossible de Nous abstenir de reprimer les efforts in- 
f&mes de ces hommes. Nous y sommes encore porte par 
l’exemple de Clement XII et de Benoit XIY, d’heureuse m6- 
moire, Nos predecesseurs, dont l’un par sa Constitution hi 
Eminenti du quatrieme jour des calendes de mai de l’annee 
mil sept cent trente-huit, et 1’ autre par sa Constitution Pro- 
vidas du quatrieme jour des calendes d’avril de l’annee mil 
sept cent cinquante et un, ont condamne et proscrit les so- 
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cietesdes Liberi Muratori oudes Francs-Macons, ou appelees 
de tout autre nom suivant la diversite des pays et des lan- 
gues, societes dont celle des Carbonari est certainement 
une imitation si elle n’en est peut-etre un rejeton. Et, 
quoique deja par deux edits emanes de Notre Secretairerie 
d’Etat, nous ayons rigoureusement proscrit cette societe, 
cependant, k l’exemple de Nos susdits predecesseurs, Nous 
pen sons que des peines sever es doivent etre decretees d’une 
maniere plus solennelle contre cette societe, surtout alors 
que les Carbonari pretendent de tous cdtes qu’ils ne sont 
point compris dans les deux Constitutions de 'Clement XII 
et de Benoit XIV, ni soumis aux sentences et aux peines 
qui y sont portees. 

« En consequence, apres avoir entendu une congregation Sentence 
choisie parmi Nos Venerables Freres les Cardinaux de la com iamnation. 
Sainte Eglise Romaine, et sur leur avis, et aussi de Notre 
propre mouvement et de Notre science certaine, et apres 
Notre mure deliberation, et dans la plenitude du pouvoir 
apostolique, Nous arretons et decretons que la susdite so- 
ciete des Carbonari , ou de quel que autre nom qu’on l’ap- 
pelle, et ses assemblies, reunions, colleges, agregations et 
conventicules, doivent etre condamnes, proscrits, comme 
Nous les condamnons et proscrivons par Notre presente 
Constitution qui demeurera valable a toujours. 

« C’est pourquoi Nous proscrivons rigoureusement et Sentence 
en vertu de la sainte obeissance, a tous et a chacun des prohibition, 
lideles de Jesus-Christ, de tout etat;-de tout grade, de toute 
condition, de tout ordre, de toute dignite, de toute preemi- 
nence, soit laiques, soit ecclesiastiques,seculiers ou regu- 
liers, fussent-ils dignes d’une mention particuliere et indi- 
viduelle et d’une designation expresse, de n’avoir, sous 
quelque pritexte que ce soit et sous aucune couleur af- 
fectee, l’audace ou la presomption d’entrer dans la susdite 
societe des Carbonari ou autrement appelee, de la propager, 
de la favoriser, de la recevoir et de la cacher dans leur 
maison ou dans leur demeure ou ailleurs, de s’y affilier, d’y 
prendre aucun grade, d’assister a ses Reunions, de lui 
fournir le pouvoir ou les moyens de se reunir en quelque 
lieu que ce soit, de lui rendre aucun service, deluidonner 
aucun conseil, aucun appui, de la favoriser ouvertement ou 
en secret, directement ou indirectement, par soi-meme ou 
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par d’autres, de quelque maniere que ce soit; comme aussi 
de conseiller, d’insinuer, de suggirer, de persuader t\ d’au- 
tres d’entrer dans une telle sociiti, d’y prendre quelque 
grade que ce soit, de s’y faire enriler, d’assister h ses reu- 
nions, de l’aider et de la favoriser de quelque maniere que 
ce soit ; Nous leur prescrivons au contraire de se tenir en- 
tierement &l’icart de cette societe, de ses assemblies, reu- 
nions, agregations ou conventicules, sous peine de l’excom- 
munication qu’encourront tous les contrevenants h. la de- 
fense qui vient d’etre portee, et par le fait meme et sans 
autre declaration, excommunication pour laquelle per- 
sonne, si ce n’est a l’article de la mort, ne pourra recevoir 
le bienfait de l’absolution de qui que ce soit autre que Nous- 
meme ou le Pontife Romain alors existant. 

« En outre Nous voulons que tous soient tenus, sous la 
meme peine de 1’ excommunication reservee a Nous et aux 
Pontifes RomainsNos successeurs,de denoncer aux Eviques 
ou aux autres 'que l’affaire regarde, tous ceux qu’ils con- 
naitront pour s’itre enrdles dans cette societe ou pour 
s’etre souillis de quelqu’un des crimes que Nous avons rap- 
pelis. 

« Enfin, pour ecarter plus efficaeement tout piril d’er- 
reur, Nous condamnons et Nous proscrivons tous les cati- 
chismes, comme les Carbonari les appellent, et tous les 
livres ou les Carbonari dicrivent les pratiques usitees dans 
leurs assemblies, ainsi que leurs statuts, leurs codes, et 
tous les livres icrits pour leur defense soit imprimis, soit 
manuscrits, et Nous defendons & tous les fideles, sous la 
peine d’excommunication majeure, riservie comme Nous 
avons dit, de lire ou de garder aucun de ces livres, et Nous 
leur ordonnons de les livrer sans riserve aux Ordinaires 
des lieux ou a tous autres a qui appartient le droit de les 
recevoir. 

« Nous voulons encore qu’on ajoute aux copies de Nos 
presentes Lettres, meme imprimees,signees dela main d’un 
notaire public et munies du sceau d’une personne consti- 
tuie en digniti ecclisiastique, la meme foi qu’on ajouterail 
aux Lettres originales si elles etaient reprisenties ou mon- 
tries. 

« Qu’il ne soit done permis a aucun homme d’enfreindre 
ou de contrarier par une audace timiraire ce texte de Notre 
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declaration, condamnation, mandement, prohibition et in- 
terdiction. Mais si quelqu’un etait assez presomptueux 
pour y attenter, qu’il saehe qu’il encourra l’indignation du 
Dieu tout-puissant et des bienheureux Apotres Pierre et 
Paul. 

« Donne a Rome, pres Sainte-Marie-Majeure, l’an de l’ln- 
carnation de Notre-Seigneur M. DCCC. XXI, le jour des ides 
de septembre, la XXII® annee de Notre Pontificat. » 


II y avait peu de temps que cette Constitution avait ete 
publiee par Pie VII, quand Nous fumes eleve, sans aucun 
merite personnel, sur la Ghaire supreme de Pierre ; et Nous 
avons aussitot applique tous Nos soins a Nous rendre compte 
de l’etat, du nombre et de la puissance des societes se- 
cretes. Cette enquete Nous a fait facilement reconnaitre que 
leur audaee s’etait accnie principalement par les nouvelles 
sectes qui s’y sont rattachees. Parmi celles-ci il faut men- 
tionner particulierement celle qu’on appelle Universitaire , 
parce quelle a son siege et sont etablissement dans plu- 
sieurs universites ou les jeunes gens sont, par des maitres 
qui s’attachent, non a les instruire, mais a les pervertir, 
inities aux mysteres de cette societe, qu’on peut appeler 
tres-veritablement des mysteres d’iniquite, et formes a tous 
les crimes. 

De la vient certainement que si longtemps apres que les 
torches de la rebellion ont ete pUur la premiere fois allu- 
mees en Europe par les societes secretes et portees au loin 
par leurs agents, apres les eclatantes yictoires remportees 
par les plus puissants Princes de l’Europe, yictoires qui 
Nous faisaient esperer que ces societes seraient etouffees, 
cependant leurs efforts abominables n’ont pas encore cesse. 
Dans les pays meme ou les anciennes tempetes paraissaient 
apaisees, quelle n’est point 1’apprehension de nouveaux 
troubles et de seditions nouvelles que ces societes trament 
sans cesse ! Quel effroi des poignards impies dont ils frap- 
pent dans f ombre les vietimes qu’ils ont vouees a la mort l 
Gombien de chatiments et quels chatiments terribles les 
gouvernements de ces Etats ont du decreter, m£me malgre 
eux, pour maintenir la tranquillite publique! 

De la encore proviennent ces calamites cruelles qui d6- 
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solent presque partout l’Eglise et que Nous ne pouvons rap- 
peler sans douleur et sans amertume. On attaque avec une 
audaee sans bornes ses dogmes et ses prdceptes les plus 
sacr6s; on s’etlbrce d’avilir sa majest6; et non-seulement 
on trouble la paix et la felicitd dont elle a le droit de jouir, 
mais on les detruit entierement. 

Et il ne faut pas croire que ce soit faussement et par ea- 
lomnie que Nous attribuons a ces societes secretes tous ces 
maux et d’autres que Nous passons sous silence. Les livres 
que leurs aflilies n’ont pas craint de publier sur la Religion 
et sur la politique et ou ils insultent h F autorite, blasphe- 
ment la majeste, repetent que le Christ est un scandale ou 
une folie, ou meme ils enseignent bien souvent qu’il n’y a 
point de JDieu et que l’ame humaine perit avec le corps; 
leurs codes et leurs statuts ou se devoilent leurs desseins 
et leurs plans , tout prouve elairement ce que Nous avons 
rappele, que les attentats pour renverser les souverainetes 
legitimes et pour detruire l’figlise jusque dans ses fonde- 
ments, viennent d’eux. Et il faut tenir pour certain et de- 
montre que ces sectes, bien que diverses de nom, sont unies 
entre elles par le lien impie des plus infdmes projets. 

Les choses etant telles, Nous pensons qu’il est de Notre 
charge de condamner de nouveau ces societes secretes, de 
sorte qu aucune d’ elles ne puisse se vanter de n’etre pas 
comprise dans Notre sentence apostolique et sous ce pre- 
texte induire en erreur des hommes sans defiance et sans 
finesse. Ainsi done, de f avis de Nos Venerables Freres les 
Cardinaux de la Sainte Eglise Romaine, et aussi de Notre 
propre mouvement, et de Notre science certaine et apres 
Notre mure deliberation, Nous proscrivons a perpetuite 
toutes les societes secretes, tant eelles qui existent main- 
tenant que eelles qui pourraient surgir dans la suite, et 
eelles, de quelque nom qu’elles soient appelees, qui eonce- 
vraient contre l’figlise % et contre les souverainetes eiviles 
les projets que Nous venons de signaler* Nous les proscri- 
vons sous les memes peines qui sont deerdtees par les Let- 
tres de Nos predecesseurs, Lettres que Nous avons repro- 
duites dans Notre presente Constitution et que^Nous confir- 
mens expressement. 

C’est pourquoi Nous ofdonnons, en Vertu de la sainte 
obeissance; a tous et a chacun des fideles de Jesus-Christi 
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de tout etat, de tout grade, de toute condition, de tout 
ordre, de toute dignite, de toute preeminence, la’iques ou 
ecclesiastiques, seculiers ou reguliers, fussent-ils dignes 
dune mention particuliere et individuelle et d’une desi- 
gnation speciale, qu’aucun d’eux, sous quelque pretexte 
ou sous quelque couleur que ce soit, ait l’audace ou la pre- 
somption d’entrer dans les susdites societes, de quelque 
nom qu’elies se nomment, de les propager, de les favoriser, 
de les recevoir et de les cacher dans sa demeure, dans 
ses maisons ou ailjeurs, d’y prendre aucun grade, de s’y 
faire agreger, d’ as sis ter a leurs reunions, de leur fournir le 
pouvoir ou les moyens de se reunir quelque part que ce 
soit, de leur donner aucun conseil, aucun appui, de les fa- 
voriser ouvertement ou en secret, directement ou indirec- 
tement, par soi-meme ou par les autres ou de quelque ma- 
niere que ce soit; comme aussi de conseiller, d’insinuer, 
de suggerer, de persuader a d’autres de se faire enroler 
dans ces sortes de societes, d’assister a leurs reunions, de 
les aider et favoriser de quelque maniere que ce soit ; Nous 
leur prescrivons de se tenir entierement a l’ecart de ces 
societes, de leurs assemblies, reunions, agregations ou 
conventicules, sous peine de 1’ excommunication qu’encour- 
ront tous les contrevenants a la defense qui vient d’etre 
portee et par le fait meme et sans autre declaration, ex- 
communication pour laquelle personne, si ce n’est a l’ar- 
ticle de la mort, ne pourra recevoir le bienfait de l’absolu- 
tion de qui que ce soit autre que Nous-meme ou le Pontife 
Romain alors existant. 

Nous ordonnons en outre que tous solent tenus, sous la 
meme peine de 1’ excommunication reservee £t Nous et aux 
Pontifes Romains Nos successeurs, de denoncer aux deques 
ou aux autres que l’affaire regarde, tous ceux qu’ils connai- 
tront pour s’etre enroles dans ces societes ou pour s’etre 
souilles de quelqu’un des crimes que Nous venons de rappeler. 

Mais Nous condamnons surtout, Nous condamnons ab- 
solument et Nous deelarons absolument nul, le serment 
tdut a fait impie et criminel par lequel ceux qui sont 
EtgregSs a bes sectes s’obligent a ne reveler a personne ce 
qui regarde leur association et a frapper de mort tous leurs 
associes qui le reveleraient a des superieurs soit ecclesias- 
tiques, soit laiques; Quoi, en effet? N*est-ce pas un crime de 
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considerer comme un lien le serment, c’est4-dire un acte 
qui doit se faire en toute justice, par ou Ton s’oblige & com- 
mettre un meurtre injuste et & mepriser l’autorite de ceux 
qui, charges du gouvernement de l’figlise ou de la societe 
civile, ont le droit de connaitre tout ce qui importe it leur 
conservation? N’est-ce pas le comble de l’iniquite et de 
Timpiete de prendre Dieu lui-m6me comme temoin et comme 
garant de pareils forfaits? Les Peres du III* Concile de 
Latran disent tres-justement (can. Ill) : « II ne faut point 
« appeler serments, mais plutdt parjures, tous les engage- 
<« ments contraires au bien de l’figlise et aux institutions 
« des saints Peres. » Et on ne saurait tolerer l’impudence 
• ou la demence de ceux de ces hommes qui disant, non- 

seulement dans le fond de leur coeur, mais a haute voix et 
dans leurs ecrits publics : II n’y a point de Dieu, osent 
cependant exiger un serment de tous ceux qu’ils admettent 
dans leurs sectes. 

Appel Voila ce que Nous avons decrete pour reprimer et con- 
derE V ^ ilance ^ amner toutes ces sectes de furieux et de scelerats. Et 
maintenant, Venerables Freres, Patriarches, Primats, Ar- 
cheveques et fiveques catholiques, Nous ne vous deman- 
dons pas seulement votre concours, mais Nous l’implp- 
rons. « Prenez garde a vous-memes et a tout le trou- 
« peau sur lequel le Saint-Esprit vous a etablis fiveques 
« pour gouverner l’figlise de Dieu... Des loups devorants se 
« precipiteront sur vous et n’epargneront pas votre trou- 
« peau (1). >» Mais ne craignez point et ne regardez pas 
votre vie comme plus precieuse que vous-memes. Tenez 
pour certain que de vous surtout depend la perseverance 
dans la Religion et dans la vertu, des hommes qui vous ont 
ete confies. Gar, encore que nous vivions dans des jours 
mauvais, dans un temps ou beaucoup ne supportent pas 
la saine doctrine, cependant un grand nombre de fideles 
se maintient dans le respect pour ses pasteurs qu’il con- 
sidere justement comme les ministres de Jesus-Ghrist et 
les dispensateurs de ses mysteres. Usez done pour le bien 
de vos brebis, de cette autorite que vous avez encore sur 
leurs ames par la grace immortelle de Dieu. Qu’ils ap- 
prennent de vous les ruses des sectaires et le soin extreme 


(1) Act., xx, 28, 2D. 
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qu’ils doivent avoir.de se garder d’eux et de leurs pratiques. 

Que formes et instruits par vous, its aient horreur de la 
doctrine depravee de ces hommes qui tournent en derision 
les saeres mysteres de notre Religion et les preceptes si 
purs de Jesus-Christ et qui attaquent toute puissance legi- 
time. Et, pour vous parler le langage de Notre predecesseur 
Clement XIII dans sa Lettre encyclique a tous les Pa- 
triarclies, Primats, Archeveques et fiveques de l’figlise ca- 
tholique, du quatorze septembre mil sept cent cinquante- 
huit : « Penetrons-nous, je vous en conjure, de la force de 
« 1’esprit du Seigneur, de sa justice, de sa vertu; ne nous 
« laissons point, comme des chiens muets qui ne savent 
« aboyer, ravir nos troupeaux, ne laissons point devorer 
« nos brebis par toutes les betes sauvages. Que rien ne 
« nous arrete de nous jeter dans toutes sortes de combats 
« pour la gloire de Dieu et pour le salut des ames. Ayons 
« present a I'esprit Celui qui a souffert une si grande con - 
« tradiction de la part des ptcheurs soulevis centre lui (1). 

« Mais si nous nous laissons effrayer par l’audace des me- 
et chants, e’en est fait de la Yigueur de l’fipiscopat, de la 
« sublime et divine autorite du gouvernement de l’figlise; 

« et la Constance dans la Foi chretienne elle-meme est 
« perdue, si nous en sommes venus la, de trembler devant 
« les menaces ou les ruses de nos ennemis. » 

Nous implorons aussi avec une grande ardeur votre appui, 

6 Princes catholiques, Nos tres-chers Fils en Jesus-Christ, 
vous que Nous aimons dune tendresse singuliere et toute ^ r r “^ ce 
paternelle. Et, a cet effet, Nous vous rappellerons les pa- 
roles que Leon le Grand, a qui nous succedons en dignite 
et dont, quoique indigne de cet heritage, Nous portons le 
nom, ecrivait a l’Empereur Leon : « Vous devez sans cesse 
« vous rappeler k vous-meme que le pouvoir royal ne vous 
« a pas ete donne seulement pour gouverner le monde, 

« mais surtout pour preter main forte a I’figiise, pour com- 
« primer l’audace des mediants, pour soutenir les bonnes 
« institutions et pour rendre une paix s£rieuse k tout ce qui 
« est tronble (2). » Et pourtant le peril est tel a cette heure, 
que ce n’est pas seulement pour la defense de la Religion 

(1) Heb., xix, 3. 

(2) Epist cl vi. 

32 


Appel 
k la pi&le 
et 


Perfidie 
des sectaires. 


Exhortation 
a tons 
les fiddles. 


498 ACTES APOSTOLIQUES • 

catholique que vous devez comprimer ces sectes, mais aussi 
pour votre propre surete et pour le salut des peuples soumis 
h votre empire. La cause de la sainte Religion, surtout au- 
jourd’hui, est tellement liee avec le salut de la societe, 
qu’on ne peut vraiment d’aucune maniere separer l’une de 
F autre. En effet, ceux qui sont attaches a ces sectes sont 
egalement les ennemis de la Religion et de votre puissance. 
Ils les attaquent l’une et 1’ autre, ils se consumcnt en efforts 
pour les ebranler Tune et F autre dans leurs fondements. Et, 
si la chose etait en leur pouvoir, ils ne laisseraient certai- 
nement subsister ni la Religion, ni la puissance royale. 

Mais telle est l’astuce de ces hommes si perfides, que 
c’est principalement alors qu’ils paraissent le plus s’ap- 
pliquer au developpement de votre puissance, qu’au con- 
traire ils ont en vue de la renverser. Et en verite ils pro- 
fessent cent maximes tendant a persuader que Notre pou- 
voir et celui des fiveques doit etre restreint et affaibli par 
les hommes qui gouvernent le monde, et quil faut transferer 
a ceux-ci unepartie des droits qui sont propres a cette Chaire 
apostolique et a cette figlise principale et une partie des 
droits qui sont propres aux fiveques appeles a partager 
Notre sollicitude. S’ils enseignent ces doctrines, ce n’est 
point par l’inspiration seulement de la sombre haine qui les 
brule contre la Religion, mais encore de l’esperance que les 
peuples soumis a votre empire, en voyant renverser les 
bornes posees par Jesus-Christ et son figlise pour proteger 
les choses sacrees, seront facilement amends par cet 
exemple a changer et a detruire la forme du gouvernement 
politique. 

Notre pensee se tourne encore vers vous tous, 6 Fils 
bien-aimes, qui professez la Religion catholique, et Nous 
vous adressons particulierement Nos prieres et Nos exhor- 
tations. Fuyez tout & fait ces hommes qui appellent la lu- 
miere tenebres, el les tenebres lumiere. En effet, quel avan- 
tage veritable pourrait vous revenir de vous lier avec des 
hommes qui ne tiennent aucun compte ni de Dieu ni des 
souverainetes, qui entreprennent par leurs intrigues et par 
leurs assemblies secretes de leur faire la guerre, et qui, en 
se proclamant tout haut et partout devoues au bien de 
l’figlise et de la sociite, ont cependant dej& prouvi par 
tous leurs actes qu’ils Veulent tout troubler et tout ren- 
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verser? 11s sont semblables a ces hommes a qui saint Jean, 
dans sa seconde epitre (1), defend de donner l’hospitalite 
et qu’il lie veut pas qu’on salue et que nos peres ne crai- 
gnaient point d’appeler les premiers-nes du demon. Gardez- 
vous done de leurs seductions et des discours emmielles 
qu’ils emploieront pour vous persuader de vous faire en- 
roler dans les sectes ou eux-memes sont inscrits. Tenez 
pour certain que personne ne peut participer a ces sectes 
sans etre coupable d’un tres-grand crime; fermez l’oreille 
a ce qu’ils vous diront pour vous persuader de consentir 
a vous laisser admettre dans les grades inferieurs de leurs 
sectes, affirmant avec vehemence qu’il n’y* a dans ces 
grades rien qui soit contraire a la raison, ni a la Religion, 
et bien plus, qu’on n’y enseigne et qu’on n’y pratique rien 
qui ne soit pur, juste et saint. Mais ce serment criminel 
dont Nous avons parle et qui est exige meme pour l’initia- 
tion aux grades inferieurs, est assez par lui-meme pour que 
vous compreniez qu’il est impie de s’enroler meme dans ces 
grades inferieurs et d’y demeurer. Ensuite, quoique l’on 
n’ait pas coutume de confier ce qu’il y a de plus compro- 
mettant et de plus criminel a ceux qui ne sont pas arrives 
aux grades superieurs, il est neanmoins tres-evident que 
la force et l’audace de ces societes si pernicieuses s’ac- 
croissent en raison de l’accord et du nombre de ceux qui 
s’y font enroler. Et ainsi ceux-la meme qui n’ont point 
franchi les grades inferieurs doivent etre reputes complices 
de ces crimes. Et cette parole de l’Aputre aux Romains (2) 
tombe sur eux : •< Ceux qui font ces choses sont dignes de 
« mort; et non-seulement ceux qui les font, mais encore 
« ceux qui s’associent a ceux qui les font. » 

En finissant, Nous rappelons a Nous avec un grand 
amour ceux qui, apres avoir regu la divine lumiere, apres 
avoir goute le don du Giel, apres avoir ete rendus partici- 
pants du Saint-Esprit, sont cependant tombes (3) misera- 
blement et se sont attaches a ces sectes dont ils sont 
membres, soit dans les grades inferieurs, soit dans les 
grades superieurs. Nous qui tenons la place de Celui qui 
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a declare qu’il n’etait pas venu appeler les justes, mais les 
p^cheurs, et qui s’est compard au pasteur qui, abandonnant 
le reste de son troupeau, cherche avec empressement la 
brebis qu’il a perdue, Nous les pressons et Nous les con- 
jurons de revenir & Jesus-Ghrist. Quoiqu’en effet ils se 
soient souillds dun crime enorme, ils ne doivent point ce- 
pendant desesp6rer de la misericorde et de la clemencc de 
Dieu et de son Fils Jesus-Ghrist. Qu’ils rentrent enfin en 
eux-m6mes, qu’ils recourent encore a Jesus-Ghrist qui a 
souffert aussi pour eux, qui non-seulement ne meprisera 
pas leur repentir, mais, comme ce p&re plein d’amour qui 
attend depuis si longtemps des enfants prodigues, va les 
recevoir avec tant de joie. Pour Nous, afin de les y encou- 
rager autant qu’il est en Nous, aGn de leur aplanir une voie 
facile ti la penitence, Nous suspendons pendant l’espace 
d’une annee entiere apres la publication de Nos presentes 
Lettres apostoliques dans le pays qu’ils habitent, tant l’o- 
bligation de denoncer leurs associes, que la reserve des 
censures qu’ils ont encourues en se faisant enroler dans ces 
sectes, et Nous dGclarons que, meme sans avoir denonce 
leurs complices, ils peuvcnt etre absous de ces censures 
par tout confesseur, pourvu qu’il soit de ceux approuves 
par les Ordinaires des lieux qu’ils habitent. 

Nous avons aussi resolu d’accorder la meme faeilite a 
ceux qui pourraient demeurer a Rome. 

Que si quelqu’un de ceux a qui Nous Nous adressons en 
ce moment etait assez obstine (que Dieu, le Pere des mise- 
ricordes, eloigne ce malheur!) pour laisser ecouler sans 
abandonner ces sectes et sans venir a resipiscence, ce 
temps que Nous venons de marquer, aussitot ce terme ar- 
rive, et l’obligalion de denoncer ses complices et la re- 
serve des censures renaitront pour lui, et il ne pourra plus 
des lors obtenir l’absolution qu’il n’ait denonce auparavant 
ses complices ou au moins qu’il ne se soit engage par ser- 
ment a les denoncer au plus tot, et il ne pourra etre releve 
de ces censures par autre que Nous -meme ou Nos suc- 
cesseurs ou par ceux qui auront obtenu du Saint-Siege 
apostolique le pouvoir de donner cette absolution. 

Nous voulons encore qu’on ajoute aux copies de Nos 
presentes Lettres, meme imprimees, signees de la main 
dun notaire public et munies du sceau d’une personne 
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eonsfcituee en dignity ecclesiastique, la mdme foi qu’on 
ajouterait aux Lettres originates, si elles etaient represen- 
tees ou montrees. 

Qu’il ne soit done permis a aucun homme d’enfreindre 
ou de contrarier par une audace temeraire ce texte de 
Notre declaration, condamnation, confirmation, renovation, 
mandement, defense, invocation, requisition, decret et vo- 
lonte. Mais si quelqu’un etait assez presomptueux pour y 
attenter, qu’il sache qu’il encourra l’indignation du Dieu 
tout-puissant et des bienheureux Apdtres Pierre et Paul. 

Donne a Rome, pres Saint-Pierre, l’an de l’lncarnation 
de Notre-Seigneur M> DGGG. XXV, le iii des ides de mars (1), 
la II e annee de Notre Pontificat. 

(1) La date de cette Bulle (dat6e snivant l’ancien nsage de la 
Chancellerie romaine qui marquait an 25 mars le commencement 
desannees de rincarnation) re pond an 13 mars 1826. 
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PAR NOTRE TRfiS-SAINT PERE LE PAPE PIE IX. 


Venerables Freres, 

Parmi les nombreuses machinations et les moyens par 
lesquels les ennemis du nom chrdtien ont ose s’attaquer 
1’Eglise de Dieu, et ont essaye, quoique en vain, de l’a- 
battre et de la detruire, il faut, sans nul doute, compter 
cette societe perverse d’hommes, vulgairement appelee 
maconnique , qui, contenue d’abord dans les tenebres et l’obs- 
curite, a fini par se faire jour ensuite, pour la ruine com- 
mune de la Religion et de la societe humaine. Des que Nos 
prMeeesseurs les Pontifes romains, fideles a leur office 
pastoral, eurent decouvert ses embuches et ses fraudes, ils 
ont juge qu’il n’y avait pas un momejnt a perdre pour re- 
primer par leur autorite, frapper de condamnation et exter- 
miner comme d’un glaive cette secte respirant le crime et 
s’attaquant aux choses saintes et publiques. G’est pourquoi 
Notre predecesseur Clement XII, par ses Lettres apostoli- 
ques, proscrivit et reprouva cette secte, et detourna tous les 
fideles non-seulement de s’y associer, mais encore do la 
propager et l’encourager de quelque maniere que ce fut, 
sous peine d’excommunication r^servee au Pontife. Be- 
noit X1Y confirma par sa Constitution cette juste et legitime 
sentence de condamnation, et il ne manqua pas d’exhorter 
les souverains catholiques & consacrer toutes leurs forces 
et toute leur sollicitude k reprimer cette secte profondSment 
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perverse et a defendre la societe contre le peril eoinmun. 

Plut au Giel que ces monarques eussent prete Poreille aux 
paroles de Notre predecesseur ! plut au Giel que, dans une 
affaire aussi grave, ils eussent agi avee moins de mollesse ! 
Gertes, nous n'aurions jamais eu, ni nos peres non plus, a 
deplorer tant de mouvements seditieux, tant de guerres in- 
cendiaires qui mirent l’Europe entiere en feu, ni tant de 
maux amers qui ont afflige et qui affligent encore aujour- 
d’hui 1’Eglise. Mais la fureur des mechants ayant ete loin de 
s’apaiser, Pie VII, Notre predecesseur, frappa d’anatheme 
unp secte d’origine recente, le Garbonarisme, qui s’etait 
propagee surtout en Italic* ou elle avait fait un grand 
nombre d’adeptes; et, enflamme du meme zele pour les 
ames, Leon XII condamna par ses Lettres apostoliques non- 
seulement les societes secretes que Nous venons de men- 
tionner, mais encore toutes les autres, de quelque. nom 
qu’elles fussent appelees, conspirant contre 1’figlise et le 
pouvoir civil, et il les interdit severement a tous les fideles, 
sous peine d’excommunication. 

Toutefois, ces efforts du Siege apostolique n’ont pas eu le 
succ&s que l’on eiit du esperer. La secte maconnique dont 
Nous parlons n’a ete ni vaincue ni terrassee : au contraire, 
elle s’est tellement developpee, qu’en ces jours si difficiles 
elle se montre partout avec impunite, et leve le front plus 
audacieusement que jamais. Nous avons des lors juge ne- 
cessaire de revenir sur ce sujet, attendu que, par suite de 
l’ignorance ou Ton est peut-etredSB coupables desseins qui 
s’agitent dans ces reunions clandestines, on pourrait croire 
faussement que la nature de cette societe est inoffensive, 
que cette institution n’a d’ autre but que de secourir les 
hommes et de leur venir en aide dans l’adversite; qu’enfin, 
il n’y a rien a en craindre pour l’Eglise de Dieu. 

Qui, cependant, ne voit combien une telle idee s’eloigne 
de la verite? Que pretend done cette association d’hommes 
de toute religion et de toute croyance? A quoi bon ces reu- 
nions clandestines et ce sermentsi rigoureux exigedes ini- 
ties, qui s’engagent a ne jamais rien devoiler de ce qui peut 
y avoir trait? Et pourquoi cette effrayante severite de chati- 
ments auxquels se vouent les inities, dans le cas ou ils 
viendraient a manquer & la foi du serment? A coup sur, elle 
doit 6tre impie et criminelle, une societe qui fuit ainsi le 
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jour et la lumiere : car celui qui fait le mal, a (lit l’ApGtre, 
hait la lumiere. 

Combien different d’une telle association les pieuses so- 
cietes des fideles qui fleurissent dans l’Eglise catholique ! 
Chez elles, rien de cache, pas de secret. Les regies qui les 
r6gissent sont sous les yeux de tous; et tous peuvent voir 
aussi les oeuvres de charit6 pratiquees selon la doctrine de 
l’Evangile. 

Aussi n'avons-Nous pas vu sans douleur des societes ca- 
tholiques de ce genre, si salutaires, si bien faites pour 
exciter la piet6 et venir en aide aux pauvres, 6tre attaquees 
et m&me detruites en certains lieux, tandis qu au contraire 
on encourage, ou tout au moins on tolere la tenebreuse so- 
ciet6 maconnique, si ennemie de l’Eglise et de Dieu, si dan- 
gereuse meme pour la surete des royaumes. 

Nous eprouvons, Venerables Freres, de l’amertume et de 
la douleur en voyant que lorsqu’il s’agit de reprouver cette 
secteconformementaux Constitutions de Nos predecesseurs, 
plusieurs de ceux que leurs fonctions et le devoir de leur 
charge devraient rendre pleins de vigilance et d’ardeur en 
un sujet si grave, se montrent indifferents et en quelque 
sorte endormis. Si quelques-uns pensent que les Constitu- 
tions apostoliques publiees sous peirie d’anatheme contre 
les sectes occultes et leurs adeptes et fauteurs n’ont aucune 
force dans les pays ou ces sectes sont tolerees par l’auto- 
rite civile, assurement ils sont dans une bien grande er- 
reur. Ainsi que vous le savez, Venerables Freres, Nous 
avons dej& reprouve cette fausse et mauvaise doctrine, et 
aujourd’hui Nous lareprouvons et condamnons de nouveau. 
En effet, est-ce que ce souverain pouvoir de paitre et de 
diriger le troupeau universel que les Pontifes romains ont 
re$u de Jesus-Christ en la personne du bienheureux Pierre, 
cette autorite supreme qu’ils ont a excercer dans l’Eglise, 
doit dependre du pouvoir civil, et celui-ci peut-il l’arreter et 
la restreindre en quoi que ce soit? 

Pans cette situation, de peur que des hommes imprudents, 
et surtout la jeunesse, ne se laissent egarer, et pour que 
Notre silence ne donne lieu ti personne de proteger l’er- 
reur, Nous avons resolu, Venerables Freres, d Clever notre 
voix apostolique; et confirmant ici, devant vous, les Cons- 
titutions de Nos predecesseurs, de Notre autorite aposto- 
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lique, Nous reprouvons etcondamnons cette societe macon- 
nique et les autres societes du meme genre, qui, tout en 
differant en apparence, se forment tous les jours dans le 
meme but, et conspirent soit ouvertement, soit clandesti- 
nement, contre l’Eglise ou les pouvoirs legitimes ; et Nous 
ordonnons, sous les memes peines que celles qui sont spe- 
cifies dans les Constitutions anterieures de Nos pr6deces- 
seurs, ft tous les Chretiens detoute condition, de tout rang, 
de toute dignity et de tout pays, de tenir ces memos societes 
comme proscrites et reprouvees par Nous. 

Maintenant, il ne Nous reste plus, pour satisfa^re aux 
vceux et a la sollicitude de Notre cceur paternel, qua 
avertir et exhorter les fideles qui se seraient associes ft des 
sectes de ce genre, d’avoir a obeir a'de plus sages inspira- 
tions et ft abandonner ces funestes conciliabules, afin qu’ils 
ne soient pas entraines.dans l’abime de la mine eternelle. 
Quant a tous les autres fideles, plein de sollicitude pour les 
ftmes, Nous les exhortons fortement a se tenir en garde 
contre les discours perfides des sectaires, qui, sous un ex- 
terieur honnete, sont enflammes dune haine ardente contre 
la Religion du Christ et l’autorite legitime, et qui n’ont 
qu’une pensee unique, comme un but unique, a savoir d’a- 
neantir tous les droits divins et liumains. Qu’ils sachent 
bien que les affilies de ces sectes sont comme ces loups 
que le Christ Notre-Seigneur a predit devoir venir, couverts 
dc peaux de brebis, pour devorer le troupeau; qu’ils sa- 
chent qu’il faut les mettre au Sombre de ceux dont l’A- 
ptitre nous a tellement interdit la societe et l’acces, qu’il a 
expressement defendu de leur dire meme : Are (salut). 

Que Dicu, qui est riche en misericorde, exaugant les 
prieres de nous tous, fasse qu’avec le secours de sa grace 
les insenses reviennent a la raison, et que les hommes 
egares rentrent dans le sentier de la justice! Que Dieu re- 
primant les fureurs des hommes depraves qui, & l’aide des 
societes ci-dessus mentionnees, preparent des actes impies 
et criminels, l’Eglise et la societe humaine puissent se re- 
poser un peu de tant de maux si nombreux et si inveteres ! 
Et afin que nos vceux soient exauces, prions aussi notre 
avocate aupres du Dieu tres-clement, la tres-sainte Vierge, 
sa Mere immaculee des son origine, & qui il a ete donne de 
terrasser les ennemis de l’figlise et les monstres des er- 
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reurs. Implorons egalement la protection dos bienlicurcux 
apdtres Pierre et Paul, par le glorieux sang desquels cette 
noble ville a ete consacr6e. — Nous avons la confiance 
qu’avec leur aide et assistance Nous obtiendrons plus ia- 
cilement ce que Nous demandons a la bont6 divine. 


VOCABULAIRE MACONNIQUE 


A LEVANT AGE! BONNE VIE! 
Acclamation des Fendenrs en Chan- 
tier. 

AB. Nom du cinquifeme mois de l’an- 
nfee ma9onnique. 

ADAR. Nom du douzifeme mois de 
l’annfee ma^onnique. Le F.\ Ra- 
gon dit du dixieme mois : mais 
c’est fevidemment la nne distrac- 
tion, pnisqne lui-meme fait com- 
mencer l’annfee ma9onnique an 
l er mars, et qne le mois ainsi ap- 
pelfe par les Juifs, a qni les FF.\ 
MM.*, ont emprunte leur calen- 
drier, correspond a la fin de ffe- 
vrier et au commencement de 
mars. 

ADOPTION. Nom de la F.\ M.\ des 
femmes. L’ article premier des Sta- 
tnts de la Ma9onnerie d'Adoption 
justifie assez le nom qu’elle a 
re9u : « Nulle Maitresse ne ponrra 
« tenirL.'.ou faire de receptions, 
« si elle n’est assistee par un Y.*. 
« de L.\ en activity. » 

— Admission d’un enfant de M.\. 
On l’appelle encore Banteme maqon- 
nique . 

— Admission d’un F.\ aux secours 
de la Loge. 

AFFILIATION. Agrfegat ion d’un M.\ 
dans une autre Loge que la sienne. 

AFRIQUE. Cotfe du Midi dans les 
LL.\ de la Ma9onnerie d’ Adop- 
tion. 

AGAPE. Banquet dans la M.\ d’A- 
doption. 

AGE. Grade d’un M.\. Le Compa- 
gnon est plus agfe que l’Apprenti, et 
le Maltre plus age que le Compa- 
gnon. 


L’Apprenti a trois ans y le Compagnon 
a cinq ans , le Maitre a sej)t ans et 
plus . Mais il ne faut pas s’attacher 
au sens littoral de ces mots, trois 
ans , cinq ans y etc. Le Rituel du 
grade de Compagnon dit : « Tout 
« Apprenti agfe de vingt et un 
« ans et cinq mois et qni a assists 
« assiddment aux travaux de son 
« At.*, pendant les cinq mois qui 
« ont suivi son initiation, est apte 
u a devenir Compagnon. » Chacun 
de ses mois compte pour un an, car 
c’est ainsi qu’il faut entendre les 
cinq ans du Compagnon : ils s’a- 
joutent aux trois ans de 1’ Apprenti. 
Le Rose-Croix a trente-trois ans , 
et cet age est symbolique : « Ces 
« deux 3, dit le Rituel, indiquent 
u deux triangles ou les deux hemis- 
u ph feres. » Le Chevalier Kadosch 
ne compte plus , " l’ou\Tage fetant 
- «fi ni », dit le Rituel. Cependant 
le Prince de Royal Secret compte 
encore (il aura reconnu que l’ou- 
vrage n’etait point fini). Le Prince 
de Royal Secret a un siecle et plus. 

ALIGNER. Ranger sur trois lignes 
les tuiles, les canons, les barriques, 
les fetoiles, dans les LL.\ de table. 

AMERIQUE. Cote du Nord dans les 
LL.*. de laMa9onnerie d’Adoption. 
AMUSEMENTS MYSTERIEUX. Pre- 
mier nom de la Ma9onnerie d’A- 
doption. 

ANNONCE. « Prfeliminaire de tout 
« travail pour appeler l’atten tion. 
« Les Surveillants rfepfetent les an- 
« nonces du V.\.» (le f.’.ragon.) 

APPARTEMENT. Nom du local 
dans plusieurs grades. 
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APPLAUDISSEMENTS.Batt*ries ma- 

90nniqnes. 

APPRENTI, IE. Frfcre on Soenr du 
premier grade. 

APPRENTISSAGE. Premier grade 
de la Ma^onaerie symbolique. 

ARCHITEOTE. Officier de L.*. 
charge du mobilier. 

- LE GRAND ARCHITECTE DE 
L’UNIVERS. Nom ma 9 onnique de 
Dieu. Si les FF.\ MM.*, ne croient 
pas a lYternite de la matiere, il 
est difficile de comprendre pour- 
quoi ils appelient Dieu d’un nom 
qui semble lui denier le nom de 
Cr4ateur et r4duire Tceuvre des six 
jours a un simple agencement de 
mat4riaux preexistants. 

ARCHITECTURE (LTVRE D’). Re- 
gistre desprocfcs-verbaux d’une L.\ . 

— PIECE OU MORCEAF d’ architec- 
ture. Discours ou piece de vers 
sur la M.\ 

AREOPAGE. Atelier des Chevaliers 
Kadosch. 

ARMES. Yerres k boire. Ce mot 
paralt ne s’employer qu’au pluriel. 
Un verre s’appelle un canon. 

ART ROYAL. L’un des noms de la 
F ranc-Ma 9 onnerie. 

ASIE. Cot4 del'Orient dans les LL.*. 
de la Ma 9 onnerie d’ Adoption. 

ASTRE. Cliandelle ou bougie allu- 
m4e. (M.*. Scandinave.) 

ASSENTIMENT. Consentement 
donne en levant la main. 

ATELIER. Nom commun aux LL.*. 
de tous les grades. — Table & 
manger. (M.\ d’ Adoption.) 

ATTOUCHEMENT. Signe manuel 
employ^ par les FF.*. MM.*, d’un 
m4me grade pour se reconnaltre. 

AUGE. Plat. (M.\ d’Adoption.) 

AUGMENTATION de gage ou de 

GRADE OU DE PAIE OU DE SALAIRE. 

El4vation d’un M.*. a un grade 
sup4rieur. 

AUTEL. Table k manger, au ban- 
quet des Souverains Princes Rose- 
Croix. 

AUTELS. Tables de forme symbo- 


MAQONNIQUE. 

lique plac4es devant le Venerable 
et les deux Surveillants. 

A-VOTH JAIR. Mot sacr4 de la 
Mattrise d’Adoption. 

IL. Nom de la Colonne du Midi. 
— Initial© du mot sacr4 de Com- 
pagnon. 

BABEL. Mot sacr4 de Compagnonne. 

BALUSTRE. Lettre missive. Procfcs- 
verbal. 

BANNlERE. Enscigne portaut les 
attributs de la L.*.. 

BANQUET. Repas ma 9 onnique. 

BAPTEME. Yoir adoption. 

BARDES ( SALUER LES ). Boire. 
(M.\ scandinave. ) 

BARRIQUE. Bouteille ou carafe. 

BASTION. Table k manger. ( M.\ 
scandinave.) 

BATTERIE. Applaudissement suivi 
de vivat ou de houze. Le nombre et 
la regie des batteries varient sui- 
vant les grades. 

couvrir UNE batterie. La r4p4ter 
avec les m4mes cris de vivat ou de 
houze. 

BATTERIE DE DEUIL. Applaudisse- 
ment sur le bras, suivi de cette in- 
vitation : Gemissons I 

BECHE. Cuillfcrc. (M.\ scandinave.) 

BETHABARA. Mot de passe de la 
Mattresse parfaite. 

BIJOU. Nom donne k tous les objets 
mobiliers symboliques en usage 
dans la F. • . M. *. . II y a les bijoux de 
VOrdre , qui sont l’4querre, le niveau 
et la perpendiculaire ; les bijoux des 
grades,qui varient suivantles grades, 
et les bijoux de Loge , qui sont tantot 
les signes distinctifs des LL.*. , 
tantot des recompenses accord4es 
aux FF.*. qui les ont m4rit4es. 

BLOC. Table a manger. (M.*. Fores- 
tifcre. ) 

BOUCLIER. Assiette. 

BREF. Nom donne aux diplomes dans 
les hauls grades. 

BRIQUET, ETTE. Noms des r4ci- 
piendaires Fendeur ou Fendeuse. 

BRULER le copeau. Voir co- 
peaf. 
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BURINER. Ecrire. — buriner un ba- 
lustre ou une planche, ecrire 
une lettre. 

CABINET DES REFLEXIONS. Voir 

CHA1IBRE DES REFLEXIONS. 

CAHIERS. « Rituels des grades a 
" Fusage des trois premieres lu- 
" mieres pour la direction des tra- 
“ vaux. » ( LE F.*. RAGON.) 

C ALICE. Verre a boire, au banquet 
des Souverains Princes Rose- 
Croix. 

CANON. Verre a boire. — mettre 

DE LA POUDRE DANS LE CANON, 
remplir le verre. 

CANONNEE. Action de boire tous 
ensemble a un signal donne : Tirer 
une canonnee. — canonnee de pou- 
dre faible. Verre d’eau bu entre 
les deux Surveillauts et enpunition 
d’une faute commise en L.*. de 
table. 

CANTIQUE. Chanson mayonnique. 
u Be cantique de cloture est entonn6 
“ par le Venerable pour la cloture 
“ des travaux de table, et le refrain 
“ en est rdpete par tous les FF.*. 
“ qui ferment la chaine d’union. « 

C 1 IAINE D’UNION* Cercle de FF.*. 
se tenant par la main. 

CHAMBRE DE PERFECTION. Ate- 
lier des Nouveaux Rose-Croix. 

CHAMBRE DES REFLEXIONS. 
Cbambre oil l’aspirant au grade 
d’Apprenti est conduit avant son 
initiation. Cette cbambre est 
tendue de noir, et ses murs sont 
couverts ^’inscriptions destinees a 
provoquer les reflexions de l’as- 
pirant. 

CHAMBRE DU MILIEU. Atelier des 
Maltres. Elle est tendue de noir et 
a pour omements des tetes de 
mort, des squelettes et des os en 
sautoir figures sur la tentlire. 

C 1 IANTIER. Loge des Charbonniers 
Fendeurs. 

CHAPITRALE ( MA^ONNERIE ). 
Voir MA90NNEIUE. 

CH A RBON N ERIE . Norn de la M.\ 
Forestiere. 
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CHARGER. Mettre de la poudre 
dans le canon, e’est-a-dire remplir 
son verre. 

CIMENT. Poivre. 

CIMENT FORT. Moutarde. 

CISEAU. Bijou symboliqtie, em- 
bleme du travail. 

COLONNE. Lettre missive. Graver 
une colorme , ecrire une lettre. — 
Proces-verbal de Chapitre. 

COMPAGNON. Franc-Ma90n du se- 
cond grade. — bon compagnon. 
Voir COUSINS ET BONS COMPA- 
GNONS. 

CdMPAGNONNAGE. Second grade 
de la Ma^nuerie^ymbolique. 

COMPAGNONNE. Sceur du second 
grade. 

COMPAS. Bijou symbolique, embleme 
de la justice. C’est du moins 
Fexplication donnde par le Voca- 
bulaire ma9omiique place ala suite 
du Ilttuel du Grade de Maitre. Mais 
le Rituel de VApprenli Maqon donne 
( p. 65 ) une explicaiiou diffe- 
rente-: «... La pointe du compas sur 
u la poitrine siege de la cons- 
« cience, doit lui rappeler sa vie 
« passee, pendant laquelle ses vues 
« et ses demarches n’ont peut-etre 
« pas toujours ete rdglees d’apres 
« ce symbole d’ exactitude qui doitde- 
« sormais reglerses pensees et ses 
« actions. Le compas est encore un 
« symbole des rapports du M.\ 
« avec ses FF.*. et les autres hom- 
« mes : une de ses branches etant 
« fixee, forme un point central, 

« autour duquel l’autre branche 
« peut, en variant son ecartement, 

« decrire des cercles sans nombre, 

« image de nos LL.*. et de la 
« M.*. dout l’etendue peut etre 
« ind^finie. » 

CONSTITUTIONS. Patentes delivrees 
par le G.‘. 0 .*. atoutes les LL.*. 
de la Correspondance. 

COPEAU ROUGE OU BLANC. Vill. 
— bruler le copeau. Boire. — 
copeau POURRi.Eau. (M.\ Fores- 
tibre. ) 
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CORDON. Insigne du grade d’un 
F.-.M.-. ou de sa fonction en L.\. 

CORRESPONDANCE (loges de 
la). Loges regies par le G.*. 0.*.. 

COUPE. Yerre a boire, au banquet 
des Grands Elus ou Ecossais. 

COUSIN-DUCIIENE. Nom du Pre- 
mier Surveillaut dans les Chantiers 
de Charbonniers Fendeurs. 

COUSINS ET BONS COMPAGNONS. 
Nom des Charbonniers Fendeurs 
en Chantier. 

COUVREUR. F.\ charge de couvrir 
le Temple, c’est-a-dire de le fer- 
mer. 

COUYRIR. Feianer. Se dit en par- 
lant du Temple. 

couvrir lb temple. Signifie en- 
core sortir de la Loge. A la recep- 
tion d’un Compagnon, le Vene- 
rable invite les Apprentis a cou- 
vrir le Temple , les trav.*. allant 
s’ouvrir au 2 e gr.\. — couvrir 
UNE BATTERIE. Yoir BATTERIE. 

CRAYON. Plume. 

CRUCHE. Bouteille. (M.\ ' Fores- 
tifcre.) 

CRUCHE. Carafe. ( M.\ d’Adop- 
tion). 

DADOUQUE. « Surveillant repre- 
« sentant le soleil dans l’antique 
« initiation, t, (le f.\ ragon.) 

DEGROSSIR. Decouper les viandes 
dans un banquet ma9onnique. 

DEMANDEUR. Nom donne au 
pauvre par la philanthropie ma- 
9onnique. 

DEMIOURGOS. Nom du Grand Ar- 
chitecte de l’Univers dans l’an- 
cienne initiation. 

DIANE. Batterie des Charbonniers 
Fendeurs. 

DON GRATUIT. Tribut annuel des 
LL.*. au G.\ 0.*.. 

DRAPEAU. Serviette de table. 

— GRAND DRAPEAU. Nappe. 

EAU SECHE. Sel. (M.\ d’Adoption.) 

ECHAFAUD. Table a manger. 

ECHELLE. Lettre missive d’une Ma- 
9onne. 

EDEN. Nom de la L.*. des Apppren- 
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ties. On dit encore : jardind’k- 
den. 

ELUL. Sixifeme mois de l’ann^e ma- 
9onnique. 

EMBLEME ENCYCLIQUE. -Circu- 
laire du G.\ 0.*. aux LL.*. de 
son obedience, ou d’une L.\ a ses 
membres. 

ENFANTS DE LA YEUVE. Nom 
des FF.-. MM.-.. 

EPEE FLAMBOYANTE. Bijou sym- 
bolique, qui « signifie », dit 1 eHiluel 
de VApprenti Maqon (p. 68), « que 
« l’insubordination, le vice et le 
a crime doivent £tre repousses de 
« nos Temples. » 

EPIBAME ou EPIDOME. Surveil- 
lant representant la lune dans l’an- 
tique initiation. 

EQUERRE. Bijou symbolique, em- 
bleme de l’4quit4. 

ETENDARD. Serviette. (M.*. Scan- 
dinave.) 

ETOILE. Chandelle ou bougie allu- 
m4e. 

EUROPE. Cot4 de l’Occident dans 
les LL.*. de la Ma^onnerie d’Adop- 
tion. 

EYA! Cri de joie dans la Ma9onnerie 
d’Adoption. 

FAMILLE (TENUE DE). Voir te- 

NUE. 

FAVEUR. Formule de politesse, qui 
6quivaut au mot honneur dans cette 
locution des profanes : J ? ai l’hon— 
nenr 

FEiX-FEAX. Mot sacre de l’Ap- 
prentie dans la M.\ d’Adoption. 

FENDER1E. Nom de la M.\ Fores- 
ti6re. 

FEU. Vin. — BEAU FEU ROUGE, vill 
rouge. — LE FEU LE PLUS PUR, vin 
blanc. — FAIRE feu, boire. — le 
FEU LE PLUS ARDENT, liqueurs 
fortes. — feu jaune, liuile. — 
feu piquant, vinaigre. 

FILET. Ruban de couleur qui 
marque sur la plate-forme (table) 
l’une des quatre lignes paralleles 
oil sent places symetriquement les 
plateaux (les plats), — les barriques 
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(les bouteilles et les carafes), — 
les canons (les verres) — et les 
tuiles (les assiettes). 

FORESTIfiRE (MA<?ONNERIE). 

Voir MA^OXSERIE. 

FORME (PLATE-). Voir plate- 

FORMe. 

FRERE. Nom que les FF.\ MM.-, 
se donnent entre eux et qu’ils re- 
solvent des Ma^onnes leurs Soeurs. 

— frere i sole. Mason qui n’ap- 
partient a aucun atelier. — frere 
servant. Ma^on salarie par une 
L.\. > 

FULMINANTE(HUILE). Voir huile. 
FUSION DE NEIGE. Voir neige. 
G. Lettre symbolique, double em- 
bleme de la Generation et de la 
Gnose. 

GAGE. Voir augmentation de 
gage. 

GANTS. Bijou symbolique, embleme 
de la purete. 

GARN1R SA LAMPE, GARNIR UNE 
LAMPE. Voir lampe. 

GLAIVE. Conteau. 

GRAINE COMMUNE. Le Sel. (M.\ 
Scandinave.) 

GRAINE FINE. Le poivre. (M.\ 
Scandinave.) 

GRAND ARCHITECTE DE L’U- 
NIVERS. Voir architecte. 
GRAND ORIENT. La plus haute 
autorite dans la hierarchie vi- 
sible de la F.*. M.\. 

GRAVER UNE COLONNE. Voir 

COLONNE. 

HOUZE! Cri de joie de la M.\ 
Ecossaise. 

HUILE rouge ou blanche. Vin 
rouge oublanc. (M.*. d’Adoption.) 

— huile faible. Eau. (M.\ d’A- 
doption.) — huile forte. Vin 
de liqueur. (M.\ d' Adoption.) — 
huile fulminante. Liqueur. (M.*. 
d’ Adoption.) 

IAR. Deuxieme mois de l’annee ma- 
Sonniqne. 

INSTANCE. Etat d’une L.\ qui at- 
tend ses Constitutiojis. 

J. « Initiale du mot saore d’Apprenti, 
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« donnant son nom cl la Colonne 
« du Nord. Demandez aux MM.\ 

0 pourquoi ce devrait etre I et 
« non J, ils sont tous trop discrets 
« pour vous le dire. » ( Vocabulaire 
magonnique a la suite du Rituel du 
grade de Maitre . ) 

JANE. Bouteille. (M.\ d’ Adoption.) 

JARDIN D’EDEN. Voir eden. 

KADOSCH. Nom du 30« degre, 
24 e du Rite d’Her&lom. Le F.\ 
M.\ qui a obtenu cette augmenta- 
tion de salaire est appeld Chevalier 
Kadosch ou simplement Kadosch. 

KASLEU. Neuvieme mois de Fannie 
masonnique. 

LAMPE. Verre a boire. (M.\ d’A- 
doption.) — Garnir sa lampe, remplir 
son verre. — Soufflersa lampe , boire. 

LEVIER. Bijou symbolique, em- 
bleme de la force. 

LIB AN (POUDRE DU).Voir poudre. 

LIVRE D’ARCHIT E CTURE. Voir 
architecture. 

LOGE. Societede FF.\ MM.*.. Local 
ou ils se reunissent. — loges de 
la correspond ance. Voir COR- 

RESPONDANCE. 

LOUVETEAU. Voir louveton. 

LOUVETON, ONNE. Enfant de 
Franc-Mason. 

LOWTON. Voir louveton. 

LUMIERE. Nom de la Franc-Ma- 
Sonnerie. II n’est guere usite que 
pour marquer l’ere masonnique. 
Les FF.\ MM.*, disent : L'annee 
de la lumiere 5867, comme nous di- 
sons : Van 1867 de J.-C. — vraie 
lumiere. « La Masonnerie, l’es- 
- u prit de sagesse. » ( Vocabulaire 
magonnique , a la suite du Rituel du 
grade de Maitre. ) — On donne en- 
core le nom de lumieres aux 
trois premiers dignitaires d’une 
L.*., c’est-a-dire au V£n4rable et 
aux deux Surveillants, le Vdnd- 
rable representant la Lumiere dans 
son essence, le Premier Surveil- 
lant representant le soleil et le 
Second la lune. 

MA£ON. Les FF.\ MM*'., quand 
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ils ne font pas prec^der leur nom 
de Magons de cette syllabe qui te- 
raoigne do leur pretention a l’in- 
dependance, le font suivre quel- 
quefois d’un autre mot qui les 
empeche d’etre confondus avcc 
ees ouvriers grossiers pour qui la 
truelle, l’^querre et le compas ne 
sont point des bijoux symboliques, 
mais des instruments de travail 
sdrieux. Ceux-ci ne sont que des 
masons i>e PRATIQUE, tandis que 
les initios de tous les grades sont 

MASONS DE THEORIE, « OUVVierS de 
« l'intelligence dit le Vocabu- 
laire magonnique placd a la suite du 
Rituel du grade de Maitre. 

MA^ONNERIE. Nom commun a 
tous les Rites et a tous les grades. 
— MA^ONNERIE CHAPITRALE. Nom 
donne a la reunion de tous les 
grades superieurs a celui de Maitre. 
— MA^ONNERIE SYMBOLIQUE. Nom 
donnd a la reunion des trois grades 
d’Apprenti, de Compagnon et de 
Maitre. — ma ^onnerie d'adop- 
tion. Ma 9 onnerie de femmes. — 
MA£ONNERIE FOREST! ERE. Ma- 
9 onnerie qui comprend les Char- 
bonniers ( Carbonari ) ou Bons Com- 
pagnons Fendeurs, les Prodigues 
convertis, les Moins Diables que 
noirs, les Scicurs, les Charpentiers, 
les Amis du peuple, les Travail- 
leurs 4galitaires, les Francs-Juges, 
les Invisibles, les Yengadores d’A- 
libaud, etc. 

MAILLET. Bijou symbolique, em- 
blems de la puissance de la Ma 9 on- 
nerie : rien ne doit rdsister k son 
action. 

MANNE. Pain. (M.\ d’Adoption.) 

MANNEQUIN. Gobelet. (M.\ Fores- 
tiere.) 

MARCHES VAN. Huiti&me mois de 
l’ann^e ma 9 onnique. 

MASTIC. Mets. 

MASTIQUER. Manger. 

MATERIAUX. Mets. 

METAUX. Or, argent, cuivre et 
bronze monnayds. 


MIDI. Cot4 droit de la L.\, pres de 
l’entrde, qui est toujours suppos4e 
a l’Occident. Yoir orient. 

MILIEU. Voir chambre du milieu. 

MINUIT. L’houre (quelconque) de 
former les travaux de l’At.*.. 

MOPSE. Femme d’un F.\ M.\. 

M 0 R C E A U D’ ARCHITECTURE. 

Voir ARCHITECTURE. 

MOUSSE. Pain. (M.\ Forestiere.) 

MYSTERIEUX (AMUSEMENTS). 

Voir AMUSEMENTS. 

NEIGE (FUSION DE). Eau. 

NISAN. Premier mois de l’annde 
maQonnique. 

NIVEAU. Bijou symbolique, em- 
bl&me de Tegalite sociale, » base 
“ du droit naturel >*. ( Rituel de 
VApprenli Magon, p. 68.) 

NOIR. Encre. 

NORD. Cot4 gauche de la L.*., pris 
de l’entree, qui est toujours suppo- 
se a POccident. Voir orient. 

NU1T. C’est le mot employ^ dans la 
M.\ Scandinave pour signaler la 
presence d’un profane: II faitnuit . 

OBEDIENCE. Juridiction d’une au- 
torit6 ma 9 onnique. 

OCCIDENT. Cot4 de l’entree de la 
L.\. Voir orient. 

ORIENT. Cot4 de la L.’.opposd a l’en- 
tree, et ou se tient le V.*.. La Lu- 
miere vient de l’Orient ; elle vient 
aussi du V.*., et il en porte m§me 
le nom. C’est pour cela que la 
partie de la L.\ ou il a son trone 
est appelee Orient, fdt-elle en 
r4alit6 du cotd de l’Occident. 

OSEE ! Acclamation des Souverains 
Princes Rose-Croix. 

OUVRIER. « Nom figur4 d’un F.\ 
« M.*. qui doit §tre Vouvrier de la 
« pens^e. » ( Vocabulaire magonnique 
a la suite du Rituel du grade de 
Maitre.) 

PAIE. Voir augmentation de 
paie. 

PATERE. Assiette. ( M.\ d’Adop- 
tion. ) 

PERFECTION (CHAMBRE DE ) 

Voir CHAMBRE. 
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PERPENDICULAIRE. Bijou sym- 
bolique, embleme de la rectitude 
« de jugement du F. \M. * . , rectitude 
« qu’aucune affection d'interet ou 
« de famille ne doit detourner 
(Rituel de VApprenti Magon , p.68.) 

PIECE D’ARCHITECTURE. Voir 

ARCHITECTURE. 

PIERRE. Pain. On appelle encore le 

pain PIERRE BRUTE. 

PIERRE BLANCHE. Pain. (M.\ 
d’Adoption.) 

PIERRE BRUTE. Bijou symbolique, 
embleme de l’Appfenti, qui repre- 
sente l’etat imparfait ou il est 
avant que la F.*. M.\ en ait fait 
un autre homme. 

P1NCE. Fourchette (M.\ d’Adop- 
tion.) 

PINCEAU. Plume. 

PIOCHE. Fourchette. * 

PLAN-PARFAIT. Proces- verbal in- 
sere au Livre d’ Architecture. 

PLANCHE. Discours. Lettre mis- 
sive. Ecritquelconque. — planche 
de convocation. Lettre adress^e 
a chaque F.*. M.*. d’une L.\, 
pour l’appeler aux stances. — 
PLANCHE tracee. Lettre adress4e 
k une L.\. — PLANCHE A TRACER. 
Papier blanc. 

PLATE-FORME. Table a manger. 
— Plat. (M.*. scandinave.) 

PLEUYOIR. Mot employe pour si- 
gnaler la presence d’un profane 
dans la L.*. II pleutl disent les 
Surveillants quand ils ont trouve 
parmi les assistants un intrus qui 
n’a pu leur faire le signe ma 9 on- 
nique. 

POIGNARD. Couteau de table, au 
banquet des Elus. 

POIGNARD. Couteau a manger. 
(M.\ scandinave.) 

PORTE DE LA YERTU. Voir vertu. 

POUDRE FAIBLE. Eau. 

POUDRE FORTE. Yin. — poudre 
rouge ou blanche, vin rouge ou 
blanc. 

POUDRE FULMINANTE. Liqueur 
forte. 


MAGONNIQUE. 

POUDRE JAUNE. Cidre. Bi4re. 

POUDRE DU LIBAN. Tabac. 

PROFANE. « Celui qui n’est pas 
« flagon. »(Vocabulaire magonnique a 
la suite du Rituel du grade deMattre .) 

REFLEXION. Yoir chambre des 

REFLEXIONS. 

REGLE. Bijou symbolique, embleme 
du progres de la philosophic, de 
la legislation, des sciences, des 
arts et de l’industrie. 

RESPECTABLE (TRES-).. President 
de la Chambre du milieu (3« degre). 

RIBOLLES. Sabots des Fendeurs du 
Devoir. (M.\ Forestiere.) 

ROSE-CROIX. Nom du 18 e degre. 
Le F.*. M.\ qui a obtenu cette 
augmentation de salaire est appel4 
Souverain Prince Rose-Croix ou Tres- 
Puissant et Parfait Maitre ou Che- 
valier Rose-Croix ou simplement 
Rose-Croix. 

SABLE. Sel. 

SABLE JAUNE. Poivre. 

SAC. Gobelet. (M.*. Forestifere.) 

SAGE (TRES-). President du Souve- 
rain Chapitre de Rose-Croix ( 1 8 e de- 
gre) ou de la Chambre de Perfec- 
tion (4 e degr4). 

SALAIRE. Voir augmentation de 
salaire . 

SALUER LES BARDES. Voir bar- 

- DES. 

SCHEBATH. Onzi£me mois de l’an- 
nee ma 9 onnique. 

SIBAN. Troisifeme mois de l’annee 
ma 9 onnique. 

SCEUR. Nom que les Ma 9 onnes se 
donnent entre elles et qu’elles re- 
9 oivent des Francs-Ma 9 ons leurs 
Frfcres. 

SOLIDES (LES). Les mets. 

SOMMEIL. Interruption des Travaux 
ma 9 onniques. 

SOUFFLERSALAMPE. Voir lamps. 

SPHYNX. « Symbole 4gyptien et 
« embleme du secret ma 9 onnique . 

( Vocabulaire magonnique a la suite 
du Rituel du grade de Maitre.) 

STALLE. Chaise, dans les banquets 
ma 9 onniques. 
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SURVE 1 LLANTS. Les deux pre- 
miers Officiers de la L.\ aprfcs le 

SYMBOLIQUE (MA9ONNERIE). 

Voir MAIJONNERIE. 

TABLE (TENUE DE). Voir tenue. 

TABLIER. Bijou symbol ique, em- 
bl&me du travail. — Serviette. 
(M.\ d’Adoption.) 

TEBETH. Dixifeme mois de l’ann 4 e 
ma9onnique. 

TEMPLE. Nom que les Templiers 
de venus Francs-Ma^ns ont con- 
serve a leurs Loges. Couvrir le 
temple. Voir couvrir. 

TENEBRES. Etat ou demeure plong 4 
tout profane. 

TENUE. Assemble ma9onnique. 
— - tenije de famille. Assemble 
ou la L.\ deiib^re sur ses affaires 
particulifcres. — tenue de table. 
Banquet ma9onnique. 

TERRE FORTE. Moutarde. 

TESTAMENT. Acte que l’aspirant & 
1 ’initiation ma9onnique 4 crit dans 
le Cabinet des Reflexions et oil il 
consigne ses derniferes volontes 
avant de quitter la vie profane. 

THAMUS. Quatrifcme mois de Fan- 
nee ma9onnique. 

THISRI. Septifcme mois de l’annee 
ma9onni$ue. 

TIRER UNE BATTERIE. Voir bat- 
terie. 

TIRER UNE CANONNEE. Voir 

CANONNEE. 

TRACER UNE PLANCHE. Voir 

PLANCHE. 

TRAVAILLER. Manger. 

TRAVAUX. Nom donne indistinc- 
tement h tontes les occupations des 
Ma9ons ou des Ma9onnes en Loge 
ou en banquet. 

TRES-RESPECTABLE. Voir res- 
pectable. 

TRES-SAGE. Voir sage. 


TRONE. Siege eieve de trois marches 
et place h l’Orient (voir ce mot) 
de la L.*. pour leV.\. 

TRUELLE. Bijou symbolique, em- 
blime de l’indulgence. — Cuillfere 
ii manger. 

TUILE. Assiette. 

TUILER. S’assurer de la qualite de 
Ma9on et du grade d’un visiteur. 

TUILEUR. Livre qui, traitant de la 
partie secrfete des grades, forme en 
quelque sorte le manuel de l’Offi- 
cier charge de tuiler les visi- 
teurs. 

ULTIONISTE. « Ma9on Templier, 
« vengeur. » ( Vocabulaire magon- 
nique a la suite du Rituel du grade 
de Maitre. ) 

UNION. Voir chaine d’union. 

URNE. Verre a boire, au banquet 
des Elus: 

VALLEE. Nom donne a l’Orient 
dans les hauts grades. 

VENERABLE. President d’une L.-.. 

VENTE. Lieu de reunion des Cousins 
Bons Compagnons Fendeurs. (M.*. 
Forestifere.) 

VERTU (PORTE DE LA). On ouvre 
ii une femme la porte de la vertn 
quand on Fadmet aux Amusements 
mysterieux ou Ma9onnerie d'Adop- 
tion. 

VEUVE (ENFANTS DE LA). Voir 

ENFANT. 

VISITEUR. Ma9on qui se presente 
aux Travaux d’une autre L.\ que 
la sienne. 

VIVAT! VIVANT I Cris de joie 
qui accompagnent les batteries. 

VOYAGES. Epreuves imposees au 
recipiendaire pour tous les grades. 
Ces voyages sont Fembieme « des 
« diflBcultes et des tribulations de 
« la vie dit le F.\ Expert h la 
reception de l’Apprenti. 

VRAIE LUMIERE. Voir lumiere. 
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